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INTRODUCTION. 


D) pi ON AVANCE vers Îes 

tn) 2 tems qui fe rapprochent de la 

le pi naiffance de Jefas-Chrift, plus 

ER a l’Hifloire ancienne fe déve- 

. : IOppeë& s'éclaircit: L’Afe’, 

ds les fiécles où nous entrons, offre 
Tome III, À des 


# RE ee © A CR 


No INTRODUCTIOR à 


un." 


ET 


les fpectacles les plus frappans. On y 
voit s’anéantir les quatre puiflans. Empi- 
res des Affyriens, des Babyloniens, des 
Médes & des Lydiens. £ 
L'Egypte, cette monarchie fi ancienne 
& fi célébre, va commencer à pencher 
rers fon déclin. Nous ne verrons pas fa 
ruine totale. Le moment où en profe 
aux ravages de Cambyfes fils de Cyrus, 
l'Egypte vic renverfer fon trône, & ne 
forma plus qu’une province de PEmpire 
1 Perfan , appartient à des fiècles qui ne 
font point l’objet de mes recherches. 
Je ne dois donc pas en parler. J'ai cru 
feulement pouvoir. l’annoncer. | 
Sur les débris de tous ces différens ro+ 
vaumes, s’éleva là monarchie des Per- 
fes , nation dont jufqu’à ce moment il 
n’eft point queftion dans l'antiquité. La 
naifflance de ce nouvel Empire plus é- 
tendu & plus formidable qu'aucun de 
ceux dont nous avons eu occafion de 
parler, fera le terme où nous nous arré- 
terons. ; 
L'Europe fe préfente pas, dans ces’ 
mêmes fiécles, des tableaux auffi frap< 
pans. Maïs l'abolition du gouvernement 
Monarchique dans plufieurs villes de Ja 
Grece, qui s’érigerent alors en républi- 
ques, Lycurgue & Solon donnant dest 
loix, l’un à Lacédémone , & l’autre à 
Athènes, font des objets d’autant plus! 
itéreffans, que cette époque eft celle 
de la grandeur & de la célébrité que les. 
Grecs fe font acquifes dans PHiftoire an- 
cienne. | On. 


À 


LA 


ne à a ve . 
FINIRA DEUCTION"-s: 

c Ë KE > : EEE 
__ On doit ranger encore au nombre des 
événemens fameux , qui appartiennent 
aux fiécles que nous allons parcourir , 
Ja fondation de Rome, ville dont la de- 
ftinée femble avoir été d’engloutir & 
- d’abforber tous les royaumes: de l'univers. 
Ses foibles commencemens n’annonçoient 
-pas ce dégré de puifflance où depuis elle 
eft parvenue. Rome en fut redevable 
à fa politique & à fon courage , qui la 
firent triompher de tous les obftacles qui 
paroifloient s’oppofer à fon aggrandiffe- 
ment. (C’eft un objet, âu furplus, que 
nous ne faifons qu'indiquer. Les Romains 
n’entrent point dans le plan que nous 
avOns entrepris. 


De PA 


EE 
À Ba als ul El ls Sols ouf UE 
a 7 A a 


ERA IP 
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Depuis l'établiffement de la Royauté chez 
les Hébreux, jujqu'a leur retour de la 


; captivité : cjace d'environ 560 ans. 


LIVRE PREMIER. 


Du Gouvernement. 


GEVGÉ fième & derniere partie de 
ff} MmOon ouvrage , les REG 


à peut faire fur le nee - 
. Hébreux, ment , & les loix des différens peu- 
É Ar men qui fe font diftingués dans les an- 
_ de la cap-Ciens tems. Ainfi, après avoir rapporté 
 tivité tout ce que les Ecrivains de’ l'antiquité 
ont pû nous tranfmettre fur cet objet, 
je propoferai quelques réflexions , tant 
fur les loix particulieres, que fur les 
principes fondamentaux de toutes les 
différentes formes de gouvernement dont : 
j'aurai eu occafion de parler. 

Je penfe, au furplus, qu’il ne fera pas 
inutile, avant que d’entrer en matière, 
de dire un mot fur l'état des Sr. 

ans 


À! 
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dans les fiécles que nous parcourons pré- — 


fentement. Quoique mon intention n'ait 


lIïe 


jamais été de craiter en particulier l’hif- De ve ù 
toire de ce peuple, je ne crois pas POou-: &bL de a 


voir me difpenfer d’indiquer au moins la 


Royauté 


févolution qui fe fit alors dans la forme chez Îles 


de fon gouvernement , & de faire con- 


Hébreux,” 


jufqu'à 


poître en peu de mots le caractère de la leur retour 


plupart de fes Souverains. 

Les fuifs, peuple inquiet & volage, 
fe lafferent enfin d’avoir Dieu pour chef 
& pour monarque immédiat. Ils deman- 
dérent à être gouvernés extérieurement 
par un Roï, & à former une monarchie 
fenfible de même que les autres na- 
tions (1). L’Etre füuprème voulut bien 
y confentir. Il eft à remarquer que cet- 
te innovation arriva dans le même tems 
äpeu près que la plupart des villes de la 
Gréce, on ne voit foint trop par quels 
motifs, s’érigerent en républiques. Saül 
fut facré Roi d’Ifraëi la méme année que 
Médon fut élu Archonte d'Athènes ( 2 ). 

Les Juifs eurent lieu de fe repentir de 
la nouveauté qu'ils avoient introduite 
dans la forme de leur gouvernement. 
La mauvaife conduite de leurs Rois, le 
fchifme des dix Tribus qui formerent 
lé royaume de Samarie , & enfin la 
ruine totale de la nation, furent les 
juftes châtimens de fon inconftance. Si 
des noms de David, de Salomon, de 

| Jofa- 
(x) Reg. c. 8. ÿ. s. 

(2) Marsham, fæcul, 13, p. 326 & 340. 

À 3 


de la cap. 


tivité, 


ù 6 pu GouvERNEMENT. Liv. I. 


mm Jofaphat & d'Ezéchias, fetrouvent dans 
Pile la life des plus grands Rois, on n°y lit 
Dep. l'éra. qu'avec horreur ceux de Roboam, d'A- 
bl. de la thalie, de Joram & de Manañès. L’hif- 
= ie toire des Juifs, dans tout le cours de l'é- 
Hébreux, POQUE qui nous occupe maintenant, ne 
jafqu'à  préfente prefque jamais que des fpeétacles 
leurretour effroyables, des tragédies fanglantes & 
| > hall les forfaits les plus inouis. L'impiété & 
: *  l'idolatrie triompherent prefque toujours 
à Samarie, fouvent à Jerufalem. La rui- 
ne totale du royaume de Samarie fut le 
premier échec que ce peuple fouffrit. 
Ses iniquités attirerent enfin les ven- 
geances du Très- Haut fur Jérufalem. 
Nabuchodonofor fut l'inftrument dont 
Je Tout-Puiffant fe fervit pour châtierune 
nation indocile, qui retomboit dans les 
mêmes fautes à chèque moment. à 

Il eft à propos efcore d’obferver que 
l'efpace de tems dont nous allons rendre 
compte,a vû commencer & finir le gou- 
vernement des Rois chez le Peuple de 
Dieu. La captivité rappella les Hébreux 

àla Théocratie. A leur retour de Baby: 
lone, ils formerent, du confentement & 
par la protection des Rois de Perfe, une 
efpèce de République, dont le Grand: 
Prêtre étoit le chef & le principal ad: 


miniftrateur (3). 
| CHA: 


(3) Voyez le P. Calmet, Differt, fur la police 
des Hébreux, t, LIL, p. 10, &c, 
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CHERE )e 


CHAPITRE EL 
“Des Affyriens. 


ES ASSYRIENS, que nous avons 
perdus fi long-1ems de vûe, vont 
enfin fortir de l’obfcurité ; mais ils ne fc- 
ront que paroître, & rentreront bien-tôt 
dans l'oubli, pour n’en fortir jamais. Cet 
empire eft encore plus célèbræpar fa chû- 
te que par fa fondation. Les événemens 
qui ont occafionné la ruine de-cette vaf- 
te monarchie, ne font guères mieux con- 
nus que ceux qui lui ont donné naiffan- 
ce. f’obferverai, dans ce que je vais en 


dire, la même mérchode que jai fuivie 
dans les livres précédens : je ne rappor-' 


terai que ce qui m'aura paru de plus vrai- 
femblable., 

Les Affyriens, après avoir tenu du- 
rant plofieurs fiécles l'empire de l’Afe, 
commencerent à s’affoiblir par la révolte 
de divers peuples. Les Médes, que 
Nisus avoit autrefois affervis (x), furent 
les premiers quifecoucrent le joug(2). Je 
pe dirai rien des circonftances ni des fui- 
tes parciculieres de cette révolution, vû 

- le peu d'accord qu'il y a entre les an- 
ciens 


(r}:Diodasle pt r4s 


(2) Hérod.! L r0nt 95. = Dicd 1 2, pin 


37. = Jufin, À, 3, €, 3. 


À 4 


lle. 
PARTIE. :: 
Dep, l’é- 


‘tabl. dela 


Royauté 
chez les 
Hébreux, 


jufqu'à 


leur re- 
cour dela 
captivité. 
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cm ciens fur tous ces faits. Du démembre- 
rare, Ment de la monarchie Affyrienne , il fe 
Dep. l'é. forma deux empires célèbres, celui des 
tabl. de la Babyloniens & celui des Médes. Mal: 
: sr gré cet échec, le trône de Ninive fubfi- 
Hébreux, fta encore quelque tems avec un grand 
jufqu'à éclat (3). Les noms & les a@tions des 
Ke  SOuverains qui l'ont occupé jufqu’à fon 
“iviré, entière deftruétion, font parvenus à fa 


LADt {, 

+4 “he poftérité. On connofc leurs ravages 
w…. dans Ja Judée. Les livres faints ne font 
CRT pas les feuls qui en faflent mention. On 
voit, par &es Hiftoriens profanes , que 


même depuis Ja révolte des Médes, Îles 

monarques d'Affyrie furent encore très- 
puiflans. 

Hérodote nous apprend que Phraor- 

+ tes, Roi des Médes, ayant déclaré la 

+. guerre aux Affyriens, périt dans cette 

entreprife avec la plus grande partie de 

fés troupes (4). Le même Auteur, par- 

jant de Sennachérib , qu'il qualifie Roi 

des Arabes & des Affyriens, dit qu’il 

vint attaquer l'Egypte avec ‘une armée 

formidable (5). 11 paroft même qu’Affara- 

don, fils & fuccefleur de Sennachérib, 

profita d’un interregne de huit ans qu’il 


: y eut à Babylone, pour réunir ce royau- 
me eu trône d’Affyrie (6). Ce nouvel 
Em- 


(3) Hérod. 1. 1° n: 102. 
4) Ibid. 
(59 LR oEe 
(6) En voici la preuve. Il eft certain, par l'E- 
criture, qu'Affaradon avoit fuccédé à Sennachérib 
fon père, Roi d'Aflyrie, 4. Reg. ç. 19. ÿ. 37. 
D'un. 


pu GouvEeRNEMENT. Liv. L 9 


Empire fubffta ainfi pendant $4 ans. I] es 


fuccomba enfin pour ne fe relever ja: lle. 
‘o PARTIE, 

2 = e # ge Ep. E- 
_ Cyaxare, Roi des Médes, ayant at-bl. de la 
tiré dans fon parti Nabopolaffar , gou- Royauté 


; > | : , chez les 
verneur de Babylone, mit le fiége de. Lex. 


vant Ninive, la prit & la rafa entiére- jufqu'à 
ment (7). La deftruction de Niniveleurre- 
mit fin au royaume d’Afyrie. Il fut a- ns 
néanti pour toujours. Le titre même en - | 
fut éteint. Depuis ce moment, l’hiftoi- 

-re ne fait plus mention des Affyriens. 

Leur monarchie fut partagée entre les: 
Babyloniéns & les Médes. Cet évéie- 

ment arriva l'an 616 avant l’Ere chré- 
‘tienne (8). | | 


D'un autre côté, on trouve un Affaradin dans 
le canon de Babylone, compoié par Ptolémée. 
On voit de plus, que le régne de cet Affaradin 
avoit été précédé par une anarchie de huit an- 
nées, Cela me fait foupçonner que l’Affaradin du 
canon de Ptolémée, eft l’Aflaradon de l’Ecriture 5 
& qu'il n'étoit monté fur le trône de Babylone 
que par droit de conquête, ayant profité fans dou 
te des troubles qu'une anarchie de huit ans avoit 
occafionnés dans cet Empire. 

{7) Tobie, c. 14: w. 14, Edit. des 70. — Na- 
Hu, © 21#.18/ 10 134 © 3 Vn 7: = SOphON, 
É:.2, Ye 134248 Erechiel ec. 27, ÿ."35:: dt 
fuiv. — Herod. 1. 1. n. i06, = Strabo , 1, 16. p. 
1071. —= Alex. Poly-hift. apud Syncell. p. 210. 

(3) Voyez l’hiftoire de Judith, par le P, Mont 
faucon, p. 245, 
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D CHAPTTRE.ITF 
Royauté 


chez les Des Babyloniens. 


Hébreux, 

jufqu’à È é 

leur re- LÆISTOIR E des Souverains de Baby 

tour de à LL jüne ne nous eft guères plus connue 

captivité, ; 

| que celle des monarques d’Affyrie. 

L'exemple des Médes, qui fecouerent 
le joug des Affyriens, fut imité par plu- 
fieurs autres peuples dépendans de cette 
couronne (1). Les Babyloniens ne fu- 
rent pas des derniers à profiter de l’at- 
teinte que la révolte des Médes avoit . 
donnée à la puiffance des Affyriens. On 
voit que peu de tems après celui où l’on 
conjcéture qu’arriva cette révolution, 
les Babyloniens formoient une monar- 
chie féparée de celle des Affvriens. La 
tige de ces nouveaux Souverains a été 
un Prince nommé Nabonaffar (2); c'eft 
lui qui a donné lieu à cette époque..fa- 
meule, connue dans l'antiquité fous le 
nom d’Ere de Nabonaffr. Elle répond 
8 J’an 747 avant Jefus-Chrift. 

Depuis ce tems, Babylone eut toujours 
fes Rois particuliers indépendans de ceux 
d'Affÿrie. La diftinétion des deux. mo- 
narchies eft marquée très- expreffément 
clans les livres faints. On voit un Mé- 

rodach- 

1) Herod, 1. n. os. 

(2) Canon Piolçm, aflionom 
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rodach-Baladan, que lEcriture qualifie 
Roi de Babylone, envoyer, du tems de Ile 
Sennachérib Roi d’Affyrie, des Ambaf. RES 
fadeurs à Exzéchias (3). Nous venons she 
de dire comment Affaradon, fouverain Royauté 
de Ninive, avoic profité d’une anarchie in : 
de huit années qu'éprouva Babylone, juquà ” 
pour rentrer dans l’ancien domaine des leur re- 
monarques d’Affyrie (4), & commenttourde la 
1 ( ; | captivités 
quelque rems après, Nabopolaffar, fa." 
trape ou vice-roi de Babylonc, ligué a- 
vec le Roi des Médes, avoit détruit Ni” 
nive, & renverfé l’Empire Affyrien (5). 
Depuis cet événement, les Babyloniens 
s’'éleverent au plus haut dégré de puif- 
fance. Mais ce ne fut qu'ua éclat paf. 
fager. Leur Empire, après avoir brillé 
pendant 88 ans, fut détruit par Cyrus. 
Babylone ne fit plus qu’une portion de 
la vafte monarchie des Perfes à laquelle 
Cyrus dogna naifflance. 
Je lai déja dit & je Île répete, lhi- 
foire d’Affyrie & de Babylone ne nous 
efl prefque point connue. Originaire- 
ment féparés, réunis enfuite, puis alter- 
nativement féparés & réunis, ces deux 
Empires marchent fur la même ligne. 
Les mêmes événemens, la même obfcu- 
rité, tout eft à peu près commun aux 
deux peuples. Nous ignorons la plus 
gran 


€ 


x (3) 4 Reg. ©, 20, ÿ, 12, 2 Paralip, € 32 
7; 4 


M? 
(4) Supra. p. 6. 
(5) Supra, Ibid, 

| A 6 
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grande partie de leurs loix & de leurs. 
Ile. coutumes (6). Nous manquons de ces 
pare faits, de ces détails, qui feuls peuvent 
rabl de lafervir à carattérifer un peuple, & faire 
Royauté connoître fa politique, l’efprit & les 
ces principes de fon gouvernement. Nous 
jufauà  fommes donc obligés de nous en &enir à 
jeur re- des notions, trop générales à la vérité 
tour del; isfaire pleinement la curiofité, 
captivité. Eee fatis Rs , : bé r 
| mais qui fuffifent néanmoins pour don- 
ner une très-grande idée des Empires 
d'Affyrie & de Babylone. 

Il eft certain, en effet, que les Affy- 
riens & les Babyloniens ont formé dans 
l’Afie deux des plus vaftes monarchies 
de lantiquité. L’Ecriture Sainte & l’Hi- 
toire profane en parlent toujours com 
me de deux puiflances formidables. 
D'ailleurs, ce qu’on lit fur la grandeur 
& l’opulence de Ninive & de Babylone, 
attefte bien folemnellement le dégré de 
gloire: & d’élévation où ces deux Empi-. 
res. étoient parvenus. On voit enfin 
que chez l’un & l'autre peuple les arts 
ont été floriflans & les fciences très-cul- 
tivées. C’en eft affez pour aflurer que 
les Babyloniens & les Afyriens avoient 
fait de grands progrès dans la politique 
& dans l’art du gouvernement, 


6) Voyez la première Part. L. I. cs: x, attÿ. 
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PARTIE, - 
CHAPERBREITE prie 
Des Médes. de en 
Hébreux. 


jufqu'à 
N ous AvONs des lumieres affez jufe leur retour 
tes fur la maniere dont le gouver- dela cape 
nement politique s’eft établi chez les" 
Médes. Ces peuples, immédiatement 
après leur révolte contre les Rois d’Af- 
fyrie, ne fe formerent pas en corps de 
monarchie. Ils refterent quelques an- 
nées dans un état d'autonomie, comme 
l'appelle Hérodote (1). Les diffenfions 
& les malheurs domeftiques, donc ils fu- 
rent accablés pendant tout ce tems, les 
forcerent bientôt à tenir confeil pour 
délibérer fur les moyens de mettre de 
l'ordre & de la police dans leur Etat. 
Ils n’imaginerent point de meilleure voie 
que celle délire un Roi. Le choix 
tomba fur Déjoces, perfonnage très- 
diftingué par fa prudence, fon équité & 
l'intégrité de fes mœurs (2). 
La conduire que tint ce nouveau Sou- 
verain, juftifia le choix des Médes. Son 
premier foin fut de joindre à fa qualité 
"de Roi toutes les marques extérieures 
“qui pouvoient en relever l’éclat, & met- 
‘tre fa perfonne à l'abri de RMS 


. S s j À 
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| xx. de tout attentat. Il commença par or- 

|PARTIS. donner qu’on lui bâtit une maifon. dig- 

}” Dep. l’é- : J 

labl. de ane d'un Souverain. Il en défigna lui- 

Royauté même l’emplacement, & la fit revêtir de 

Ichez les bonnes fortifications. Il demanda en- 

faux fuite des gardes pour la fureté de fa per- 

leur retour fonne. Les Médes lui obéirent. Le pa- 
|de la cap-Jais fut élevé dans l'endroit & dela ma- 
tivitée : POP N TTTEE ; 
| niere que Déjocès l’avoit ordonné, & il 
choifit lui-même fes gardes (3). 

/ Après que Déjocès-eut pris toutes les 
mefures convenables pour la füreté de fa 
perfonne , & le maintien de fa dignité, 
il fongea au moyen de pelicer fes peu- 
ples. Jufqu'à fon avénement ä la cou- 
ronne, les Médes avoient vécu difper- 
fés dans des bourgs & des villages, é- 
loignés & féparés les uns des autres (4). 
Déjocès leur ordonna de bâtir une ville 
qui fût affez grande pour y raflembler 
un nombre confidérable de familles. A 
fin de les y engager, il leur fit fentir 
l'avantage qu’ils trouveroient à demeu- 
rer dans une place fortifiée , qui les 
mettroit à couvert des infultes de l’en- 
nemi. On choifit une fituation où l’art 
peut qu’à aider la nature. La ville fuc 
bâtie en peu de tems. C'eft celle que 
les anciens ont connue fous le nom 
d'Ecbatane. Elle étroit environnée de 
fept enceintes de murailles. La dernic- 

Ye 


| 
18 
1 
| 


3) Hérod. L. 1 n, 98. 
4) Hérod, Ibid, n. 96% 2. 
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re renfermoit le palais du Roi, où fes romane. 


tréfors étoient dépolés (5). 
Dès que la ville fut en état d’être Dep. lé 


habitée, Déjocès obligea une partie des tabl. de le: 
Médes à venir s’y établir. Toute fon Royauté 
ARR ; +. chez les. 
appiication fut alors de dreffer des loix Hébreux , 
pour maintenir l'ordre & la police dans jafqu'à 
fes Etats. Comme il avoit affaire à des leur ee 
peuples féroces, & dont il y avoit toute "e 
a redouter , il crut ne pouvoir prendre Ee 
trop de précautions pour leur infpirer 
Ja crainte & le refpect dûs à la majefté 
du trône. Perfuadé que plus on envifa- 
ge la perfonne du Souverain dans l'éloi. 
gnement , & plus on la refpeéte (6): il 
éleva, pour ainfi dire, un mur de fépa- 
ration entre le peuple & lui. Il ordon- 
na qu'on ne fe préfenteroit point devant: 
le Roi, fans y être conduit par desiatro 
duéteurs, & il ne fut permis à perfonne 
de le regarder en face. Ceux mêmes 
qui avoient le privilège de l’approcher , 
_ne pouvojent ni rire ni cracher en fa pré- 
fence (7 Toutes les affaires fe: trai- 
toient par des perfonnes interpofées. Du: 
fond de fon palais, Déjocès voyoic tout 
ce qui fe pañloit dans fes Etats. On ne 
difcutoit devant lui les procès que par 
écrit; & quand il avoit rendu fon juge- 
| ments. 


€s) Hérod. I, x, n. o8. 

(S) Majÿer longinquo venis revèrentia, Tacif. 

(7) Hérod. 1. 1, n. 90. 

Aux Indes, il n’eft pas permis de cracher dans 
le palais du Roi, Vovage de V, le Blanc, p. 192 


16 DU GouvERNEMENT. Liv. L 


sw ment, C’étoit aufli par cette voie qu’il 

1. Je notifioit aux parties. Il s’attacha fur- 
PARTIE LOUC à l’obfervation exacte de la juftice. 
abl Päe ta Il foutint l’autorité des loix par les châti- 
Royauté mens les plus févères & les plus rigou. 


chez les reyx , ne jugeant rien de plus effentiel: 


Hébreux», 


jufqua au maintien d’un Etat naiffant, Dès 


Jéurretourqu’il avoit ouï dire que quelqu'un avoit 
dela cap- fair tort à un autre, il le faifoit venir, 
RIVILGS 
à fa faute. Il avoit a cet effet, dans tous 
les pays de fa domination, des perfon- 
pes affidées qui obfervoient fi les plus 
puiffans ne faifoient point de tort aux 
plus foibles,. & qui lui en faifoient rap- 
port {8). 
I! paroît, par tout ce que nous ve- 


nons de dire, que le gouvernement des 
Médes étoit purement Monarchique. La: 
conduite de Déjocés donne l’idée d’un. 


grand politique. Je ne fçais cependant 
fi elle mérite d’être approuvée dans tou- 
tes {fes parties. On ne peut que louer 
les mefures qu’il avoit prifes pour enim- 
pofer par un extérieur capable de frap- 
per l'imagination, & propre à infpirer à 
fes nouveaux fujets, l’idée que leur Sou- 
verain étoit un être différent des autres 
hommes, ll avoit à craindre qu’unetrop 
grande familiarité ne vînt à lui attirer le 
mépris, & ne donnût lieu à des complots 
Contre une autorité naiflante. Mais peut- 
on approuver également l’affeftation de 


{e 
(3) Hérod, 1, Je Ma 10% 


& lui impofoit une peine proportionnée: 


sa 
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fe tenir toujours enfermé dans fon pa- = 
lais, & de fe rendre comme invifble ? SR 
Conduite qui n’a été que trop imitée pep, l'éra- 
par les Rois d'Orient. C'étoit, comme bl. de la 
le dit un génie fublime de notre tems, KE 
le plus mauvais parti que ces Monar- Hébreux, 
ques puñlent prendre. Ils vouloient fe jufqu'à 
rendre plus refpcétables, mais ils fai-leutteenr 
foient refpecter la royauté & non pas ie? 
Je Roi, ls attachoient l’efprit de leurs 
füjets à un certain trône, & non pas à 
une certaine perfonne. (Cette puiflance 
invifible qui gouverne, eft toujours la 
même pour le peuple. Que dix Rois - 
fe foient égorgés & détrônés, l’un après 
l'autre, il ne fent aucune différence. Il 
ne les connoît que de nom. C’eft com- 
me sl avoit été gouverné fuccefive- 
ment par des efprits (9). 
J'ignore fi c’eft à Déjocès qu’on doit 
attribuer un des pius grands vices qu’on 
puiffe reprocher aux principes du gou- 
vernement établi chez les Médes. Le 
pouvoir du Légiflateur eft imparfait 
lorfqu’il n’eft pas le maître d’abroger la 
loi qu'ik a pû établir. Telles étoient 
cependant les bornes de l'autorité fou- 
veraine chez les Médes. Il n’étoit pas 
permis au Roi de changer ni de révo- 
quer un édit qu’il avoit publié (10). Je 
blâmerai également l’ufage où étoient 
| Ces. 


(o) Lettr, Perfan. Lettr. 100. 
| (10) Dan, ,c. Go Ÿ 1$e 


Te enr 
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Le ces peuples, de ne confier l'éducation 
Aie de leurs Monarques qu’à des femmes & 

Dep. l'é à des eunuques (11); ufäge qui a tou- 

_tabl.de lajours été pratiqué, & qui fe pratique 

sé encore dans l'Orient. | 
Hébreux, . [€ trône des Médes, après avoir fub- 
jufquà  fifté avec aflez d'éclat pendant environ 
No deux cents ans, fucréuni par Cyrus à ce- 
tiviré, 7 lui des Perfes, & s’abforba dans cette 

vafte Monarchie. 


(11) Plato, de leg. 1. 3, p. 815. 
EMAPITRE (IV. 
Des Egyptiens. 


Epuis Sefoftris jufqu’à Bocchoris, 
c’eft-à-dire, pendant près de neuf 
cents ans, l'Egypte ne fownit. rien fur 
l’objet préfent de ros recherches. Ce , 
n’eft pas que cette monarchie ait fouf. 
| fert alors quelque échec ou quelque di- 
minution. On voit par Homere & par 
ÿ - Hérodote, qu’au tems de la guerre de 
Troie, l'Egypte étoit crès-floriflante (1). 
L’Ecrture feinte nous en donne la mé. 
me idée du tems de Salomon & de fes 
fuccefleurs (2). Mais il ne nous eft 
refté 

(x) Odÿff. 1. 4. Herod, I, 2, n, 112, &c, 

(2) z Reg. © 9. ÿ, 16. 
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refté aucune particularité, tant fur les _. 

événemens arrivés durant ces neuf fié- rte. 

cles en Egypte, que fur les actions des Partie. 

Souverains qui en ont oceupé le trône Pep- 6e 

pendant ce long intervalle (3). Royauté 
Cette obfeurité ceffe au regne de Boc- chez les 

choris. Ce Prince a mérité une place ho- Hébreus, 

: TUE é y. jufqu'à 

norable dans l’hiftoire, par la fageffe de jeu retour 

fes ordonnances. Les Égyptiens le met- de la cap- 

toient au nombre de leurs Légifia- Vite 

teurs (4). C’eft en faire un grand élo- | 

ge; çar dans cette longue fuite de Rois 

qui ont occupé le trône depuis le délu- 

ge jufqu’à ce que l'Egypte ait paflé fous 

la domination des Perles, il n’yen a 

que cinq que les Ægyptiens ayent hono- 

rés du vitre de Légiflateurs , Mnévés, 

Sazichès, Séfoftris, Bocchoris & Ama- 

fis (5). L'hiftoire ne nous a rien confer- 

vé fur les loix de ces deux premiers Mo- 

harques (6). À l'égard de Séfoftris, j'ai 

rendu ailleurs un Compte très- détaillé 

des inftitutions politiques attribuées à ce 

Prince (7). il ne me refle donc plus 

| qu'à 


(3) On fçait feulement que, fous Roboam, Séa 
fach pilla le temple de Jérufalem, ete 
= (4) Diod. L 1. p. 106, 

(5) Diod. Ibid. 

(6) Voyez ce que nous avons dit fur Mneévès, 
Prem. Partie, L. 1. art. IV. 
, À légard de Sazichès, tout ce qu’on en fçait, 
c'eft qu'il ajouta quelques particularités aux loix 
déja établies, & qu'il s'appliqua à perfeétionner le 
culte des Dieux. Diod, L. 1. p. 106. On ignore au 
furplus dans quel fiécle ce Prince peut avoir vécu. 
_ (7) Voyez la Seconde Part, L, 1, chap, 2, 


L 
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qu'à expofer ce que j'ai pû recueillir 

j1le fur les loix dont Bocchoris & Amañis 

Dep. lé Ont é.é regardés comme lés auteurs. Je 

tabl. de la parlerai auffi de quelques autres Souve- 

Royauté +rains dont les réglemens font parvenus 
he g ns font parve 

Hébreux, ‘ufqu’à nous, quoique ces Princes n'aient 

sn 0int été mis au nombre de ceux que 

de la cap- L LBYPtE regardoit fpécialement comme 

tivité, fes Légiflateurs. 

Bocchoris, prince fage & habile (8), 

mais d’un caractere dur & févere (9), 

inonta fur le trône 762 ans environ a- 

vant J. C. Ce fut lui qui, dit-on, ré- 

gla les droits des Souverains , & tout 

ce qui regarde la forme des contrats & 

des conventions (10). On lui attribue 

auîMi les premieres loix fur le commer- 

è ce (11). Elles ordonnoïient que celui 

qui nioit devoir une fomme qu'il avoit 

empruntée fans billet , feroit déchargé 

de fa dette fur fon ferment. À l'égard 

de ceux qui ne prêtoient leur argent que 

par billet, il ne leur étoit point permis 

de faire monter les intérêts .plus haut 

que le capital. | 

Jufqu'à Bocchoris les loix d'Egypte 

permettoient au créancier de faire em- 

- prifonner fon débiteur (12). On fait que 

Séfoftris, en montant fur le tône, paya 

| les 


(3) Diodih a ip:47s. 

(so) Plur, €. 2. p. 529. E, 

(10) Diod. |. 1. p, 106, 

(xi) Diod. 1. 1. p. 90: 

(12) Digd, 1, 1, p. ge, è 
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des dettes d’un grand nombre de gens dé- “ie 

tenus dans les prifons à la pourfuite de ,I1Ie. 
leurs créanciers (13). Bocchoris abrogea pep. ré 
cet ufage; il permit feulement au créan: tabl. de la 
cier de faire faifir les biens de fon dé-horte 
biteur pour en avoir le payement; maïs Hébreux ; 
il défendit de faire arrêer & prendre jufquà 


au corps le débiteur lui-même (14). So- ess | 


lon avoit eu cette loi en vue quand il tivit, : 
établit à Achères ce qu'on appelloit la 
Scifacbtie ; loi qui Ôtoit au créancier le 
pouvoir de contraindre par corps fon 
débiteur à le payer (15) ; Dicdore de 
Sicile ajoute qu’on blâmoit les autres 
Lépiflateurs Grecs qui, ayant défendu de 
faifir les armes ou la charrue de quel- 
qu'un à qui l’on avoit prêté de l'argent, 
avoient permis de faire faifir l’homme 
même pour le payement de fa dette(16). 
.Bocchoris avoit rellement excellé dans 
cette partie du gouvernement qui a l’ad- 
minifiration de la juftice pour objet, 
que plufeurs de fes ordonnances & de 
fes décifions fubfiftoient & s’obfervoient 
encore, du tems mêine que les Romains 
étoient maîtres de l'Egypte (17). 

Je placerai après Bocchoris, Afvchis, 
dont Hérodote rapporte une loi affez fin- 
guliere fur les emprunts. Nous avons  . 

ie parlé 


(1) Diod, LS M 63, 
14) Diod. Ibid, P- 90, 

(15) Diod. Ibid, = Plut, in Solon. p. $6, D. À 
(36) Diod, Ibid. 

(17) Diod, p. 106, \ 
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—— parlé ailleurs du foin qu’avoient les E- 
Ile. gypriens de faire embaumer les morts , & 
Dep. l'é- de l’ufage où ils étoient pour la piûpart 
HE. de lade les conferver dans des appartemens 
Royauté deftinés à cet effec (18). Pour favorifet 
ner ecommerce en facilitant le crédit, À 
jufqua | fychis fit une loi qui permettoit de pré- 
leurre. ter de l'argent à quiconque donneroit En 
ae gage le corps de fon père (19). Mais la 
* éme loi ajoutoit que tout débiteur qui 
viendroit à mourir fans avoir retiré un 
age fi précieux, feroit privé des hon- 
peurs de la fépulture (20). On fentira 
l'efficacité de cette peine, fi l’on veut fe 
rappeller ce que j'ai dit ailleurs de la fa- 
çon de penfer des Égyptiens fur les de- 

voirs funebres (21). 

Peu de tems après les monarques dont 
nous venons de parler, lEgypte éprou- 
va une de ces cataftrophes auxquelles 
tous les Etats font expofés. Sabacos, 
Roi d’Ethiopie, s’en empara, & y régna 
pendant cinquante ans (24). CEE TE 
Volution ne fut que paflagere. Ce Prin- 

ce 


(x8) Diod. 1, 1. p. to2, = Lucian. de luëffu n: 

. e1 t, 2. — joan. Damafcen. Orat, 1. p.932. de i- 
mag: p. 714- 
(19) Hérod. I. 2 n. 136. 
(20) Hérod. Joco citato. 
(21) Prem. Part. 1. 1. 
{22) Hérod, art, 4. p: 55. fn. 137. == Diod. |, 
p. 75. 
Si l'on s’en rapporte à Jules Afriquain, Sabacos 
aura fuccédé immédiatement à Bécchoris , qu'il 
prit & fit même bruler vif, apud Syncell, p. 74: 
Dio 


x. 


do: 
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ce renonçant de lui-même à fa conquête , es 
-äbdiqu: la couronne, & s’en retourna en Re R, 
Ethiopie. On peut. mettre à jufte titre "pe 
Sabacos au nombre dés Légiflaceurs de rabl.de ta 
PEoypte. Ce Prince né doux & humain, Royauté 
abôlic la peine de mort, & ordonna tisz es 
qu’on employeroïc les crimivels, qu’onjufquà ” 
en jugeroit dignes, aux travaux publics.leur re. 
Il penfoit que l'Egypte retireroit plus def; ge a 
; + PEHVILEe 
profit & d'avantage de ce genre de fup- | 
plice qui, impofé pour la vie, lui pa-. 
roiffoit également propre à punir & à ré- 
primer les crimes (23). 
Quelque tems après Sabacos, Pfimmi- 
tique monta fur le trône. Ce Prince fit 
un changement confidérable dans les an- 
ciennes maximes du*gouvernement, Juf- 
qu’alors l'Egypte avoit été fermée aux 
autres nations (24). [Il n’y avoir que la 
ville de Naucrate où il leur für permis 
d’abor- 


Diodore ne fait régner Sabacos que long-tems 
après Bocchoris. 1. 1. p. 75. b 

Hérodote, dont le fuffrage eft d’un fi grand 
poids dans tout ce qui concerne l'Egypte, ne fait 
mulle mention de Bocchoris, & fair régner Saba- 
cos immédiatement après Anyfs, fucceffzur d’A- 
Denis, L:2, 2 137. | 
Quelques Chronologiftes modernes croient que 
l’Afychis d'Hérodote & le Bocchoris de Diodore 
ne font qu’un feul & même perfonnage, défigné 
fous deux noms différens, C’eft ici un de ces 
‘points de critique que je n’entreprendrai point 
d'éclaircir, & moiïns encore de décider. 

(23) Hérod. Diod. focis cit. 
 [zyy Hérod. L 2, n. 1542 Diod, 1, x, p. 
78,7 Strabo |. 17. p. 1142, 
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mm 'aborder & de faire le commerce (25). 
ie. Les Egyptiens mêmes, fi l’on en croit 
RTIE, cr ht AE : 
Dep. l'e- les Ecrivains de l'antiquité, éroient dans 
tabl. de la ’ufage de tuer ou de faire efclaves tous 
Royauté ]es étrangers qu’on furprenoit ailleurs le 
chez les PA À +: 
Hébreux, long des côtes (26). Pfemmitique chan- 
“ufquà gea entièrement de maximes. ÎIl ouvrit 
leur re- fes ports au commerce de toutes les na- 
tour de la . Fan SIRRe 
captivité. CIODS ; fevorifa la navigation dans fes 
mers, & accorda toutes fortes de privi- 
léges à quiconque vouloit venir s'établir 
en Egypte (27). Ce Prince aima & pro- 
tégea particulièrement les Grecs. Il de- 
voit fon falut & fon rétabliffement aux 
Toniens & aux Cariens (28). Non con- 
tent de les récompenfer libéralement, ïl 
voulut les fixer dans fes Etats; & pour 
les y engager, il leur diftribua des fonds 
de terre confidérables (29). Il leur don- 
na même de jeunes enfans Égyptiens à 
éiever, avec ordre de leur apprendre la 
langue grecque (30). Pfammitique fit 
plus; il voulut que les princes fes en- 
fans, reçuflent une éducation fembiable 
à celle des Grecs (31). Il s’allia même 
par des traités avec les Athéniens & les 
autres peuples de ia Gréce (32). 


Amafñs , 
fashHéod. L2. -n. 179 
(26) Diod. p. 78. & 80. 4 
(27) Diod. Ibid. 
Cam AErod 1 2,10 152, 155. Diod. L 2, 


BF OR 
(29) Hérod. n. 158, Diod. p, 78, 
(30) Diod. Ibid, 
"1e (31) Diod. Ibid. - 
(32) Hérod, i, 2, n, 154 Diod, 1, 1, p. 78 
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Amafñs , un des fucceffeurs de Pfam- 4 
Mitique, fe conduifit par le même efprit. Ile. 
Ï1 fit beaucoup de bien aux Grecs, CN 
leur permit de s'établir dans la ville de tabl. de la 
Naucrate. Il donna même la permiffion Royauté 
à Ceux qui ne venoient en Egypte Qué ee 
Pour y trafiquer, de bâtir dans CErLAINs jufqu'à ” 
lieux des autels & des temples (33) leur re- 

Amafs, par la fagefle de fon BOUVER: AS 
nement, a mérité d’être mis au nombre PHYItée 
des Légiflateurs de l’'Egyote (34). On 
attribue à ce Prince quelques nouvelles 
ordonnances {ur le département des pra- 
vinces. . 11 paffoit même pour avoir mis 
ja dernière main à la forme du gouverne 
ment (35). L'Egypte fut parfaitement 
heureufe fous fon règne. On y Comptoit 
alors jufqu’à vingt mille villes toutes bien 
peuplées (36). Afin de maintenir l'or. 
dre parmi une fi prodigieufe multitude 
d'habitans, Amañfs fit une loi dont on 
pe peut trop admirer la fageffe. Cette 
loi obligeoit chaque particulier de venir 
déclarer tous les ans au Gouverneur de 
la province fon rom, fa profeffion, & 
les moyens dont il fubfftoit. Celui qui 
ne fatisfaifoit pas à la loi, ou qui faifoic 
ane faufle déclaration, & ne pouvoit 

| montrer 


{33) Hétod, 1, 2, n, 178, 

‘34) Diod. 1, r. p, 106, 

(35) Diod. Ibid. 

(36) Hérod. I. 2, n. 177: 

Ce fait me paroît de beaucoup exagéré. Voyez 
£s Mémoires de Trév, Hi Pr39, & 31 


Tone. 111, 
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mme fNontier qu'il vivoit par des moyens 
Ille. honnêtes, étoit puni de mort (37). Hé- 
Partir. rodote & Diodore difent que Solon em- 
tabl, de A prunta cette loi des Egyptiens, & l’éta- 
Royauté blit à Athènes (38), où elle fubfiftoit 
A encore dutems d’Hérodote, dans tou- 
? : ; * 
jufquà ” te fa force. Mais d’autres Auteurs attri- 
leur re- buent avec plus de juftice & de fonde- 
DURE ment, l’établiflement de cette loi à Dra- 
‘ con (39), antérieur à Solon de quelques 
années. Cette même loi au refte avoit 

lieu chez plufieurs peuples (40). 
Amañs doit être regardé comme Île 
dernier fouverain de l’ancienne monar- 
chie Egyptienne. Il fut même affujetti 
par Cyrus, fi nous en croyons XÉno: 
phon (41). Mais ce ne fut que fous 
Pfamménite, fon fils, que Cambyfe ren- 
verfa le trône des Rois d'Egypte, & que 
ce pays floriflant & fi renommé ne fit 
plus qu'une province du vafte Empire 
des Perfes. L'Egypte ne fe releva point 
de ce coup mortel. Ce royaume pañla 
fucceffivement fous la domination des 
Grecs & des Romains. Je ne fais qu’in- 
diquer ces événemens, dont le récit ap- 
partient à des fiécles qui paffent les bor- 

nes que je me fuis préfCrites. 1 
En 


7) Hérod. 1, 2, n. 177. Diod, I, 1. p.88. 
8} Loco çit. 

9) Voy. Marsh. p. 594. 595. 

0) Voy. Perizon. ad Æjlian, Yale hift. L 4 Ce 
p. 328. 


" 
(41) Marsh, p. 585. 


( 
( 
( 
( 


3 
3 
3 
4 À 


{ 


Du GoUvERNEMENT. Liv. 1. 27 


En parlant des inftitutions civiles & 
politiques des Égyptiens, jeme füis con- te. À 
tenté jufqu'à préfent d’expofer les faits Apt | 
tels que je les ai trouvés dans les an- men a 
ciens Hiftoriens. Maintenant que je crois Royauté 
avoir rapporté tout ce qui peut apparte- chez les 

: : , Hébreux, 
nir à cet objet, propofons quelques ré- pu 


r AE ep ufqu’à 
fléxions fur la conftitution politique, & leur re- 
les loix de cette monarchie. | tour de la 


Toute l’antiquité s’eft accordée à com- PUIS: 
bler d’éloges les Egyptiens fur la fageffe 
de leur gouvernement. Les plus fameux 
perfonnages de la Grece, ceux dont on 
a Le plus vanté les Iumières & la pruden- 
ce, s’étoient tranfportés en Egypte pour 
s’inftruire des loix & des coutumes de 
cette nation (42). C’eft dans cette fource 
que les légifiateurs Grecs avoient été 
puifer les règles & les principes du gou- 
vernement (43). Les écrivains modernes 
non-feulement ont adopté le fuffrage des 
anciens, ils ont encore enchéri fur la 
matière. Rien n’égale l’idée qu’ils nous 
donnent de l'Egypte. Ales entendre, 
ce pays fembleroit n’avoir été autrefois 
habité que par des fages: une république 
de philofophes.ne préfenteroit pas un ta- 
bleau plus fatisfaifant. Mais le portrait 
n’eft:il point embelli? & ne doit-on pas 
un peu rabatre de la haute opinion qu’on 

a 


3 (42). Diod, 1.1. p. 79.80. 107. : 
(43) Ibid. & p. 100, Ifocrat. in Bufirid, pe 
329, —= Strabo A 19, Pe 73 8 D, = Plut, Co ‘Xe Pa 
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œ——— communément de la politique des E- 
D. gyptiens, & de la fageffe de leurs loix ? 
| Dep. ré C'eft ce qu'il faut examiner fans partiali- 
| tabl. de lat ni prévention. 
À épi Je ne mettrai certainement pas au 
Hébreux, nombre des loix qui ont dû mériter tant 
jufqu'à  d’éloges aux Egyptiens, celle qui con- 
. mt cernoit les voleurs. Il leur étoit ordon- 
captivité, Dé de fe faire infcrire chez leur chef, & 
| d'y porter fur le champ tout ce qui fe- 
roit dérobé. On étoit für de retrouver 
les effets volés, pourvû qu’on en défi- 
goût le nombre, la qualité, & qu’on mar- 
quât le tems & le lieu où le vol s’étoit 
fait. Il en coûtoit le quart du prix pour 
fe les faire rendre (44). On 2 voulu ex- 
cufer les Egyptiens fur ce réglement qui 
ne fait pas honneur à leur fagefle. Le 
légiflateur, dit-on, fentant qu'il ne pou- 
voit empêcher le vol, avoit donné aux 
citoyens un expédient facile pour recou- 
vrer ce qui leur étoit dérobé (55). Mais 
fi l’on ne peut pas détruire ce malheu- 
reux penchant qui porte les hommes à 
s’approprier le bien d’autrui, da moins 
ne faut-il pas l’autorifer, Rien n’y étoit 
plus propre que cette loi. Les voleurs 
étoient non - feulement affurés de l’impu- 
nité, mais même d’une récompenfe. 
On peut faire aux Egyptiens un Iepia 
che 


(44) Diod, L 1, P. 90 = A, Gellius. k 31: Co 
25. p. 540. $4l. 
(45) Diod, 1. 3, p. gx, 
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che encore mieux fondé fur le pouvoir — 
exceffif qu’iis avoient laiflé prendre à nie. 
leurs prêtres. Arbitres de la nation, & PARTIE 
maîtres de toutes les affaires (46), ilS LET de de 
réunifloient lautorité temporelle à celle Royauté 
qu'ils tenoient de la religion. Le Souve-chez les 
rain même leur étoit en quelque forte fquà 
fubordonné. Ils avoient le droit de cen- leur re- 
furer journellement fa conduite, de lui DR cr 
donner des avertiffemens (47), & de et Op 7h 
riger toutes fes actions. 1 y a plus: par 
la conftitution primitive de la monar- 
chie , le trône en Egypte étoit héréditai- 
re; mais il arrivoit quelquefois que la fa: 
mille régnante venoit à s’éteindre: alors 
on metcoit la couronne fur la tête de ce- 
lui que la nation jugeoit le plus digne 
de la porter. (Ce nouveau monarque ne 
pouvoit être pris que dans le corps des 
prêtres, ou dans l’état militaire: fi le \ 
choix tomboit fur un militaire, il falloit 
auf - têt qu'il fe fîc recevoir dans l’ordre 
facerdotal (48). Mais on n’exigeoit pas 
d'un prétre, dans pareille circonftance, 
qu’il fe fît admettre dans l’ordre militai- 
re, tant les Egyptiens avoient de véné- 
ration pour leurs prêtres, feuls dépofi- 
taires des loix & des fciences de la na- 
tion. | | 

J1 faudroit ne point connoître les hom- 

mes 


(46) Voy. pr. Part. L. I. art, IV. p. 47. & 49. 
(47) Diod. |. 1. p. 81. 84. 
(48) Plaro in ?olit. p. 550. B. = Plut, t, 2. p. 
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| mes pour ne pas fentir les inconvéniens 
| le. d’une pareille maxime. Tant de pou- 
| ARTE voir, & des diftinétions fi flateufes ne 
tabl. de la POuvOient que partager l'autorité fouve- 
Royauté raine, &‘infpirer aux prêtres du mépris 
chez ls pour tout le refte de la nation; mépris 
jufqu'à ” qui devoit néceffairement tourner au dé- 
leur re- triment de l'Etat. Hérodote en rappor- 
sour dre un exemple bien marqué dans ce qui 
PEN fe pañla fous le regne de Séthon, prêtre 
de Vulcain, qui fur élu Roi quelque 
tems après Sabacos (49). 

À peine Séthon fe vic-il affermi fur le 

trône, qu’il maltraita les gens de guerre, 
comme s’il ne devoit jamais avoir befoin 

de leur fecours. I] alla même jufqu’à les 
dépouiller des fonds de terre que les 

Rois fes prédécefleurs leur avoient ac- 

cordés (50). Séthon ne tarda pas à fe 
repentir d’une conduite fi indifcrete. 
Sennachérib, Roi d’Affyrie, étant venu 

fondre fur l'Egypte, ii ne fe trouva per- 

fonne dans Ja nobleffe & dans l’état mili- 

taire qui vouiût prendre les armes. Sé- 

thon fe vit réduit à faire tête à l’ennemi 
avec une armée levée à Ja hâte, & com- 

pofée d’artifans,* d'ouvriers, & d’autres 

gens de le plus baffe profeffion (51. Ilne 

dût fon falut qu’à la nouvelle que reçut 
Sennachérib de l’approche de Tharaca, 
Roi d'Ethiopie, qui venoit au fecours 
Rue de 
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de l'Egypte à la tête d’une puiffante ar 
mée (ÿ2). Les prêtres intéreflés à faire lite. 
valoir cet événement, qui fembloit jus, PUR 
fier la conduite de Séthon, ne manque- ff d'u 
rent pas de publier que Sennachérib a: Royauté 
voit été repouflé par une voie miracu- chez les 
leufe. Ils inventerent même une fable a 
qui en attribuoit toute la gloire à SÉé-leurre. | 
thon (53). C'eft ce qu’il importe peutourde la | 
d'examiner. Cet exemple fuffic pour PES | 
montrer les mauvais effets du trop de 
privileges & de diftinétions dont les pré- 
tres jouifioient en Egypte. 

Je paffe à l’article le plus important de 
ja politique des Eyxyptiens. Tout le peu- 
ple étoit partagé en un certain nombre 
de claffes (54). Les profeffions étoient 
héréditaires dans chaque famille: le fits 
étoit obligé d’embraffer celle de fon pè- 
re (5). Les deux principaux corps de 
PEtac, l'ordre militaire & le facerdoce, 
étoient tellement féparés & divilés, qu'’u- 
ne perfonne de race facerdotale ne pou- 
voit entrer dans l'état militaire, @ réci- 
proquement une perfonne de famille mi- 
htaire ne pouvoit être reçue dans lordre 
des prêtres (56). On a beaucoup loué 
cette inftitution. Je fuis bien éloigré 
d'en 


(52) Jof, Antiq. 1. ïo, c. 1. 4 Reg. €, 19 


Ye 9: 
(ss)PHérod Lan... 147 
(54) Voyez, la fecond. Part, L, I, €, IL 
(ss) Ibid. 
CropDiod: L'1r D. ‘s488 
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——— d'en porter un pareil jugement. Je Îa 

Ile.  Crois au contraire des plus blämables & 
‘ des plus pernicieufes. Comme il s’agit 
tabl. de la Ci d’un point effentiel, & d’un principe 


| Royauté qui intérefle particuliérement le bonheur 


Has, le mainrien.:des États, il fera bon 


! Hébreu : : : 
| D, d'examirer & de difcuter avec attention 


| leurre. les avantages & les inconvéniens qui peu- 
[dk vent réfulter de l’établifement des pro- 


cantivité. , . : 
2 t felions héréditaires dans les familles. 


ms On peut dire, en faveur des profe(- 


fions héréditaires , qu’on fait mieux ce 
qu'on a toujours vû faire, & ce à quoi 
On s'eft uniquement exercé dès l’enfance. 
On acquiert conféquemment bien plus de 
facilité à exceller dans un art. Chacun 
ajoute fa propre expérience à celle de 
fes ancêtres. Par ce moyen chaque art 
& chaque fcience doivent être portés au 
plus haut dégré de perfeétion. Cette 
coutume d’ailleurs éteint toute ambi- 
tion mal entendue ; chacun demeure 
€ontent dans fon état, & n’afpire point 
à en fortir pour monter à un rang plus 
élevé. Voilà quels peuvent être a-peu: 
près les avantages des profeflions hérédi. 
taires. Le premier coup d’œil eft en leur 
faveur. Je crois néanmoins ces raifon- 
nemens plus fpécieux que folides, Difons 
mieux : une pareille inftitution eft entie- 
TEMMENt COntraire aux maximes fonda- 
mettales de la fociété & de la faine PO= 
litique. : 
Cette noble ambition qui fait l'ame & 
lc foutien des Etats, ne peut jamais fe 
ET - tou: 
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trouver cans les pays où les profeffions 
font héréditaires. On détruit par ce Ile. 

‘moyen toute émulation. Qu'onne dife PART | 

J : à à ep. ‘FE :| 
pas que chacun fera mieux {a profeffion; pi. de ta | 
lorfqu’il lui fera défendu de la quitter Royauté | 
pour en embrafler une autre. Je dirai chez les 
toujours qu’on fera mieux fa profeffion, ;sfqu'à 
lorfqu’en y excellanc on pourra fe fla leur re- 
ter de parvenir à une autre plus relevée. tour de la E 
D'ailleurs, qui ne voit que par cette?" | 
maxime on gêne l’efprit & les talens? 

Tel qui n’a point reçu de la nature d’ap- 
ütude à la profeffion pour laquelle il eft 
deftiné, auroic peut-être excellé dans u- 
ne autre, fi le choix en avoit été remis 
à fa difpofition. On pourroit étendre 
bien davantage ces réfléxions ; mais 
comme dans ces fortes de queftions, ù 
J’expérience prouve plus que les raifon- 
nemens, jettons un coup d'œil fur les 
pations qui fe font le plus diftinguées par 
les lumières de leur efprit, & par l’é- 
tendue de leurs connoifflances. Nous 
verrons que ce n’eft point chez les peu- 
ples où les profeffions étoient hérédirai- 
res, que les arts & les fciences ort fait 

-les plus grands progrès. 

Les profeflions n’étoient point hérédi- 

taires chez les Grecs; cependant quelle 
différence entre les produétions des 
Grecs & celles des Egvptiens! On ad- 

- mirera tant qu’on voudra ces mañfles é- 
normes qui rendent encore aujourd'hui 
l'Egypte fi fameufe. Je rendrai juftice à 
la grandeur de ces enireprifes & à la fo- 

D 5 lidité 
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| s—— lidité qu'on a fu leur donner; mais je 
Ile. ferai plus frappé de la dépenfe, de la 

| PARTIE. . hi. ; ; 
| Dep. ré. Patience, & du travail infatigable qu'ont 
| . dela coûté les pyramides & les obélifques, 
| Royauté que je ne ferai touché du goût & du 
| Hébreux, génie des artiftes qui ont élevé ces mo- 
| juiquà rumens. J’en dirai autant des fciences 
ac Ldont les Grecs peuvent avoir reçu les 
| épi, Premicres teintures des Egyptiens, mais 
4 qu'ils ont portées à un point où jamais 
elles ne font parvenues en Egypte. 
Mettons les Romains à côté des Égyp- 
tiens, Île parallele ne fera pas moins 
defavorable à ces derniers, quoique les 
arts & les {ciences ne foient pas Ja partie 
où les Romains fe font le plus diftin- 

pués. 
Paflons aux nations qui fubfftent encore 
aujourd’hui, & faifons entre elles la mé- 
me comparaifon. Deux peuples fameux 
fe préfentent dans l’Afie , les Indiens & 
Jes Chinois. Aux Indes le fils eft obligé 
de fuivre la profeflion de fon pere (57). 
11 n'en eft pas de même à la Chine (59). 
Je ne fuis pas plus partifan qu'un autre 
des Chinois, & je fuis bien éloigné de 
regarder cette nation avec les mêmes 
yeux que quelques auteurs voudroient 
nous la faire envifager. Néanmoins il 
faut convenir qu’il n’y en a point dans. 
PAfie qu’on puiffle lui comparer ; & il 
s’en faut bien que les arts & les fcien- 
ces 
{s57) Lettre édif, t, Sp. 18. 19 
(58) Lettre édif, t, 24 p. 40, 


vu 
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ces foient auffi floriflans aux Indes qu'à ——— | 
la Chine. Je pourrois encore parler des Me. | 
Arabes, fi je voulois m’étendre fur cet-p:, re | 
te qaueftion que je terminerai en difanttabl. dela | 
qu’on ne peut citer aucun peuple, où les Fort | 
profeflions fuffent héréditaires, qui 1€ Hébreux, | 
foit diftingué par fes talens & fes connoif: jufqu’à 
fances. Je dis au contraire que cette in-l9trrerons | 
2 Lo Li À ro +. .-. de la cape 
ftitution n’eft propre qu’à rétrécir l’efprit,, | 
& à l'arrêter dans les progrès qu’il pour- 
roi faire. C'ell; aurefté, le moindre 
des abus qui réiultent des profeflions hé- 
réditaires. Faifons voir qu’une pareille 
maxime doit infailliblement entraîner la 
ruine de l'Etat où elle a lieu. 
L'expérience journaliere prouve qué 
dans tous les pays les familles fe multi- 
plient inégalement, Il peut arriver qu’u- 
ne tribu fe multiplie à l'infini. Alors 
ceux qui.la compofent, n'ayant que le 
même métier pour fubfifter, tomberont 
néceffairement dans la mifere, & de- 
viendront inutiles & même à charge à 
l'Etat. Par une raifon contraire on eft 
en danger de perdre plufieurs arts uti- 
les & effentiels par le dépériflement des 
. tribus qui en font dépoñitaires. D'ailleurs 
il naît tous les jours de nouveaux arts 
cnfantés Dar de nouveaux be‘foins & par 
_ de nouvelles découvertes. Comment cul- 
tiver ces aris dans les Etats où chaque 
famille eft attachée à une certaine Dro- 
feffion ? Il faut donc créer à chaque 
fois de nouvelles tribus, & afligner de 
ROUVEAUX rangs. Enfin il y a des arts 


qui 


ivitée 
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[=——— qui s'aboliffent par l'expérience & la con- 
| He. viction qu’on acquiert de leur peu d’utili- 
| PARTIE. : : 
| Dep. le. (é. Que deviendront alors les familles 
|rabl. dela qui en é‘oient dépofitaires? & comment 
Lénés les Pourront-elles fe fourenir & fubfifter ? 
Hébreux, Quelque grands que foient ces incon- 
|jufquà véuiens , il en eft cependant encore 
M rs d'une bien plus dangereufe conféquence, 
RE vité. Quel eft le but principal de la fociété ? 
| C’eit l'union & la concorde entre les ci- 
toyens. Ces avantages ineftimables ne 
‘peuvent jamais fe trouver dans les Etats 
ob les proféffions font héréditaires & ate 
tachées à certaines familles. Ces fortes 
de diftinctions entraînent une averfionin- 
vincibie, bien differente des fentimens 
qui naiflent de la feule différence des 
rangs, différence qui n'exclut point un 
attachement réciproque entre les infé- 
rieurs & les fupérieurs. Les hommes liés 
& attachés dès. l'enfance à une certaine 
profeffion, ne connoifflent , n’eftiment 
, que cette profeffion, & méprifent fou- 
verainement toutes les autres. De-là 
s'enfuit une haine innée, une jaloufie in. 
délébiie, un mépris mutuel entre tous: 
Jes membres de l'Etat. Par cette mau- 
vai(e politique on détruit les motifs d’é. 
gards , d'intérêts & de confidération , 
qui font la bafe & le foutien de toute 
efpece de gouvernement ; on rend la 
plus grande partie des citoyens inutiles 
Î s uns aux autres ; on va directement 
contre le vœu de la fociété, dont le but 
elt de rapprocher les efprits, & de por- 
À (er 
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ter les perfonnes qui compofent un E- ==" || 
tat, à fe regarder comme freres & com- ,é 
me membres d’un feul & même corps. Dep. lé 
On arrête les effets les plus falutairestabl. dela |} 
que les hommes doivent tirer de l’habi-Aoyatté À 
tude & de la néceffité de vivre enfem-Hébreue 
ble. Dans ces Etats chacun regarde jufqu'à 
comme étranger , comme une efpece leu retour | 
d’ennemi, un homme qui eft d’une au- vire, ©” À 
tre tribu que la fienne. Prenons enco- 
re un exemple, & jugeons du pañié par 
le préfent. 

De tous les tems, le peuple aux gran- 
des Indes a été partagé en différentes 
_Cafles ou tribus. De tous les tems les 
profeffions y ont été héréditaires dans 
les familles, & il n’a jamais été permis 
aux tribus de s’allier les unes aux au- 
tres (59). Quel eft l'effet de cette fu- 
nefte politique ? Chaque cribu a fon lan- 
gage, fa religion, fes ufages, fes cou- 
tumes & fes loix particulïieres (60). Il 
y a autant de temples ou Pagodes que 
de tribus; point de communication, nul= 
le relation, tout eft féparé. Chaque pa+ 
gode eft deffervie par les miniftres de fa 
tribu (61). Chaque métier eft Rp 

| ns 


{s9) Diod. 1, 2. p. 153. 154. = Straba ÎÏ. ge 
| “D. 1029. 1033. = Arrian. de ind. p. 530. 533 

. (60) Voyage de la Boulaye le Gouz. p.159. 149e 
522, = Voyage d'Ovington, t. 1. p.292. = Lettre 

dif. .t. 120 D 67 

(61) La Boulaye, p. 159. = Voyage de Pyrard: 
P- P: 277 
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| a ans fa cafte , & ne peut-être exercé 
| Ile que par ceux dont les parens en faifoient 
| “PARTIE. ; 
| Dep. lé- profeflion (62). Un homme d'une caf- 
| tabl. delate inférieure, quelque mérite qu’il ait, 
| Royauté : is s’él ; fte fu- 
| Chéles ne peut jamais s'élever à une cafte fu 
Hébreux, périeure (63). Les fciènces font inac- 
| FE ceffibles à toutes autres tribus qu'à celle 
| “eur ét des Bramines & des Rajas (64). Deux 
| de la cap- re 
| tivné, hommes de différentes caftes ne peuvent 
point manger enfemble, s'approcher, ni 
converfer familiérement (65). On en 
vient fouvent aux mains au fujet de la 
préféance (66). On ne fauroit conce- 
voir à quels excès cet entêtement &: 
cette prévention font capables de porter 
les efprits (67). Il y a telle cafte fi baf- 
fe & fi méprifable, que ceux qui en 
font , n'oferoient regarder en face un 
homme d’un cafte fupérieure, S'ils pre- 
noient cette liberté, il auroit droit de 
‘les tuer fur le champ (68). Je n’oferois 
aflurer que le partage du peuple en dif- 
férentes claffes, & les profeffions héré- 
ditaires produififfent d’auffi mauvais ef- 
‘fets chez les Egvyptiens; mais s’il en é- 
- toit 

(62) Lettr, Édif. t, 5, p. 18. 

(63) Lettr. édif, t. 24. p. 204. 

(64) Ibid, t, 26. p.221. = Mém. de Trev. Mars. 
x7er. D. 17. 

(6s) Letrr. édif. t. 12. p: 67. = Voyage de Pya 
rard, p. 273, &C, = Anc. Reïat, des Indes & de 
‘Fa Chine. pm 123: rz4, 

(66) Lett. édif, t. 12 p, 68, 

(57) Ibid, P. 965 GC" : 

(68) Ibid, p. 64, 
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toit de même, comme il y a bien de l’ap-—— | 
parence (69), que penfer des vües & de 1e. | 
la fageffe de leurs premiers légiflateurs ? Dep. ré 
Ji y avoit un défaut encore plus effen- tabl. dela | 
tiel dans la conftitution du gouverne- hotte | 
ment Egyptien. Il étoit permis aux fre- Hébreux, | 
res & aux fœurs de s'époufer (To). Cetjufquà | 
üfage eft entiérement contraire aux re- Surietout | 
gles & aux principes de la bonne poli- tivité, F5 | 
tique. Ii n’a pû avoir lieu que dans les 
tems où il falloit peupler la terre vuide 
d'habitans. Il a dû ceffer dès que le gen- 
re humain a commencé à fe multiplier, 
& que les fociétés politiques fe font for- 
mées. Les feules lumieres de la raifon 
ont éclairé la plupart des légiflareurs fur 
les inconvéniens qui réfultent des ma- 
riages entre freres & fœurs. Ils ont fen- 
ti que les familles ne fe méloient point 
les unes avec les autres, chacune for: 
meroit dans l'Etat un corps ifolé & fé- 
paré; motif qui doit néceffairement alié- 
ner les efprits. Les Chinois fuivent des 
maximes bien plus fages que n'étoient 
celles des Egvypriens. Les loix de la 
Chine défendent non feulement les ma- 
riages entre freres & fœurs, elles ne 
permettent pas même de s’ailier dans la 
même famille, quelque éloignée que foit 
la parenté (71). Cette loi eft db 
L en- 


. (69) Voyez Hérod, 1. 2, n, 47. 167. | 
« (70) Voyez la premiere Partie, Liv, A art. IY, 


249: de. 
(73) Martini, 1, 1. pu3re 
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| —— dente, & part d’une politique très-pro- 
| parmi, fonde. Elle a été établie, non-feule- 
| Dep. lé. Ment pour engager les citoyens à s’unir 
tabl. de la d'intérêt & de fortune, mais auffi pour 
| Roy prévenir les confédérations & les unions 
| Hébreux, Entre certaines familles, unions toujours 
jufqu'à  pernicieufes à un Etat. 

| :| rc Ce qu'on a trouvé de plus eftimable 
| sivité. P dans le caraétère d'efprit des Egyptiens, 


voient pour leurs loix & leurs coutu- 
mes. On leur a donné les plus grands 
éloges fur leur conftance à les obfer- 
ver, & à ne rien changer dans les ufa- 
ges primitifs de la monarchie. Une cou- 
tume nouvelle étoit, dit-on, un prodi- 
ge en Egypte. Tout s’y faifoit toujours 
de la même maniere (72). Les Egyp- 
tiens ne vouloient rien emprunter des 
autres peuples (73). 

Je dirai d’abord qu’à cet égard les E- 
gyptiens ne méritent aucun éloge parti- 
culier. Cette façon de penfer leur eft 
commune avec tous les peuples de l’'O- 
rient. On fait que les Orientaux ont un 
grand attachement pour leurs ufages. Ils 
D'en changent point. Leurs façons de 
| penfer & d’agir font les mêmes qu’elles 
L 4 ont été de tous les tems. Ileft certain 
| d’ailleurs que la températute de l'air & 
| Ja 


(32) Pldto de Leg. 1.-2, 5. 789. 1.7. p. 836 
| st Diod. 1. 1. p. 74 = Porphyr, de abflin, 1, 4, 
p- 370. 371. 

(73) Hérod, L 2. n, 9 


eft l'attachement & le refpeét qu'ils a 
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la poftion des climats influent confidéra: mi 
blemenc fur le génie & le caraébere des LE, 
peuples. La température de l'Egypte pes. re” 
toujours uniforme , rendoic les Égyp-tabl. de la 
tiens folides & conftans. Refte à favoir Royauté 
fi cette vertu n’eft pas un vice, lorfqu’el- Hébreux, 
le eft portée à l'excès. | jufqu’à 

On ne peut faire trop de réflexions ,énrreonr 
& prendre trop de précautions quand il viré. À 
s’agit de toucher aux anciennes confti- 
tutions d'un Etat, & d’y faire quelques 
caangemens; mais ce fcrupule doit ce- 
pendant avoir des bornes. Il eft certain, 
par l’expérience , que telle loi qui étoit 
bonne dans un tems, cefle fouvent de 
lPêtre dans un autre, & peut même en- 
traîner de grands inconvéniens. Il eft é- 
galement vrai qu’il y a de certaines loix 
dont le tems feul a pà faire reconnoître 
Pabus & les mauvais effets. Les circons 
ftances changent, & alors il faut nécef- 
fairement changer le fyffême politique, 
abolir les anciennes loix, & en fub- 
ftiiuer de nouvelles. Il eft impofible 
que le premier légiflateur ait pà tout 
prévoir. Pourquoi enfin ne vouloir pas 
profiter des découvertes utiles faires dans 
les différens climats? Un réglement en 
eft-il moins bon, parcequ'il n’eft pas 
notre ouvrage ? Eft-ce un motif pour 
ne pas fe l’approprier , quand on voit 
les avantages qui peuvent en réfulter ? 
Enfin l'attention à maintenir les ancien- 
nes loix & le refpect pour les anciens u- 
fages , ne doit pas s'étendre Pre 

O0» 
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me Objets qui font purement du reflort de 

Ie. l'efprit & de l'imagination. Les fciences 

Dep. le. & les arts ne fe perfeétionnent que par 

tabl. de lale tems. Chèque jour on acquiert de 

fonte nouvelles lumières, chaque jour les vues 

Hébreux ,S'étendentc & fe rectifient. L'expérience 

jufqu'à fait reconnoître l'abus & l'erreur des an- 

Kéetourciennes pratiques. Il eft alors de la bon- 

uviré, Ÿne politique de réformer les ufages vi- 

cieux, de chercher de meilleures mé- 

thodes, & de les fubitituer aux aucien- 

mes. C’eft néanmoins ce qu'on ne pou- 

voit faire en Egypte. Il falloic con- 

flamment s'en tenir aux ufages primi- 

tifs. Il n'étoit permis en aucune oc- 

cafñon de s’en écarter : les loix le dé- 
fendoient expreflément (74). 

… C’eft par l'effet de cette façon de pen- 

fer vicieufe que, généralement parlant, 

les peuples de l'Orient n’ont fait aucun 

progrès dans quelque gere que ce foit. | 

Jis n’ont viré aucun parti, aucun avan- 

rage de leur commerce fréquent avec les 

nations de l'Europe. Conftamment bor- 

pés & attachés à leur anciens ufages, ils 

font aujourd’hui les mêmes qu'ils étoiert 

il y a 3000 ans. Je crois en trouver la 

faifon dans ce que j’ai dit précédemment : 

fur l’établiffement des profeffions héré- 

ditaires dans les familles. 11 faudroir, 

fi on laifloit introduire de nouveaux arts, 

créer de nouvelles caftes, & voir périr 

de 


- (74) Plato, Diod, Porphyr, Zocis Jeprà cit, 
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de mifere celles qui étoient dépoñitaires ——*" || 
des anciennes connoiflances. po 

Malgré les défauts que nous venons Dep. l'é- || 
de relever dans la politique des Egyp- tabl. dela M 
tiens, il faut cependant rendre juftice à Ko | 
ces peuples, & convenir que ces iM- Hébreux, | 
perfections font rachetées par quantitéjufqu'à | 
de maximes excellentes & de principes #1et0onr | 
admirables, dignes, en un mot, de nous rivité. P-| 
faire concevoir à bien des égards, une 
idée avantageufe de leurs légiflateurs. 

Les Egyptiens ent certainement connu 
plufeurs des véritables maximes du gou: 
vernement. Cette nation grave & férieu- 
fe comprit d’abord que le vrai but de la 
politique doit être de rendre les peuples 
heureux , & qu'ils ne peuvent l’être qu’au 
tant qu’os leur infpire des fentimens de 
vertu & de reconnoiffance. C'eft dans 
cette vûe que le légiflateur voulut que les 
citoyens fe refpectaffent beaucoup , que 
chacun fentîft à pag ton inftant ce qu'il 
devoit aux autres. De-là ces loix féve- 
res contre le meurtre, l’adultere , le viol, 

& tous ces réglemens inventés & éta- 
blis pour mettre les citoyens à la gar- 
de les uns des autres (75). De-là ce 
refpect infini qu’on avoit pour les vieil- 
lards. Les jeunes gens étoient obligés 
de fe lever devant eux, & de leur cé- 
der par-tout la premiere place ( 70). 

e 


(75) Voyez la prem. Part, L, L att.2, p. 54 
(16) Hérod. 1, 2, ne 80 P« 53 
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| —" Le légiflateur avoit donné enfin aux rec 
paunx, &les de la civilité la plus grande exten- 
Dep lé. fion (77). C'étoient autant de liens ci- 
| tabl. dela vils & poliriques, imaginés pour conte- 
DE" bir le peuple, & maintenir la paix & le 
| chez les 3 : 

| Hébreux, bon ordre entre les citoyens ; c'étoient 
| Se autant de moyens propres à infpirer la 
R Mate douceur, & capables d'entretenir l'union, 
| tivité, Pen banniffant tous les vices qui partent 
| d’un caraétere dur & groffier. 

De ce même principe font émanées 
les loix fur la fépuiture des morts, l’u- 
fage de les embaumer, de les dénofer 
dans des fépulchres magnifiques, & de 
regarder le cadavre d’un pere comme le 
gage le plus fûr qu’un débiteur pût 
donner à fon créancier (78). ‘“l'outes 
ces inftitutiors entretenoient l'amour & 
HA la vénération pour les parens. 11 étoit 
impoflible qu'on eût tant de refpet pour 


les peres après leur mort, fans être por- 
té à avoir pour eux les plus grands égards 
pendant qu’ils vivoient. La gloire qu’on 
a donnée aux Egyptiens d’être Jes plus 
reconnoiffans de tous les hommes (79), 
montre Ja jufteffe des mefures que le 1é- 
giflateur avoit employées pour graver 
cette vertu dans le cœur de fes peu- 


> pes. 

Quelles louanges enfin ne méritent 
pas 
| (77) Ibid. 


(78) Supra, p. 14, 
679) Diod, |, 4, p, 107, 


___ 
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pas les Egyptiens fur ce jugement ri- 
goureux qu'on faifoit fubir à la mémoi- rte. 
te des morts, & fur l’examen qu’on fai- Parris. 
foit de leur vie, pour décider s’ils mé- Dep. l'é- 
Dr à : tabl. de la 
ritoient les honneurs de la fépuiture ! Royauté 
L’audience fe tenoit en public. C'étoit chez les 
le peuple qui décidoit, & prononçoit la Hébreux, 
fentence (80). Il n’eft point dans ces leu retour 
occafions de juge plus compétent. Ce dela cap« 
moyen étoit excellent pour contenir tiité. 
tout le monde dans le devoir, les Rois 

même ne pouvant s’y fouftraire. L’Hif 

toire ne préfente point de coutume plus 

fage & plus politique: coutume qui de- 

voi: infpirer aux citoyens les plus grands 
fentimens d'honneur & de vertu. De pa- 

reiiles maximes ont toujours été le fon- 
dement des Empires que nous favons 

avoir fubfifté le plus long-tems & le plus 
glorieufement, 


(80) Ibid. p, $4. 103. 


CHA; 
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CHAPITRE V. 
La Gréce. 


rl J'AL aé indiqué dans Je volume pré 


| parrie. g Cédent une partie des révolutions que 
. Dep. l'é- Ja Gréce a éprouvées au commencement 
ee des fiécles qui nous occupent préfente- 
| chez les ment. On y a vu que le retour des Hé- 
| Hébreux , raclides dans le Péloponnefe avoit fait 
a ur entiérement changer de face aux diffé- 
| dela cap-rentes principautés de cette partie de 
tivité.. J’Europe (x). On fe fouvient aufli que 
vers le même tems Thèbes & Athènes 
changerent la forme de leur gouverne- 
ment , qui devint Républicain, de Mo- 
parchique qu’il avoit été jufqu’alors (2). 
Il y eut encore d’autres mouvemens dans 
la Gréce. Quelques-uns des royaumes 
qui s’étoient formés originairement $s’é« 
teignirent. Il s’en .éleva de nouveaux. 
Plufieurs villes, à l’exemple de Thèbes 
& d'Athènes, s’érigerent auffi en répu- 
bliques (3). L’hiftoire de tous ces diffé- 
rens Etats n’eft pas également intéref- 
fante. 
/ On 


(1) Voyez la 2 Partie. L, I. c, 3, att. 6. 
(2) Ibid. 
(3) Taufan, Le 14 © 434 ps 103% 
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On peut aflurer qu'il n’y a que celles | 
d'Athènes & de Lacédémone qu’il foit Ile 
important de connoître. Ces deux vil- pe». léta- 
les par l’afcendant & la fupériorité qu’el- bl. de la 
les acquirent dans la Gréce, donnerent Koyanté 
le mouvement , & fi l'on peut le dire, Hébreux, 
le ton à toute la nation: Athènes & La- jufqu'à 
cédémone ont préfidé à tous les événe-leufretour 
mens auxquels les Grecs ont eu part : évité, je 
ainfi en écudiant avec foin l’hiftoire de 
cés deux villes, on peut connoïître par- 
faicement le caractere, le génie & la po- 
licique des Grecs. Je ne m'attacherai 
donc qu’à expofer les principes du gou- 
vernement d'Athènes & de Lacédémo- 
ne , à en examiner la forme, & à faire 
fentir les différences qu’il y avoit entre 
les rnaximes qui guidoient ces deux répu- | 
bliques. | > | 


C H À 
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MSSESASASASASNUS 
ART CET 
Atbènes. 


comme tous les Etats de la Gréce, 
originairement gouverrés par des 
| Royauté ROÏS, jamais peuple n’a eu plus de pen- 
| chez les Chant pour la Démocratie, Le pouvoir 
| Hébreux, de leurs Rois, reftreint prefque au com- 
[a mandement des armées, difparuiffoit pen- 
| sour de la dant la paix. (1). Pluarque obferve 
| &püvité. que dans le dénombrement qu'Homere 
| fait des forces de la Gréce au fiége de 
Troie, les Athéniens font les feuls aux- 
quels ce Poëte donne le nom de Peu- 
ple (2). Cependant ils étoient encore 
foumis à des Rois (3). Homere a vou- 
Ju fans doute par cette diftir@ion, fai- 
re connoître le penchant que les Athé- 
niens avoient pour la Démocratie, & 
donner à entendre que la principale au- 
tori= 


Ile. CG} les Athéniens aient été, 


ds Voyez la feconde Part. JL. I. art. 7 


(2 )Aliad L2 v. 54. plut, in The, Ps 
31. D. 

(3) Ils avoient alors pour Roi Mnefthée qui 
avoit enlevé la çouronne à Thtfée, 
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torité réfidoit dans le peuple. Le diffé. 
rend qui, à la mort de Codrue, s’éleva ue 
entre fes enfans, fournit aux Athéniens, Dep. lé | 
ennuyés du gouvernement Monarchi- tabl. dele | 
que, un prétexte pour l’abolir. : RU 
Codrus, ce prince qui fe facrifia fi gé- Hébreu 
néreufement pour fon peuple, avoit laif- jufqu'à 
fé deux enfans, Médon & Nilée {4 }).leur re- 


= Re - tour de l4 
Médon éoit l'aîné, & devoit en certe vie, 


qualité fuccéder à la couronne ; mais 
Nilée s’y oppofa, fous prétexte que Mé- 
don étant boiteux , une pareille diffor- 
mité dégradoit la majefté du trône (5). 
Les Athéniens remirent la décifion de 
ce différend à l’oracle de Delphes. La 
Pythie prononça en faveur de Médon, 
& lui adjugea la couronne (6). 

Cette decifion qui confirmoit le droit 
de Médon, auroit dû lever tous les ob- 
ftacles; mais ou le peuple n’y eut point 
d’égard, ou, ce qui eft plus vraifem- 
blable , la réponfe de l’oracle renfer- 
moit quelque fens ambigu que les A- 
théniens interpréterent felon la difpofi- 
tion où ils étoient d’abolir la royauté (7). 

uoi qu’il en foit, ils prirent de-là oc- 
cafion de changer la forme de leur gou- 
vernement , & de fupprimer l'autorité 
royale, Jupiter fut déclaré feul monar- 

que 


0f4) Paul. À 7. ©, 2 init. 
(s) Ibid. 


(7) Voyez Marsh, p. 340. 


Tome IIL. C 


"4 “ 
ni s 
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—— que d'Athènes (8). On choifit pour gou- 


_ HE verner l’Etat, des Magiftrats auxquels on 


* pérabl, de dOnna Île nom d’Archontes. Médon 


la Royau- n'eut d’autre avantage que d’être hono- 

téchez les;é de cette dignité. Les premiers Ar- 

on chontes furent perpétuels. Celui qui é- 

leur retourtoit revêtu de cette charge, la gardoit 

de la cap- pendant toute fa vie (9). 

+ at Cette nouvelle forme de gouverne- 
ment fubfifta pendant 4331 ans. Mais 
Parchontat perpétuel parut au peuple 
d’Athénes, amateur exceffif d’une liber- 
té fans bornes, une image trop vive de 
la royauté. Réfolus d'en abolir jufqu’à 
l’ombre même, les Athéniens réduifirent 
l'exercice de l’archontat à dix années (ro). 


| 


Ce retranchementne les tranquillifa pas .# 
encore. La jaloufie & l'inquiétude na- 


turelle des Athéniens leur fit trouver trop 
long & trop dangereux cer efpace de 
dix années. Dans la vûe de reflaifir plus 
fouvent l’autorité qu’il ne confioit qu’à 
regret à fes Magiftrats, ce peuple om- 
brageux jugea à propos d’abréger le tems 
de leurs fonctions , & il réduifit enfin 
l'archontat à une année feulement d’e- 
xéroicec( x 69: 

Ces révolutions expoferent Athènes 


aux plus grands malheurs. Une puiffan- # 


ce aufi limitée que celle des Archon- 


(CS » 4 


(3) Marsh, p. 340, 
(9) Ibid. à 

(10) Ibid. 

(15) Ibid, . 
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tes, n’étoit pas capable de contenir des = || 
efprits remuans, devenus jaloux à l'ex Ile "| 
cès delaliberté & de l'indépendance. Les LATE: | 
factions & les querell es renaiffoient Cha- cabl. de la | 
que etes on ne s’accordoit fur rien (12). Royauté 
11 feroic bien difficile de remarquer exac- f2 8 
tement quelle a été jufqu’à Solon la. jufquà 
forme du gouvernement d'Athènes. Les leur retour 
Auteurs anciens ne fe font point expli- DR 
qués précifément fur ce fujét. On ne. 
trouve rien dans leurs écrits qui puifñe 
nous en éclaircir. Il y a bien de l’ap- 
parence que pour la police & la manu- 
tention de l'Etat, on fuivit la “plupart Ù 
des loix par lefquelles Athènes étoit : 
gouvernée dans le tems qu’elle étoit fou- 
mile à fes Rois (13). 

La ton où fe trouvoit Athènes, 
auroit à la fin entraîné fa ruine totale, 
Les malheurs inftruifent. Les Athéniens 
fentirent que l’Etat ne pouvoit plus fub- 
fifter au milieu des troubles & des dif 
fenfions qui le déchiroient. On fongea 
donc à mettre un frein à cet efprit d’in- 
dépendance qui regnoit parmi tous les 
Citoyens. On jetta pour cet important 
ouvrage les yeux fur Dracon, perfonna- 
ge illuftre , d'une fageffe & d’une pro- 
bité reconnues, & crès-inftruit des loix 
divines & humaines (14). On lui coups 
h ‘au- 


(12) Plut. ia Sol, p. 
(13) Voyez Pauf, 1, A 2 ñ “Jub Fe 
(14) À, Gellius, K°r:'c."rs, 


es 
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| l'autorité néceflaire pour réformer l’E- 


ile. tat, & publier des loix qui remédiaffent 

Dee le aux abus dont il étoit tems d'arrêter le 

tabl. de lacours. Comme le nom de Dracon fe 

Royauté ]Jit dans la lifte des Archontes, on peut 

Sr les croire que ce fut durant fa magiftratu- 

CDIEUX 4 3° ë , , 

afquà re, qu'il entreprit de réformer la Ré- 

leur re- publique. 

tour dela On ne voit point qu'avant Dracon A- 
captivité, 1: j 

thènes ait eu un corps de loix rédigées 

par écrit (15). Il pouvoit à la vérité 

y avoir quelques loix écrites (16), mais 

on p'avoit point encore recueilli ces 

loix, & formé de leur compilation une 

efpece de code. La jurifprudence étoit 

fi incertaine, que prefque tous les juge- 

mens étoient arbitraires. On n'avait pas 

même fpécifié quelles actions étoient 

criminelles, & quels châtimenrs devoient 

être infligés à ceux qui les commettoient 

(17). Dracon peut donc êtreregardé com- 

me le premier légiflateur d'Athènes (18). 

Il étoit d’un caraëtere dur & auftere. 

JL outra la févérité, & ne mettant point 

de diftinétion entre les délits, il punit 

de mort la plus légere faute comme le 

plus énorme forfait (19). Drecon renou- 


_ vella auffi la loi qui ordonnoit de faire le 


procès aux chofes inanimées, quand el- 
les 
(xs) Jofeph. adverf. Appion. 1. 2. c. 6. 
(16) Démofthene parle d’une loi de Théfée écrite 
fur une colomne de pierre. 17 Nearam. p. 673, cs 
(17) Voyez la feconde Part, L, I, art, 8 
(14). A. Gal. L CUS, 
(rs) Piut, in Sol, D« 87e E. 
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les avoient occafionné la mort de quel- 
qu'un (20). Interrogé pourquoi il avoit 
décerné la peine capitale pour toutes pe». re 
fortes de fautes; c’eft, répondit-il, que tabl. de la 
les plus petites me paroiflenc dignes de une 
mort, & que je n’ai pû trouver d'autre Hébreux, 
punition pour les plus grandes (21 ).jutqu'à 
Hérodicus difoit des loix de Dracon ,leurretour 
qu’elles paroifloienc être moins l’ouvra- ii. 
ge d'un homme que d’un dragon, pat 
allufion au nom de ce légiflateur (22). Dé- 
made, fameux orateur , les avoit bien 
carattérifées, en difant qu’elles n’avoient 
pas été écrites avec de l'encre, mais 
avec’ du fang (23). Ariffote ne paroît 
pas en avoir fait grand cas, puifqu'il dit 
qu’elles n’avoient rien de remarquable 
que leur cruauté (24). 

Il ne refte plus des loix de Dracon 
que quelques fragmens épars dans diffé- 
rens auteurs (25). On ne voit pas que 
ce légiflateur ait rien changé à la ‘for- 
me du gouvernement (26). Il forma 
feulement une nouvelle compagnie ap- 
pellée les Ephêtes (27). Ce tribunal 
compofé de cinquante -un Juges choifis 
parmi tout ce qu'il y avoit de plus di- 

ftin- 

(20) Ibid, 

(21) Ibid, 

(22) Arift. Rhet, Î: 2, €. 23. p. 579. B. 

(23) Plut, loco fuprà cit. 

24) Polit, D C4 12. pr232. Ci 

(25) Thyfus en a fait le recueil apud Gronov, 
Fhef, Gr. antiq.t. s. 

(26) Arift. loco cit. 

(27) Pollux 1, 8, c ro. Ségm, 124.128. 
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œ—— fiingué dans l'Etat, devint le premier 
T11e. tribunal d'Athènes. On y appelloit des 


L PARTIE FA bn rx 
pep. re décifiors de toutes les autres juridie- 


rabl. de lations. Lui feul jugeoit en dernier reffort. 


Royauté A 
noyaié Ce grand éclat des Ephêtes ne fut pas 


. 


Hébreux, de longue durée. L’Aréopage humilié ! 


jufquà par Dracon, reprit fous Solon fon an- 

leurretour ciepne fplendeur. | 

vie, ? Les loix de Draconétoient trop violen- 
tes, pour qu’elles pufient fubfifter long- 
teme. Si on eut tenu exaétement lamain à 
Jeur exécution, la loïauroit bientôt détruit 
plus de citoyens que n’auroient pà faire 
les fléaux du Ciel, ou l'épée de l’enne- 
mi. On fut donc obligé d'en adoucir la 
rigueur; & l'extrême févérité de ces loix 
conduifit à un excès contraire, la licen- 
ce & l'impunité. Les factions & les di- 


vifons recommencerent plus fortement * 
que ‘amais. On retoinba dans les pre. « 


miers troubles. La République fe divi- 
fa ên autant de partis qu’il y avoit de 


différentes fortes d’habitans dans l’Atti- 


que (28). On étoit prêt à en venir aux 


plus fâcheufes extrémités. Dans ce pé- 


ril, on eut recours à Solon, à qui fes:ra- 
res qualités, & particuliérement fa gran- 
de douceur, avoient acquis l’affection & 


la vénération de toute la ville (297, On € 


le prefla de travailler à faire cefler les & 


différends , en prenant connoiflance des # 


affaires publiques. 


(28) Plut. in Sol, p. 854 


SOS 


% 


‘ 
A 
| 


! 
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Solon balança long-tems à fe charger — | 
d'une commiflion fi difiicile (30). En- Ile. | 
“fin il fut élu Archonte, fans qu’on eût ARTE 
fecours au fort comme dans Îles autresebi. dela | 
élcétions (31): & d’un confentement Royauté 
unanime on le nomma arbitre fouve- cire 

à À 4 ; * ébreux 
rain, & légiflateur d'Athènes (32). jufquà 

_Dépoñfitaire de l'autorité abfolue , &ieurre-. 
maître du cœur de fes concitoyens, So: HSE | 
* Jon s’appliqua fortement à réformer le PES 
gouvernement d'Athènes. Il fe condui- 
fit avec toute la fermeté & la prude- 
-Cce qu'on peut défirer dans un homme 
d'Etat. Quoiqu'il connût parfaitement 
toute la grandeur du mal, il fe jagea 
- Cepeñdant pas à propos de corriger cer- 

- tains abus qui lui parurent plus forts que 
Îles remedes. Il n’entreprit de change- 
fnens que ceux quil crut pouvoir faire 
gouter aux Athéniens par 14 voie de la 
rajfon , ou les forcer d'accepter par le 
poids de lautorité, mêlant fagement, 
comme il le difoit lui-même , la force 
avec la douceur. Auffi quelqu'un lui 
ayant demandé fi les loix qu'il avoit don: 
nées aux Athéniens étoient les meillcu- 
rés qu’on pûc leur prefcrire : Oui, dit- 
il, les meilleures qu'ils fuffent capables 
dé TECEVOIT (93) 
-. Solon commença par caffer ne 
; oix 


-(30) Plut. in Sol. p. 85. 
(an) Æhan var. Jhift, L 8. c, vo. 
(32) Hérod, L vin:°29, ut, p; 47 E, 
(33) Flut. in Sol, p. 86. C. 
C4. 
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me ]oix de Dracon, excepté celles qui con- 
Ile. cernoient les meurtriers (34). Il pro- 
PARTIE. : 4 « ; , 

Dep. lé Céda enfuite à la police de l'Etat, c’elt- 
tabl, dela à dire à la diftribution des charges , des 
Royauté dignités & des magiftratures. Il les laif- 
Hébreux, là toutes entre les mains des riches, 
jufqu'à qu’il diftribua en trois différentes claf- 
leurrétour{es, relativement à la différence de leurs 
des CP facultés. Ceux dont le revenu montoit 
annuellement à cinq cens mefures , tant 
en grains qu’en fruits fecs & en boif- 
fons , compoñoient la premiere claffe. 
On plaça dans la feconde les citoyens 
qui en avoient trois cens, & pouvoient 
entretenir un cheval en tems de guer- 
re. On mit dans la troifieme ceux qui 
n'en avoient que deux cens (35). La 
quatrieme & derniere claffe comprenoïit 
tous les mercenaires, & gens vivans de 

leur travait (36). 

Les citoyens de cette claffe n’étoient 
jamais admis aux charges, Solon leur 
donra feulement le droit d’opiner dans 
les affemblées publiques. Ce privilége, 
qui au commencement parut peu de 
chofe, devint par la fuite très-confidéra- 
ble, & rendit le peuple maître abfolu 
des affaires, attendu que la plupart des 
procès & des différends retournoient tou- 
jours au peuple, devant lequel on pou- 

voit 


ù (34) Æ'iam Var. hift, L 8. c. 10, = Plut, p. 
57: E. 

(æs JaArit. Bolt, 1, 2,.c, 32, 

(36) Plut: », 87, E, 
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voit appeller de tous les jugemens des —— || 
Magiltrats. D'ailleurs, comme les loix ,!1T. | 
de Solon avoient le défaut d’être écri- pe». véras |] 
tes avec beaucoup d’obfcurité, il falloit bi. de la 
à chaque inftant les interpréter ; & il fo 
n’y avoit que les affemblées publiques Hébreux, 
qui puflent décider du fens qu’on devoit jufqu’à 
leur donner (37). C'étoit auffi dans cesser 
aflemblées que fe décidoient les plus ie 
grandes affaires de l'Etat, telles que ja 
paix, la guerre , les traités, l’arrange- 
ment des finances ; &c. 

La conftitution du gouvernement d’A- 
thènes étoit donc purement Démocrati- 
que; c'eft- à - dire que toute l’autorité é- 
toit entre les mains du peuple (38). 1 
paroît que Solon fentit les inconvéniens 
du pouvoir exceffif qu’il avoit confié à la 
muititude. Il fongea donc à lui donner . 
un frein, & dans cette vûe il choifit dans 
chaque tribu cent perfonnes de mérite, 
dont il compofa un nouveau confeil ap- 
pellé le Sénat. Comme il n’y avoit en- 
care du tems de celégiflateur que quatre 
tribus, le nombre des fénateurs fut de 
400. Le peuple ne pouvoit ftatuer que 
fur ce qui avoit été vû & propofé par le 
fénat (39). Les fénateurs ne s’afflem- 
bloïent point, qu’on Le Due aie Fe 
| ché 


(27)-Arift. Plut. locis cit. 

(33) Plato in Menex, p. 519, == Demofth, 3# 
Nearam p. 875. C. 

(39) Plut, P. 88e D, 


Cs$ 
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ms fiCé le fujet fur lequel ils avoient à déli- 
Dre bérer (40). Après que l'affaire avoir été 
pep. le. CXaininée , on lifoit au peuple l’avis qui 
tabl. de la avoit été formé dans le fénat. Ceux qui 
nr vouloient parler, montoient alors fur la 
Hébreux, (ribure aux harangues. Quand il s'agif- 
jufqu'à foit enfuite d’opiner, le crieur publie 
leur re- commençoit par appeller à haute voix 
le citoyens qui avoient paflé l’âge de 
#" " cinquante ans (41), & en continuant 
jufqu’à ceux qui en avoient trente; car 
il falloit être parvenu à cet âge pour a- 
voir droit de fuffrage dans les affem- 
blées publiques. On décidoit préalables 


MERE 


ment fi l'affaire feroit mife en délibéra- ” 


tion. Le peuple en effet étoit le maître 
de rejetter purement & fimplement le 
décret du fénat, ou d’en ordonner l’exé- 
cution après l'avoir examiné (42). C'eft 
à ce fujet qu’Anacharfis difoit un jour à 
Solon: ,, J’admire que chez vous les fas 
 &es n'aient que le droit de délibérer, 
» & que celui de décider foit réfervé 

aus fous: (43) "4 22 
Un des premiers foins de Solon avoit 
été de rétablir l’autorité de l’Aréopage 
abaiffé par Dracon. 11 déféra à cette au- 
gufte compagoie l’infpection générale fur 
tout l'Etat, & le foin de faire _— 
eS- 


(40) Potteri Archeol. 1. 7. c. 26. p. 122, 
Car) Plut. € 24 p. 784 C. 
(42) Voyez Sigon. de Rep. Athenr. 1 2% 
C. 34. 
(43) Plut. in Solgne. p. 81, B, 
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les loix dont il la rendit dépoñitaire (44). ———. 
Je »’entrerai au furplus dans aucun détail, 
far les réglemens civils faits par ce légie 5e, ré 
fiateur. Î[l font affez connus. On fait tabi. dela 
l'hommage que les Romains ont rendu Royauté 


: hez les 
aux loix de Solon , dont quelques-unes Hébreux, 


fubfftent encore aujourd’hui, puifqu’el- jufqu'à 
les ont été le fondement de Îa jûvifpry. enr 108 
dence Romaine adoptée par prefque tou- is 7" 
te l’Europe. Il paroît que Solon en a- | 
voit emprunté plufieurs des Egyptiens 
(45). On les fit graver fur des rouleaux 
de bois enchaflés dans des cadres, de ma- 
piere qu’ils puflent tourner à volonté 
(45). Ces monumens furent d’abord dé- 
pofés dans la citadelie, & enfuite re | 
TY* 


(44) Plut. ». 88. F. Athen, L 4. c. 19. p. 


368. - 
. (as) Solon fententiis adjutus MÆgypti Jacerdotum, 
Latis juflo moderamine legibus, Romano quoque juri 
maximum addidit firmamentum. Amm. Marceli, 1, 
Mac 16. p: 3464 

Il eft vrai que, fuivant Hérodote, 1, —. n. 29. 
& Plut. p. 92, Solon ne fut en Egypre qu'après 
avoir publié fes loix ; mais, ou ce légiflateur avoit 
-eû connoiffance des loix d'Egypte avant fon vova- 
ge, ou il ajouta à ces loix, & les corrigea d’après 
Jes lumieres qu’il avoit acquifes en Egypte : caril 
“eft certain, d’après le témoignage même d’Hére- 
dote, de Diodore & d’Ammien Marcellin, que 
Solon avoit emprunté plufieurs loix des Egyptiens. 
EVoyez Hérod. |. 2, n:1777Di0@ 1, I. p. 4h40 
Amm. Marcell. 1, 22. €, 16. p. 346. 

(46) Plut, t' 1. p. 92. Bt: 2, p, 79: AwGel- 
: ius 1, 2: c. 12. Suid, in AËOVES » t 1. p.240, in 
KupGeuss £s 2, Ps 400, j 
C 6 


La 
cé LE De 
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œ———— Prytanée, afin que tout le monde fût à 


IL. portée de les confulter (47). Quelques- 


PARTIE. 


à 


Dep. l’é- UNS de ces cadres & de ces rouleaux 


tabl. de la fubfiftoient encore du tems de Plutar- 


Royauté hn a 
chez les DE (48). 


Hébreux,  Expofer la conftitution du gouverne- 


jufqu'àa ment d'Athènes, c’eft en faire connoître 


Dprrueles défauts. Tout Etat où le peupleju- 
@ la cap- 


| sivité ve & décide, eft effentiellement vicieux. 


Comment, en effet, pouvoir difcuter 
les affaires devant des affemblées fi nom- 
breufes ? comment même s’y faire enten- 
dre ? On peut juger dela multitude d’au- 
diteurs qui compofoient les affemblées à 
Athètes, par la quantité de fuffrages que 
la loi exigeoit, lorfqu’il étoic queftion 
de bannir quelqu’un par l’Oftracifme, ou 
d'adopter un étranger. Il falloit dans 
un & l’autre cas au moins fix mille voix 
(49). Quels troubles d’ailleurs ne de- 
voient pas occafionner Je partage & la 
diverfité de fentimens, d’intérêts & de 
vûes particulieres ? 

Solon, pour me fervir de l’expreffion 
de Plutarque , avoit crû que le gouver- 
nement d'Athènes, affermi & arrêté par 
PAréopage & par le fénat des quatre cens, 
comme par deux ancres fermes & inébran- 

1a= 


{47) Poll. 1 8." zo. Segm, 128. 

(43) Plut. fuprà. 

(49) Dermofth. in Nearam. p. 975. E. — Pal« 
lux , C. 5. Segm, 20, == Plut, in Ariflide p, 
322 Fo 
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Jables, cefferoit de s’agirer & de fe tour- ——"#1] 
menter (so). Le fuccèsnerépondicpointà LE | 
fonattente. Jamais Etat ne fut plusagité & pep. lé || 
livré à de plus cruelles diffenfions. Ontabl. dela |l 
n'en doic attribuer la caufe qu'à la trop orne À 
grande autorité dont le peuple jouiffoit. Hébreux. M 
»» La. témérité & la licence des afflem- Mes - 
ss blées populaires ont perdu les républi- é RS 
ques de la Gréce, dit Cicéron ($1).” tiviré, "À 
Jajoute, & particuliérement celle d’A- 
thènes. 
- Solon avoit bien prévu l'abus que le 
peuple feroit du pouvoir qu’il lui avoit 
confié : aufli avoit-il imaginé un frein 
pour le contenir ; mais ce frein n’étoit 
pas fufi'ant. L’Aréopage n’avoit aucune 
part au gouvernement, & le fénatdépen- 
dant lui-même du peuple, ne pouvoit 
. réparer une conftitution d'Etat effentiel- 
lement mauvaife & défettueufe. Il y a- 
voit même un vice radical dans la confti- 
tution de ce fénat formé pour contenir 
le peuple. Il étoit trop nombreux. Com- 
pofé dans fon origine de quatre cens 
perfonnes, il le fut enfuite de fix cens. 
L'expérience a toujours fait connoître 
que les têtes des plus granäs hommes fe 
rétréciflent lorfau’elles font afflemblées, 
& que là où il y a le plus de fages, il ya 
aufli moins de fagefle (52). ë 

s à 


(so) In Sol. p. 88. E. 
Ga Pro Flacco n. 7. t. 5. p. 244 
f52) Lettres Perfanes, Lettr, 106, 


7 
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PARTIE. 
ep, l’é- 
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On n’envifage communément les AÀ- 
théniens que du côté qui leur eft favora- 
ble & avantageux. L’hiftoire d’Athènes 


AOL de la frappe & en impofe par fon éclat & par 


Royauté 
chez les 
Hébreux, 
jufqu’à 
leur re- 
tour de la 
gaptivité, 


fon brillant. Nous fommes éblouïs par 


les batailles de Marathon & de Salamine, 
par la pompe des fpectacles, par la ma- 
gnificence & le goût des monumens pu- 


blics, par cette foule d'hommes fupé- 


rieurs en tous genres, qui rendront à ja- 
mais le nom d’Athènes précieux & mémo- 
rable. Cependant fi nous voulions exa- 
miner l’intérieur de cette république ; 
quels tableaux affreux ne préfenteroit-el- 
Je pas (53)! Nous verrions un Etat fans 
ceffe en combuftion, des affemblées tou- 
jours tumultueufes, un peuple agité per- 
pétuellement par les brigues & les fac- 
tions , & livré à la fougue du plus vil 
harangueur , les citoyens les plus illuf- 
tres perfécutés, bannis, & contipuelle. 
ment expofés à la violence & à l’injuf- 


tice (54). La vertu étoit profcrite à 


Athènes , & les fervices qu’on rendoit 
à la patrie oubliés, & fouvent même 
punis par la voie de l’Oftracifme. Quel 
gouvernement que celui où la vûe des 
citoyens qui avoient le mieux fervi l’E- 
tat, étoit odieufe & infupportable! Va- 


lere Maxime eft bien fondé à s’écrier: 


Heu- 


(53) Voyez Plato in Alcib. 10, p, 448, B, 
(54) Id, in 2e, p. 454 456, 


+ 
+ 
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» Heureufe Athènes , d’avoir encore —…# || 
5 trouvé, après des traitemens fi injaf- Ile À 
tes, des citoyens qui aimaflent leur ie 
# pitrie (55) ”! L’hifloire de tous lestabi. de 1e 
autres peuples de la Gréce ne fourniroit Royauté 
pas, à beaucoup près, autant d’exem- ms 
ples d’injuftice & d’ingratitude enverslesiufqua * 
bienfaiteurs de l'Etat, qu’en préfente laleur re 
feule ville d'Athènes. tour del À 
ap ‘ captivité” 
On ne peut nier cependant que la dou- À 
ceur, la générofité & même la grandeur 
d’ame ne fuffent le caraétere général & 
dominant des Athéniens. On en pour- 
roit citer-mille exemples. je n’en rap- 
portérai point d’autre que la loi qui or- 
donnoit de remettre dans fon chemin 
quiconque s’en étoit égaré (56). Mais 
le peuple eft toujours peuple. Par-tout 
il eft léger, capricieux, injufte, cruel, 
& prêt à fuivre les premieres impreffions 
qu’on lui donne. Chaque Athénien en 
particulier étoit naturellement doux, af: 
fable , bienfaifant ; maïs dans les afflem- 
blées ce n’étoit plus le même homme 
(57). Ariftophane repréfente le peuple 
d'Athènes fous l’emblême d’un vieillard 
très fenfé dans fa maifon, mais qui dans 
les affemblées publiques tornbe V 
. f af 


Css) Li s.toiz: 

(sé): CicéromMerOfic.. 3.7; 13, 

(57) Voyez Plat. de Leg. 1. 3. — Xenophon 
de Rep. Athen. = Polyb. L 6. c. 8. = Ælian 
wars Ait, À, 2,10 194 1 3 ©, :18,41 58 © 13 
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Em fance (58), La conduite inégale des A- 
RER théniens déplaifoit à Jeurs alliés, & à la 
pep. re. fin les éloigna totalement. Elle étoit 
tbl, de la encore plus infupportable aux Villes qui 
roue étoient dans leur dépendance. Ils Îles 
Hébreux, traitoient avec la dernière dureté (9). 
jufqu'à ” 11 falloit effuyer les bifarreries d’un peu- 
leur re ple flaté & féduit fans cefle par fes ora- 
munie R teurs; c’eft-à-dire , felon Platon, quel- 
L ptivite, 
| que chofe de plus dangereux & de plus 
terrible que les caprices d’un Prince gâté 
par la flaterie & les vils hommages de 
foibles courtifans. 


(52) In Equit. a. 2. fcen. 2, 
(59) Voy. Cafaubon in Athen. p. 114 175 


CHAs« 
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JSSSSSSSSSSSSUE — 


PARTIE. 
L Dep. l’é- 
ARTICLE IL sir 
| 4 Royauté 
chez les 
Hébreux, 
sAhémanr jufqu’à 
Lacédémone.  réte  À 
de la cap- À 
tivités . 
()° A vu dans la feconde Partie de 
J cet ouvrage que 80 ans après Ja 
‘+ de Troye, les defcendans d’Hercu- 
e s'étoient remis en poffeflion du Pélo- 
ponéfe. Ils marchoient alors fous la con- 
duite de crois principaux chefs, Ariftodé- 
me, Téménès & Crefphonte. Ces con- 
quérans partagerent entre eux les con- 
trées dont ils venoient de fe rendre maf- 
tres. Téménès eut l’Arsolide; la Mef- 
fénie échut à Crefphonte. Ariftodême é- 
tant mort durant le cours de cette expé 
dition, fes deux fils Eurifthêne & Pro-. 
clès prirent fa place, & eurent enpartage 
Ja Laconie (r). 
Ces deux Princes ne jugerent point à 
prepos de divifer le domaine qui leur é- 
toit adjugé. Ils ne régnerent point non 
plus alternativement, comme autrefois 
Etéocle & Polinice étoient convenus de 
le faire à T'hébes; mais foit en vertu des 
ordres 


(1) Supra 2 Part, L, 1 Gr 3 Afle 6e 


se: } 
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…————— ordres de leur père , foit par quelque au- 


Dir motif que nous ignorons, ils gouver- 
Dep, l'é. 1ETENE conjointement & avec une égale 
tabl. dela autorité, l’un & l’autre portant le titre 


Royauté de Roi de Lacédémone, & étant recon- 
chez les 


Hébreux, DU Eb Cette qualités Ce qu'il y à de 


PT 


jufquà plus étonnant, c’eft que ces deux fre- 
leur retour res avoient l’on pour l’autre l’antipathie 
sp Ja plus forte. Ils ne s’atcorderent ja- 
mais; @& toute leur vie fe pafla dans des 

| difcordes continuelles : leurs defcendans 
même hériterent de cette funefte méfin- 
telligence (2): car cette forme de gou- 
vernement ne finit point en leur perfou- 

ne. Le fceptre demmeura conjointement 

dans ces deux branches qui fubffterent 
environ 900 ans, pendant lefquels elles 


ont donné fans interruption des Rois à. 


Sparte-de père en fils On en tompte 
trente dans la ligne d’Eurifihbêne, & 
viogt-fept dans celle de Proclès. Ces 
deux familles s’éteignirent à - peu- près 
dans le même tems: fingularités remar- 
quables, & dont je ne crois point qu’on 
trouve d’exemple chez aucune autre na- 
tion. 
Larévolution qui enleva Île fceptre aux 


defcendans de Pélops, pour le remettre # 


entre les mains des Héraclides |, avoit 
fait éprouver au Péloponéfe toutes Îles 
horreurs de la guerre. Les habitans chaf- 

fés 


(2) Hérod, L 6, n. 52,7 Pauf, L 3. C, 1, ps | 


205: 206, és à a. 
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_fés de leurs héritages, avoient été con- ——"* | 


| 


s ie in 1Ile. 
traints de fuir, & de chercher un afile Haras 


dans les Provinces voifines (3). Le pays pep. ré 
étoit refié défert. Le premier foin d’Eu- tabl. de Ia à 
rifthêne & de Proelès fut de fonger aux HT D 
moyens de repeupler la Laconie. Pour Hébreux, M 
y parvenir plus promptemert, ils fe dé jufquà 


-terminerent à recevoir tous les étrangers leur fetout B 


nr à 4 de la cap: | 
qui viendroient s’y retirer pour quelque iivire, ” 1 


raifon que ce pûtétre; & afin de les fi- 
xer, ils leur accorderent les droits & les 
privilèges de naturels & de citoyens (4). 
i.es deux Roïs diviferent enfuite toute 
Ja Laconie en fix parties. Ils choiïfirent 
Sparte pour leur capitale, & y établirent 
Jeur féjour. C'eft de-là qu’ils envoyoient 
dans les villes de leur dépendance, des 
gouverneurs pour faire connoître aux 
peuples leurs intentions (5). Nous igno- 4 
rons au furplus quelles écoient alors les . | 
loix & les maximes du gouvernement. 
Depuis cette époque, jufqu’à la réforme 
de Lycurgue, l’hiftoire de Sparte eft 
fort ob'cure. Nous paflerons ces tems 
de ténébres, pour venir au fiécle de ce 
fameux légiflateur. | 
Quoique la puiflance royale fût éta- 
blie & fubfiftät conftamment dans les 
deux branches de la famille régnante, 


l'Etat fe reffentic à la fin des difcordes 


que 


(3) Supra 2, Parr. L. I. ©. 3. art, 6, 
. (4) Strabo, L 8, p. 560. 561. 562. 

(5) Arift. Polit, 1, 2, c. 9. p. 329, E = Strabo, 
p. 560, 0h 6 2 | 
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que ce partage d'autorité ne pouvoit 
Partir, Manquer d'occafionner. Les deux Rois 
Dep. lé. .formerent deux partis auxquels chacun 
| bl. dela s’attacha felon fon inclination particulie- 
ché les le, Où fesintérêts. Ces divifions intef- 
| Hébreux, tines forcerent les fouverains de Sparte 


1! 
Î 


|leur re $ 
l'de a oo moyens de gagner laffeétion de leurs 


tivué,  fujets. [ls eurenc reccurs à des complai- 
fances qui infenfiblement devinrent très- 
préjudiciables au maintien & à la tran- 
quillité de l'Etat. 
Eurypont ou Eurithion, petit fils de 
Proclès, fut le premier qui, pour plaire 
au peuple, relâcha un peu de l'autorité 
abfolue dont les Rois de Sparte avoient 
toujours joui: condefcendance qui pro- 
duific une hoïrible confufion & une li- 
cence effrénée; fource d’une infinité de 
maux dont l’État fe troyva long-tems af- 
figé, Le peuple, au lieu de fe rendre 
plus traitable, n’en devint que plus in- 
fokent. La liberté dégénéra en indépen- 
dance. Les Rois n’eurent plus d’autori- 
té. On ofa même attenter à leur per- 
fonne- faciée. Eunome, père de Lycur- 
gue, perdit la vie dans une fédition (6). 
Au milieu de ces troubles & de l’anar< 


chie, parut Lycurgue, dont la prudence 


& la fermeté firent totalement changer 
de face au gouvernement de Lacédé- 
mone, 
Ce fameux légiflateur auroit pà facile- 
RER: 
[6) Pl, in Lycurg. p. 4. 


julquà de chercher à l’envi l’un de l'autre , les 


# 


+! 
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ment monter fur le trône après la mort —…« | 
de fon frere aîné, qui n’avoit point laif- Ile. 


LA . , £ P À 
fé d'enfant mâle: il régna même pendant pen. jé: 


quelques mois. Mais ayant appris que la tabl. de la 
Reine fa belle-fœur étoit enceinte, il dé Royauté 
clara que la couronne appartenoit à l'en Héeus 
fant qui naftroit, fi c'étoit un fils. Iljufquà ? 
tint parole, & la Reine ayant accouché eur retour 
d'un prince, Lycurgue le déclara Roi, iii *P" 
& dès ce moment fe démit du pouvoir  ” 
fouverain (7). 
Une conduite fi généreufe n’appaifa 
pas les foupçons, que quelques enne- 
mis de Lycurgue avoient voulu répandre 
fur la droiture de fes intentions. Pour 
les calmer & les diffiper entièrement, ce 
grand homme fe condamna à un exil voe- 
Jontaire. Il entreprit plufieurs voyages, 
dans la vûe de confulcer les perfonnes 
les p'us habiles & les plus expérimentées 
daps l’art de gouverner. Il alla d’abord 
en Crète, & paffa enfuite dans l’Afe, & 
fe rendit enfin en Egypte, le féjour a- 
lors des fciences & de la politique (8). 
Lycurgue n’avoit gouverné l'Etat que 
trois moiss mais C’en avoit été affez 


pour faire connoître tout ce dont il étoit 
capable, Ses vertus lui avoient attiré 


l’eftime & la vénération de tous fes con- 


citoyens (9). Son abfence en fit encore 


| 


mieux fentir le prix. Les défordres s’é-. 
| toicnt 


(7) Plut. p. 40. 41. 
(es) Plut. p. 41. 42: 
Co) Plüt: p, at. À 
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| =———— toient tellement augmentés à Sparte, que 
D cout l'État députa vers lui plufieurs fois, 
lpes. re pour le preffer de revenir (10). Gette 
| tabl. de ladifpofition des efprits décermina Lycur- 
| DA gue à rentrer dans fa patrie. 41 réfolut 
| Détreex, aufi-tôt de changer la forme du Gou- 
| juquà ” vernement, perfuadé que l’établiffement 
| ee RE de quelques loix particulieres n'apporte 
captivité, lOÏC AUCUD foulagement aux maux qu'on 
vouloir guérir (II) 

Avant que d'exécuter fon deffein, il 
alla confulter à Delphes Apollon fur 
lentreprife qu'il méditoit. Le Dieu 
lapprouva, il en reçut la réponfe la 
plus favorable, La prétreffle lappella 
l'ami des Dieux, s’écriant qu’elle ne fa- 
voit pas même fi elle ne devoit pas le re 
garder comme une divinité, plutôt que 
comm un fimple mortel. Elle affura en- 
fuite Lycurgue qu’Apollon avoit exaucé 
fa priere, & qu’il formeroit l'Etat le plus 
excellent qui eût jamais été (12). 

On conçoit aifément quelle autorité & 
quel crédit une pareille réponfe acquit à 
Lycurgue, & combien elle applanit de 
difficultés. De retour à Lacédémone, il 
commença par gagner les principaux de 

- Ja ville, en leur faifant part de fes vues. 
S'étant afluré de leur confentement, ïl 
les engagea à fe rendre en armes dans la 
place publique, pour étonner & intimis 

| der 

{10) Plut. p. 42. 

(ir) Ibid. 

(52) Plut, in Lycurg. p. 42. 


Ÿ 
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der ceux qui voudroient s’oppoler à 108 "#8 
projets (13). Il ne trouva point d’obfta- HUE 
cles, & fit ce qu'il voulut. Dép. lé. | 

Je paflerai fous filence le détail des é-iabi. de y, À 
tabliflemens & des ordonnances de Ly- Royauté. 
curgue. Je remarquerai feulement que ez les 
ce.légiflateur ne jugea pas à propos déjuqquàa * 
coucher fes loix par écrit: il le déf:ndit leur re- 
méme très. expreflément. I vouloir lestour de la, 
imorimer dans l’efprit & dans le cœur de “PH 
fes concitoyens par la pratique & par l’u- 

fage (14); & il y réuffit. Obfervons en- 
core que ce légiflateur ne voulut faire au- 
cune loi civile {x5). 

Il feroit difficile au furplus de donner 
une idée jufte & précife du gouverne-. 
ment politique de Lacédémone. Platon 
lui-même convenoit qu’il r’étoit pas 
poffible de le définir (16). En effet, le 
gouvernement de Sparte n’étoit, à pro- 
| prement parler, ni Monarchique, ni A- 
|riftocratique, ni Démocratique. Il étoit 
mixte, & participoit de toutes ces diffé- 

(rentes efpéces de conftitutions politi- 
ques, 

Il y avoit deux Roïs à Sparte, mais 
leur pouvoir étoit très-foible & très-bors : 
né. [ne paroft pas que leur volonté in- 
| Auât beaucoup fur les affaires de l’Etat, 
| A 


en 


É (13) Id. Ibid, 
PAC r4) Ibid. ». 47% 
(:5) Id. Ibid, 


. (16) De Leg. 1. 4. p, 829, D, Voyez auffi As 
DUR, Polit, 1, 4 Ce 9. 


“) DU GOUVERNEMEN T. Liv. I. 


a pi qu'ils euflent un grand crédit dans les 

se] délibérations publiques (17). Ils n’é- 

| Dep.l'éra-toient, à proprement parler, que les 

| bl. de la premiers citoyens de l’Etat (18) ; recon- 

hoyatté noiffant dans les Ephores & dans le peu- 

Hébreux, ple une autorité fupérieure, à laquelle ils 

jufqu'à  étoient obligés de rendre compte de leur 

de la cap, CONDUITE (19). Is jouiffuienc cependant 

| tiviré de grands priviléges qui les diflinguoient 

| hororablement. On avoit aufli pour leur 

perfonne le plus grand refpiét & la plus 
grande confidération (20). 

Le fénat, compolfé de vingt-huit mem- 

bres éleétif:, jouifloit originairement d’u- 

pe autorité fort éiendue Ce-cerps avoit 

été inftirué par Lycurgue, pour mainte- 

pir l’équilibre entre les Rois & le peu- 

ple; le fénac fe rangeant du parti des 

Rois quand le peuple vouloit fe rendre 

trop puiflant, & prenant au contraire les 

intérêts du peuplé lorfque les Rois 

aroifloient vouloir trop entreprendre. 

PE Rois affiftoient au fénat lorf- 

qu’ils le jugeoient à propos Ils y a- 

voient le privilége du double fuifFra- 

ge (21). Le férat avoit feul le droit 

d'examiner les affaires, & de les niopes 

er 


(17) Voyez Thucyd. L. 1. n.79, 85. 87, Arift 
Polit. |, 3. C. 14. 

(18) Voyez Hérod. 1. 6. n. 56. 

(19) Hétod. 1. 6. n. 82. 85. — Thucyd. 1. 5. 
n. 6o. 63.72 Diod. L, 12. p. 533. Plut. t. 7, p. 


go6. EF- 
(20) Hérod, 1, 6. n. 56. Plut, t, 14° p. 804 
(25). Piut, t, 1, p. 42, Es 
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fer dans l’affemblée publique ; mais quand 
il avoit donné fon avis, le peuple étoit LS 
le maître de le rejetter ou de l’approu- pep. ré 
ver (22). Les fénateurs, comme je l’aitabl. dela 
déja dit, étoient éle@ifs. C'étoit par ROUE 
voie de fuffrages, & dans l’afflemblée du Hébreux, 
peuple qu’on procédoit à ce choix im- jufqu'à 
portant (23). | 
9 Bientôt À puiffance du fénat fembla AVR, à 
trop forte & trop abfolue. On refolut 
de lui donner un frein, en lui oppofant 
l'autorité des Ephores. Ce fut environ 
390 ans après Lycurgue, que cet établif. 
féement eut lieu (24). Les éphores é- 
toient au nombre de cinq (25), & ne 
demeurojent qu'une année en char- 
ge (26). C'étoit le peuple qui les choi- 
fifloit, & fouvent ils étoient tirés par- 
mi les gens de la plus baffe condi- 
tion (27). Etablis pour défendre les 
droits de la nation contre les entreprifes 
des Rois & du fénat, ils avoient beau- 
coup de reffemblance avec les Tribuns 
de Rome. Quoique leur magiftrature ne 

paffât 


(22) Hérod. 1. 6. n. 57. — Thucydide prétend 
que chaque Roi n’avoit qu'une voix. 1. 1, n, 20. 

(23) Plut. in Lycurg. p. 43. B. 

(24) Auift. Polit. :. 2. c. 9. p. 330. 331. Juftin. 
» 3e C. 3. 

(25) Les Anciens ne font point d'accord fur le 
tems de l'inftitution des Ephores. Le plus grand 
nombre néanmoins en rapporte l’origine à Théo- 
pompe, qui régna 130 ans après Lycurgue. 

(as) Paufalif do 

(27) Cragius apud Gronov.-Thef, Gr, antiq, & 
MAD. 2570. < 


Tome III, D î 


leurretoux -Al 
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mo paffât pas les bornes d’une année, ils de- 
Ille. vinrent fi puiffans que toute l’autorité ré- 
PARTS fida dans la fuite entre leurs mains. Les 
A A A éphores pouvoient cafler les fénateurs, 
Royauté les faire mettre en prifon, & même les 
Ts ls punir de mort (28). Les Rois étoient 
ébreux, - . °s 
ju{qu’à obligés de leur obéir à la croifième fom- 
leur re mation (29). Ils avoient droit de les 
tour de la condamner à l’amende & de les faire ar- 
captivité. : ; 
rêter (3c). Lorfque les Rois entroient 
au fénat, les éphores étoient difpeniés 
de fe lever pour eux (31). Les Rois, au 
contraire, étoient obligés de leur rendre 
cette marque de refpeét (32). Tousles 
mois on renouvelloit le ferment de lV’E- 
tat, les éphores au nom de Ia républi- 
que, & les Rois en leur nom. Les Rois 
s’obligeoient & promettoient de fe con- 
duire felon les loix & coutumes. Le fer- 
ment que les éphores prétoient au nem 
de la république, étoit qu’elle maintien- 
droit les Rois tant qu’ils obferveroient 
exattement leurs promefles (33). Ces 
magiftrats avoient même imaginé, pour 
cortenir les Rois, un moyen bien fingu- 
Jier fondé fur l'ignorance & la fuperlti- 
tion des peuples. 


Tous les neuf ans les éphores choifif- « 


Ÿ 


L' 


foient 


(23) Arift. Polit. |, 2. c. 9. p. 33e. A. 

(29) Xenophon. de Rep. Lac. 

(30) Plut, in Agid, & Cleom. p. 800, E, = Corfts 
Nepos in Agefl. n. 4. 

(31) Xenoph. de Rep. Laced, /ub fin. 

(32) Plut.t. 2. p, 817. À. 

(33) Xenoph, loco ir, 
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foient une nuit où le ciel fût très-clair & === 
très-férein. Ils s’aflévoient en rafe cam- 7. 
pigne, gardant un profond filence, & pes je 
les yeux attachés au ciel. S’ils voyoient tabl. deta 
une étoile tomber, c’eft-à-dire, s'ils or 
appercevoient une de ces exhalaifons lu- Héron 
mineufes , qu’on voit fouvent traverfer jufqua ? 
le ciel, ils accufoient aufli- tôt les Roisleurretour 
de s’être attiré le couroux des Dieux. Ils Ge "P? 
les fufpendoient de leurs fonétions juf- | 
qu'à ce qu'il vint quelque ordre de 
l'oracle, qui ordonnât leur rétabliffe- 
ment (34). L 

Les éphores étoient encore chargés de 
veiller à ia conduite des Reines(35). Iis 
avoient enfin la garde du tréfor pu- 
blic (36), & l’infpeétion générale fur 
tout l'Etat (37). Âriftote blâme avec 
raifon l’établifflement de ces magi- 
ftrats (39). IIS cauferent les mêmes dé- 
fordres dans Sparte, que les tribuns du 
peuple à Rome. 

Le peuple avoit auffi beaucoup d’au- 
torité à Sparte, & beaucoup de part au 
gouvernement (39). C’étoient les affem- 
blées publiques qui décidoient feules des 
affaires de l'Etat (40). C’étoit encore 
| dans 


(34) Plat. in Agid. & Cleom. p. 200. B. 
-(35) Plato in Alcib. 1°, p. 441. A. 
» (36) Xenoph, de Rep. Laced. /ub fin: 
(237) Ælian. var, Dit, [. 2, c. $, 
É35) Polit. |. 2. €-9. p. 330. 
(39) plato de Leg. 1. 4. p. 829. D. 
(40) Thucyd, 1, 1, n, 79, 85. 87. 


D 2 


#6 DU GOUVERNEMENT, Liv. I. 


m————…— dans ces afflemblées que fe faifoit l’élec- 
lle. tion des magiftrats {41). 
Der. Le gouvernementtde Lacédémone, où 
bi. delal’autorité étoit partagée en cinq corps 
Royauté différens, deux Rois, un fénat, cinq é- 
#00 phores & l’affemblée du peuple, eft une 
urqua  efpèce de paradoxe politique. Il femble- 
leur re- rojt que l’oppofñtion de toutes ces diffé- 
tour de lentes puiffances, qui fe traverfoient ré- 
AP Ciproquement , auroit dû être une fource 
perpétuelle de troubles & de diffenfions 
inteftines. Gependant on ne trouve dans 
l’hiftoire aucun Etat qui ait été moins a- 
gité que Sparte; & Polybe dit que de 
tous les peuples connus, il n’y en avoit 
point qui eût confervé plus long - tems fa 


liberté (42). Ce ne fut certainement pas # 


l'effet d’un gouvernement auffi défec- 
tueux dans fa conftitution que l’étoir ce- 
lui de Lacédémone. On n’en peut donc 
attribuer la caufe qu’aux loix de Lycur- 
gue. Tant qu’elles furent exaétement 
obfervées, l'intérêt de l'Etat prévalut 
fur des confidérations particulieres, & 
Sparte fit trembler tous fes voifins. Elle 
périt dès qu’elle s’en écarta. 

On ne peut en effet difconvenir qu’il 
p'y eût un grand fond de fagefle & de 
prudence dans les loix de Lycurgue. El- 
les ont fait l’admiration des plus fa- 
meux politiques de l'antiquité, & avec 
raifon , quand on n’en jugeroit même 


que” 


(41) vlut. in Lycurg. p. 43, B, 
(42) L, 6, C. 6 p. 491, 


C4 
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que par l'événement. Mais on ne doit | 
jamais perdre de vûe que ces rég'emens Ille. | 
ne pouvoient être bons que pour un E- ARTE 
tat peu étendu, & n'étoient réellement ,,b} de Ja 
praticables que chez des peuples peu Royauté 
nombreux, tels que ceux dont la Gréce ne les 
étoit compofée. Du tems de Lycurgue , jufquà 
on ne comptoit dans Sparte que neufleur re- 
mille habitans (43), & trente mille danstourde la 
Ja campagne (44). Dans un auffi pecit PAT 
Etet on peut élever & gou-erner tout 

un peuple comme une feule famille. 

C’eft d’après ce principe que je dirai a: 

vec Polybe, que la forme du gouverne- 

ment de Sparte fuffit, tant que les La- 
cédémonienus ne fongerent point à éten- 

dre les bornes de leur domination. Mais 

ce même gouvernement devinc imparfait 

& défectueux, dès le moment que Spar- 

te fe laiffa emporter à des vûes d’ambi- 

tion, & conçut des projets d’agrandifle- 

ment (45). 


(43) Hérod. 1. 7. n. 234. 
. (44) Plat. in Lycurg. p. 44. B 


(45) polyb. 1. 6. c. 6. p. 491, Voyez auf l'Ef- 
prit dés Lois de 4 6 7: 


A 
pi 
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— Pop DT DRENT 


Ille. 


Pie ARTICLE IIL 


tabl. de la 
Royauté 


_ chez les Des Colonies Grecques. 


Hébreux, 

jufqu’à : Er QE F : 

Jeur re. ATTENTION que jai donnée à l’hi- 

tour de la hoire d’Athènes & de Lacédémo- 

PURE Le, à été caufe que je n'ai rien dit d’un 
événement qui ne doit cependant pas é- 
tre oublié. Je parle de cette quantité de 
colonies qui, vers le commencement 
des fiécles que nous parcourons, forti- 
rent du fein de la Gréce, & allerent for- 
mer des établifiemens dans plufieurs par- 
ties de l’Afie & de l’Europe. J'ai indi- 
qué dans le volume précédent la caufe 
de toutes ces migrations. On y a vû 
quels avoient été l'effet & la fuite de la 
révolution que la Gréce éprouva, lorf- 
que So ans environ après la prife de 
Troie, les Héraclides vinrent arracher 
le fceptre aux defcendans de Pélops. Les 
plus renommées & les plus célébres de " 
ces colonies ont été celles que les Io-; 
niens, les Koliens & les Doriens for- 
merent dans l’Afie. 

La guerre de Troie avoit donné occa- 
fion aux Grecs dé prehdre une connoif- 
fance affez exacte de l’Afie mineure. Les 
Joniens établis anciennement dans l’Atti- 
que, étoient pañlés enfuite dans le Pélo- 
ponéfe, Ils y refterent tranquilles juf- 
qu'au tems où les Héragçlides vinrent S'en 
x E 4 remettre À 
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temettre en pofleffion. Les Achéens, mt 
chaftés alors de la Laconie, fe jetterent _ Ile. 
fur les Ioniens, & les contraignirent de Le Te: 
fortir du Péloponéfe. Les Ionièns fe re: tabl. de la: 
fugierent dans l’Attique (1)53 mais sécher 
tant multipliés au point que le pays ven | 
pouvoit plus nourrir un fi grand nombre jutqu'à ? 
d’habitans, Nilée, celui des enfans deleur re- 
Codrus que les Athéniens avoient rejet 
té (2), fe mit à leur tête, & les condui- DE 
fiten Afe. Ils s'emparerent d’une con- 
trée qui éroit alors bornée par la Carie 
& par la Lydie. C'eft celle qui de ieur 
nom fut depuis appeillée lonie.. Hs y 
bâtirent douze villes, Ephefe, Colophon, 
Clazomene, &c. (3) 

Ceite colonie avait été précédée d’u-. 
ne autre migration qui n’eft pas moins fa- 
Imeufe dans l'hiftoire. Ceux des Achéens 
qui defcendoient d’Eolus ayant été chaf- 
fés de la Laconie par les Doriens ren-. 
trés dans le Péloponnefe avec les Héra- 
clides, fe virent contraints de cüercher 
de nouvelles terres (4).  Îls fe mirent 
fous la conduite de Penthile, ce fils d’O- 
refte qui avoit été détrôné par les Héra- 
clides.. Après quelques courfes, ils fe - 
fixerent dans l'Afie mineure entre lIo- 
nie & la Myfie, & donnerent à cette 

contrée 


+ (x) Voyez la feconde part, L. I, c. 3. ait. 6e 
\ (2) Supra p. 28. & 29, 
(3) Marm. Arund. Ep. 26. pauf, 1 7. c.2e 
uit. — Ælian var. hift. 1. 8. c. s. 
(4) Voyez la feconde Part. L, I, ç, 3. aft. 6 


4 


LE 4 


PARTIE, 
Dep. l’é- 


tabl. de la 


_ Royauté 
chez les 
Hébreux, 
jufqu’à 
leur re- 
tour de Ja 
captivité, 


89 DU GOUVERNEMENT. Liv. I. Ÿ 
contrée le nom d’Eolide. Smyrne & « 
plufieurs autres villes doivent leur fon- 
datiôon à cette colonie (5), 

La troifième peuplade, qui vers le mé- 
me tems pafla de la Gréce dans l’Afie, 
étoit compofée de Doriens. Ils avoient 
accompagné les Héraclides dans leur ex- 
pédition contre les Athéniens, fous le 
règne de Codrus. Les Héraclides y fu- 
rent battus. [Leur défaite néanmoins ne 
les empêcha pas de s'emparer de la Mé- 
garide, & de fa donner aux Doriens. 
Une partie de ce peuple demeura dans 
ce pays. Quelques uns paflerent en Cré- 
te. Mais le plus grand nombre s'établit 
dans cette partie de l’Afie mineure qui, 
de leur nom, a été appellée Doride. 
Ils y bâtirent Halicarnafle, Cnides & 
d'autres villes. Ils fe répandirent auffi 
dans les Ifles® de Rhodes, de Cos, 
&c (6). 

Je ne dirai rien de »lufieuts autres co- 
Jonies qui fortirent de la Gréce vers le : 
même tems. Je paflerai donc fous filen- 
ce ces établiffemens confidérables qu’on 
fait avoir été formés par les Grecs dans “ 
l'Italie (7), dans la Sicile (8), fur les * 
bords du Pont-Euxin (9), & RE | 

”s ur 


€ 


(5) Strabo, L r2, p. 972,7 Vell, Paterc, L 
n°7. 
(6) Strabo, 1, 14, p. 965, 
(7) Marsham. p, 51e, 
(2) Id. p, 463. 
és) I. p, s16 


1 
# = 
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fur les côtes d'Afrique (10). Ce détail 
nous conduiroit trop loin. Les colonies 11Ie. 
de l’Afie mineure font fans contredit les PARTIE 
| plus célébres de toutes celles que la Gré- if. de ta: 
ce ait jamais formées. Elles prouvent Royauté 
fuffifamment à quel point cette partie de chez le 

, ë 2 EDIEUX # 
F Europe étoit autrefois peuplée. On efl ;ifquà 
toujours étonné qu’une nation aufli peu leur re- 
confidérable que les Grecs, renferméetour. d'a | 
dans l'enceinte d’un pays qui n’égaloit *P" À 
pas le quart de la France, ait été en état 
d'envoyer prefque en même tems un fi 
grand nombre de colonies. 
Ce feroit peut-être ici le lieu de pro- 
pofer quelques réfléxions fur la facilité 
_& fur le goût qu’avoient les peuples de 
Pantiquité pour former & envoyer tant 

de colonies dans des pays fouvent aflez | 
éloignés. On pourroit inififter fur cet u- 
fage qui caraétérife fingulièrement les | 
Grecs dans les fiécles dont je parle main- 
tenant. On pourroit aufli en conclure, 
avec bien de la vraifemblance, que Îles 
familles devoient multiplier alors beau- 
coup plus qu’elles ne paroïfflent mulri- 
plier aujourd'hui. . Il y auroit lieu enfin 

de former plufeurs raifonnemers fur la 
_caufe de cette humeur inquiéte qui ren- 
doit les anciens peuples fi fujets aux mi- 
grations, & qui les portoit à changer de 
féjour avec une facilité qui nous étonne: 
toujours à préfent. MH s’eft pañlé en effet 
F plu- 


Fd 


{:0) Id, ibid 
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plufieurs fiécles avant que la plupart des 
te. Dations de l’antiquité fe foient bien affer- 
PARTIE. Imies, & fixées conftamment dans un 
Dép. 4e. même canton. Tous les différens objets 
| Royaare que je viens d'indiquer, mériteroient fans 
| chez les doute d’être examinés avec grande at- 
| Hébreux, rention; mais cette difcuffion nous dé- 
lurretourtOurneroit trop de l’objet principal qui 
de la cap- doit nous occuper dans l’article préfent, 
Wii& Je reviens donc aux colonies Grecques, 

Je ne vois rien de particulier à dire 

fur la forme de gouvernement que fui- 

voient les différentes colonies dont je 

viens de parier. Comme la plupart de 

ces tranfmigrations ne fe font faites que 

vers le tems où l’efprit républicain coms 
meuçoit à dominer dans la Gréce, les 
colonies qui en fortirent fe conformerent 

à ces idées , & adopterent, en confé- 
quence , le gouvernement républicain. 

À l'égard des loix civiles & politiques 

- qu’on y établit originairement, il eft à 
préfumer que dans les commencemens 

elles différoient peu de celles dont j'ai 

déja eû occafion de rendre compte dans 
la feconde Partie de cet ouvrage, lorf- 
que j'ai expofé l’ancien gouvernement 
de la Gréce (11). Le tems y apporta 
feulement par la fuite quelques modifica- 
tions, relativement à la poftion de cha- 

que colonie. 

Je ne porterai pas plus loin mes re« 
cherches 


{51) Voyez L. I,.c, 3, art, & 


4 
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cherches fur l’hifloire Grecque. Mon———=" || 
intention n’eft point de me livrer à tout Te 
ce que pourroit fournir une nation fi Dep. l'é- 
digne de notre étude & de notre atten-tabl. dela 
tion. Je ne dirai qu’un mot fur la ré-Royaté 
volution que les fiécles, dont il eft ici Hébreux, 
queftion, virent s’opérer dans le gou-juiquà 
vernement, les mœurs & le génie desénrerour 

e la cap- 

différens Etats de la Gréce. PE 

La Gréce, dans un fens, ne renfer- | 
moit qu’un feul & même peuple, & 
l'on peut dire que jufques vers le mi- 
lieu des fiécles que nous parcourons 
préfentement , la façon de penfer y étoit 
à- peu-près la même. Mais depuis cet- 
£e époque, on remarque bien de la va- 
riété & de la contrariété entre les mœurs 
& la conduite des différens Etats qui 
Compofoient la nation Grecque. Il eft ai- 
fé d’en pénétrer la caufe, pour peu qu'on x 
fafle de réfléxion aux événemens dont 
cette partie de l’Europe a été le théatre. 

“Le gouvernement & les mœurs avoient 
‘été originairement les mêmes, ou du 
moins forc femblables dans les différens 
 Ecats de la Gréce, quoique fondés par 
diverfes colonies. Qu’on parcoure les 
premiers fiécles de l'hiftoire d'Athènes, 
d’Argos, de Sicyone, de Thébes, de 
Sparte, de Corinthe, de Mycènes, on 
ne remarquera aucune différence dans | 
Yadminiftration de ces différens Etats. . | 
On voit fubfifter cette uniformité pen+ . 4 
dant bien des fiécles, & jufqu’après le 
retour des Héraclides dans le Péloponé+ 

D 6 fe, 
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é 


fe. Les Grecs étoient encore fort igro» : 
Ille. rans dans les arts, les fciences, le com- 
| pes re. merce, la navigation, l’art militaire & 
| æabl. de lala politique. J'en ai donné des preuves. 

| Royauté fuffifantes dans la feconde Partie de cet : 
a: ouvrage. Je m'y fuis appliqué à faire 
jufqu'a  fencir quel étoit alors, par rapport à tous 
l leurre. ces différens objets, l’étac des Grecs. 

| pure. Cette pation étoit alors peu éclairée &. 
"très: pauvre, tranquille par conféquent, 

& fans ambition. Quelques fiécles après 

le retour des Héraclides, les chofes 

changerent de face. Les Grecs com-- 
mencerent à s’inftruire; bien-tôt il s’o- 

péra une révolution générale dans les ef- 

prits, un mouvement univerfel fe fit fen- 

ur.  C’eft ici que commence l’époque 

de cette variété & de cette oppoñrion 

qui ont régné enfuite dans les mœurs des 

différens peuples compris fous le nom: 

de Grecs: oppofitions cependant qui ne 

devinrent bien fenfibles que quelque 

tems après Lycurgue & Solon. Alors 

soutes les différentes républiques de la 

Gréce acheverent de fe former & de fe 
policer, & par une fuite toujours nécef- 

faire de ces fortes d’événemens, la façon . 

de penfer primitive changea auf Cha- 

que Etat ouvrit les yeux fur fes intérêts, 

& fe forma des loix & des maximes re- 

lativement à fa pofition & à fes vûes par- 4 

; ticulieres. 1 fe fit un mouvement gé- 

néral par rapport aux objets de la politis 

que, des arts &. du commerce. Les 

factions naqairent avec l'ambition & la M 

cupidis 


| 
| 
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cupidité. La nation chercha même à. | 
faire valoir les richefles du génie dont Ille. | 
elle éoit fi abondamment pourvue. Les PARTIE: À 
orateurs, ainfi que les philofophes, ac-&bl'de la | 
quirent depuis ce moment une confidé- Royauté 
ration, un crédit & une autorité donc£hez les 


Due brain Hébreux y. 
onne voit point d'exemple dans aucun jfquà 
autre pays. ; Jeu se 


Ce changement ne fut pas avantageux tour de Ie 
à la Bree L’opulence . a fe PTE S 
trouverént quelques-unes de fes républi- 
ques, leur infpira des penfées d’ambition 
& de rivalité. Infenfiblement l’efprit d’a- 
grandiffement & de domination s’empa- 
ra des différens Etats de cette partie de 
FEurope, Chacun voulut emporter fur 
fes voifins, & donner le ton à la nation. 
L'intérêt général difparut & céda aux 
vûes particulieres. La Gréce fe vit alors 
déchirer par des faétions & des divifions 
inteftines.  Envain les bons citoyens 
voulurent-ils élever la voix & repréfen: 
ter les fuites funeftes de cette méfintel- 
ligence, ils ne furent point écoutés. Les 
républiques féduites & guidées par des o- 
rateurs paffionnés, s’acharnerent les unes 
contre les autres, & fe firent prefque 
contincell:ment la guerre la plus fanglan- 
te & la pus opiniâtre. L’iffue en fut des: 
plus funeftes à la nation. Les avantages 
que les Grecs remporterent alternative- 
ment les uns fur les autres, commence- 
rent par affoiblir mutuellement leurs for- 
ces, & finirent par jetter dans tous les 
cœurs des femences de haine & d’ani- 
PAP: D 7 mofité, 
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- mofité, qui rendirent pour jamais irré- 
| Ille. çonciliables tous les différens peuples 
LPartiée compris fous le nom de Grecs. C’eft: 
Labl. de laainfi qu’ils préparerent eux - mêmes leur 


| ee foibleffe occafionnée par une fuite de 
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TROISIEME PARTIE. 


Depuis l'établiffement de la Royauté chez 
les Hébreux, ju/qu'à leur retour de la 
captivité: efpace d'environ 560 ans. 


L 1 VW ES'E C'O:N'D: 
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“es entretenir dans cette troifiéme pre 
Partie, font d’une efpéce UN Dep, l'é- 


ont occupés dans le volume précédent. ue 
Nous y avons examiné l’origine & le pro- Hébreu 
grès des Arts chez les peuples de l’anti-jufquà 


quité. Pour remplir ce deflein, il a fal-leurretour | 


lu entrer dans plufieurs détails qui dé- Re VE 


formais feroient fuperdus. Les fiécles 
que nous parcourons préfentement ne 
nous offrent rien de nouveau dans ce gen- 
re. À l’exception des Grecs, les autres 
nations, dont j'ai déja eû occafion de 
ad | pare 


ue | 


Es objets dont nous allons nous ="… | 


ere peu différente de ceux quinoustabl. dela | 


/ 
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jo. parler, n’ont rien ajouté aux découver< 
| tte. tes dont on a vû qu’elles étoient en pof- 
Über. Le- feffion depuis long tems. Je ne m'atta- 
eabl. de la Cherai donc qu'aux traits les plus capa- 
|Royauté bles de caractérifer le génie & le goût 
lee les qui régnoit dans les entreprifes & dans 
Fufqua | les monumens des Affyriens, des Baby- 
leur re- Joniens & des Egyptiens. Au furplus , 
oué l'époque qui fixe préfentement nos re- 
E. gards, eft celle de Ja gloire & de la 
| folendeur de ces peuples. Depuis Îles 
| conquêtes de Cyrus, foumis fucceffive- 
ment aux Perfes, aux Grecs & aux Ro: 
mains , ils font tombés dans une déca- 
dence abfolue, & leur génie paroît s’ê= 
tre éteint avec leur liberté. 

L'hiftoire des Arts chez {es Grecs 
n'offre point, dans l’efpace de tems que 
comprend cette troifieme Partie , d’ob- 
jets dignes d’une grande attention. Les 
progrès de ces peuples ont été, en tout 
genre , beaucoup plus lents que ceux. 
des Egyptiens & des nations de PAfie. 
Les fiécles que nous parcourons pré 
fentement ne font pas encore ceux qui 
ont immortalifé la Gréce. Mais 200 
ans environ après cette époque, les 
Grecs prirent l'eflor le plus fublime. 
Alors ils enrichirent les Arts de tout 
ce que l'imagination & le goût peuvent 
leur prêter. Ils en faifirent Îles vraies 
beautés que les Epyptiens, ni les peu- 
ples de lAfie n’ont jamais connues. 
Nous ne jouirons cependant point de 
ce magnifique fpetacle; il faudroit pour. 

cet 


a 
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| cet effet defcendre jufques vers les Gé | 
cles de Périciès, ou même d'Alexandre. ns, | 
Les bornes que je me fuis prefcrites népep. l'é- 


me le permettent pas: contentons-nous tabl. de la 


de voir naître l'aurore qui annonçoit un Royauté 
: chez les 
| fi beau Jour. Hébreux, 
jufqu’à 


leur retout 


CESR EMDEENENENTE de la caps 
HCHTAPITRE:É 
Des Affjriens &ÿ des Babyloniens. 


| É)° a vu dans la premiere Partie de 
| cet ouvrage que Ninive devoit fa 
fondation à Aflur, & Babylone à Nem- 
brod (1). J'y ai dit en même tems que 
Je fentiment de ceux d’entre les écrivains 
-de l’antiquité, qui attribuoient à l’an- 
Gien Ninus & à l’ancienne Sémiramis les 
fuperbes ouvrages qui ont rendu ces 
deux villes fi célebres, n’étoit pas exact 
(2). Il me paroit en effet peu vraifem- 
blable qu’on ait pû exécuter, dès les 
premiers tems, Îles travaux également 
immenfes & magnifiques dont parlent ces 
auteurs. Je juge qu'ils ne l’ont été que 
dans les fiécles qui nous occupent pré- 
fentement. Ce fentiment, au be” 
| Cie 


œ 


L.T.c. 1, art. 3. p. 37 & 34e { é 


1) 
2) Ibid. LL, © 30. 4 4-- 
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| ———— eft appuyé du fuffrage de quantité d’hi- 
D pance, (toriens qui, à tous égards, méritent in- 
| Dep. ré. finiment plus de croyance que Ctéfias 
| tabl. delacopié par Diodore & par d'autres écri- 
[Hotte vains affez modernes (3). : 
| Hébreux, Caftor, dont la chronologie paroît 
| jufquà avoir été fort eftimée d’Eufcbe & de 
om plufieurs autres écrivains de mérite, 
l civité, Pcomptoit deux Ninus Rois d'Affyrie ; 
l’un fondaceur de Ninive, & l’autre qui 
monta fur le trône dens les derhiers 
tems de cet Empire (4). Tout me 
porte à croire qu’on doit rapporter à ce 
fecond Ninos l’agrandiffement & la ma- 
gnifcence.de Ninive, attribuée mal-à- 
propos, par Créfias & fes copiftes, au 
pretuier Ninus, fondateur de l'Empire 
Affyrien. 
À l’égard de Babylone, on doit incon- 
teffabiement placer fous le regne de fes 
- derniers Souverains Ja conftruction de 
tous’ les ouvrages qui ont immortalifé 
cette capitale. Bérofe (5), Mégafthé- 
ne (6), Hérodote (7), & Abydêne(8), . 
font honneur à Nabuchodonofor, & à 
N'itocris fon époufe, de tous les embel- 


| liffemens de Babylone. Leur témoigna- 
: ge 


(3) Voyez Marsh. p. 477. 
(4) Apud Syncell. p. 205. 206. A. 
:(s) Apud Jof. adverf. Appion. 1, 1, « 6. 
(6) Apud Eufeb. præp. Évang. 1. 9. €, 41, Pe 
| 457. B. 
x (7) L. 1. dir: ue LEA 
(&) Apud Eufeb, loco cit, p. 456 
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ge eft conforme à célai-dé: l'Ecriture =" 
Sainte (9). Je crois donc être fuftifam- Re 
ment autorité à rapporter aux fiécles dont pep. Vie 
il s’agit dans cette troifieme Partie, tout tabl. dela 
ce que les anciens ont débité fur la gran- AoJAure 
deur & la magnificence de Ninive & de Hébreux, 


Babylone. | jufqu’à 

Ce feroit fans doute ici le lieu de fai- furent 
de : | e la cape 

re une defcription détaillée de ces deux cite, 

villes. Mais premiérement il ne nous 

refte que des notions fort imparfaites fur 

Ninive. De tous les écrivains de Panti- 

quité qui font parvenus jufqu’à nous, au- 

cun n’avoit vû cette capitale. Elle étoit 

anéantie, & depuis long-tems, lorfqu’Hé- 

rodote le plus ancien de ces auteurs É- 

crivoit. Quant à Babylone, ce fujet a 

déja été traité tanc de fois, & dans tant 

d'ouvrages qui font entre les mains de 

tout le monde, qu'il feroit, à ce que 

je crois, fuperfla de s’y étendre. Je me 

contenterai donc de propofer quelques 

réflexions générales fur ces deux villes. 
Si l’on s’en rapporte à l'opinion com- 

mune, l’enceinte de Ninive & de Baby-. 

Jone auroit été d’une étendue prodigieu- 

fe & incroyable. La premiere de ces deux 

villes formoit,, au rapport des anciens , un 

quarré long, dont les deux grands CÔtÉS 

avoient chacun 150 ftades, & les deux 

petits 90. Son circuit total étoit par. 

conféquent de 480 ftades (10). On éva- 
ge ; lue”, 
(o) Daniel, c. 4. Y. 27 ‘ 
(10) Diod, 1, 2. pe 13$e 


QD © 
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| metanennn 


ne lue ordinairement ces 480 ftades à 25 ,ou 
parie, Même 30 de nos lieues communes. Mais 


! Dep. l'é- felon l'opinion de M. de lIfle, fondée 
! tabl, de la 
| Rovauté HS Ÿ à 
| Chez les haute antiquité doivent être évalués beau- 


| Hébreux, COup plus bas (11). En fuivant donc la 
j juiguà réduction qu’il propofe , l’emplacement 


fur de bonnes autorités, les ftades de la 


leur retour 


| dela cap. de Ninive ne devoit occuper qu’environ 
| tivité, fix lieues quarrées (12). Cette ville de- 


“voit être conféquemment ün peu plus de 

fept fois plus grande que Paris ( 13 ). 
On lit, il eft vrai, dans le Prophéte 
Jonas , que Ninive étoit une grande vil- 
Je qui avoit trois journées de chemin (14). 
Ja plupart des commentateurs en con- 
cluent qu’on ne pouvoit faire le tour de 
trois jours. (Cette expreffion me parof- 
troit plutôt fignifier qu’il falloit emplo- 
yer au moins trois journées pour la par- 
courir. [L’explication que je propofe, 
me paroîft même exactement conforme à 
la mffion du Prophéte. Il avoit en effet 
été envoyé à Nisive pour prêcher la pé- 
nitence , & ce n’étoit qu’en parcourant 
l'intérieur de la ville, qu’il pouvoit an- 
non- 


(zr) Acad. des Sciences, ann, 1721. M. p. 6e 


61. 
(12) Ibid. ann. 1725. p. 54. 
Pour parler plus exatement, 5215497 lieues 


sy 1374727 
quarrées, 
: 11329825 ‘ 
(13) La furface de Paris eft de f1555557 parties 


fept fois (72) autant de furface que Paris, 
(14) C, 3° Y. 39 
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noncer à fes habitans les menaces du —« |] 
Tout-puiffant. Aufli le texte facré dit-il 1e. 
que Jonas écant entré dans Ninive, y PARTIE 
marcha pendant un jour , & fit entendre ab]. de ja 
fa voix (15). Royauté 

.. Ninive, au furplus, n’étoit point peu- <h£z les 
plée à proportion de l'étendue de [ON jufqu'à 
enceinte. On lit dans le même Prophé- leur re- | 
te que je viens de citer, qu’il y avoit a- ES | 
lors dans cette villecent vingt milleames *P"""*s À 
qui ne favoient pas diftinguer leur main 
droite de leur main gauche ( 16); expref- 
fion qu'on entend, & avec raifon, des 
enfans dans le plus bas âge. Il réfulte 
de ce pafläge qu’il ne pouvoit y avoir 
dans Ninive qu'environ fept cens mille 
ames, les enfans ne faifant pour l’ordi- 
paire que.la cinquième partie des habi- 
tans d’une ville. Ninive ne devoit donc 
pas être beaucoup plus peuplée que Pa- 
ris, Quoique fon enceinte fût infiniment 
plus vafte. Cette ville renfermoit fans 
doute quantité de jardins très- fpacieux ; 
ufage établi de toute antiquité dans les 
villes de l'Orient, & qui fubfifte encore 
aujourdhui (17). 

J'en dirai autant de Babylone, & avec 
beaucoup plus de fondement; car les an- 
ciens parlent effectivement des jardins & 
même des terres labourables qu’elie Fu 
Cf 


(15) C. 3. ÿ. 4. = Voyez le P. Hardouin ad 
Ælin. L. 6. fe. 16. not, (25), 27h 
(16) Ch 4 ÿ, 11 

(17) Acad, des Scienc, ann, «1715, M.p. 54, $$e 
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|... fermoit dans fon enceinte (18). Mais 

lite. d’ailleurs, ils ne font nullement d’accord 

‘ ane fur l'étendue de cetre vilie. J'ai crû de- 
| Dep. l'é- : 

tabl de 1 voir donner la préférence aux mefures 

Royauté -d'Hérodote, dont le témoignage eft bien 

chez les fupérieur à celui de tous les autres écri- 

vains. Ilavoit été à Babylone dans un 

N jeurre. tems où cette ville n’étoit pas entiére- 

| ‘tour de la ment déchue de fon ancienne fplendeurs 

SPHVIE avantage que n’ont pas pû avoir Clitar- 

ue, Diodore, Strabon, &c. Suivant 

onc Hérodote, le circuit de Babylone 

étoit égal à celui de Ninive, c’eft à-dire, 

qu’ilécoit de 480 ftades(19). Mais Baby- 

lone formoit un quarré parfait, & par 

conféquent elle éroit plus grande que Ni- 

nive (20). En fuivant la proportion que 

j'ai déja indiquée, on doit évaluer l’em- 

placement de Babylone à plus de fix 

lieux quartées de füurface (21). Cette 

ville étoit donc piès de huit fois auffi 

grande que Paris (22). Quant au nn 

re 


{i18) Diod. 1. 2. p. 121, Q. Curt, L 5. €, 1. 

(19) L. 1. n. 178. 

(20) Quoiqu’en dife Strabon. I. 16. p. 1071, 
C. : ; 
(21) À la rigueur 6 24575 lieues quarrées, 
(22) Environ 7 +, 

Si l’on jugeoit de la grandeur & de l'étendue de 
Babylone fur un fait rapporté par Ariftote, quel- 
le idée ne devroit-on pas s’en former ? 11 dit que 
lors de la prife de cette ville, il yeut tel quartier 
ou, trois jours après, la nouvelle n'en étoit pas 
encore parvenue, De Rep. 1, 3, ç, 3. 1. 2, p. 340. 
341e ; 

Je 
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bre des habitans, qu’elle contenoit, on ———+ | 
pen peut rien dire. Je préfume feule- je. | 
ment que Babylone devoit être peuplée pep. Far. 
dans la même proportion que Ninive. tabl. de la 

On a beaucoup vanté les travaux & Royauté. 
ÿ : . chez des 
les édifices qui ont rendu autrefois Ba- Hébreux, 
bylone une des merveilles du monde. jufquà 
On peut réduire tous ces objets à cinq 
chefs principaux ; 1. la hauteur de fes sise, 
murailles, 2. le temple de Bel, 3. les a 
jardins fufpendus , 4. le pont bâti fur 
PEuphrate, & les quais dont ce fleuve 
étoit bordé, <. le lac & les canaux creu- 
fés de main d'homme pour la difiribu- 
tion des eaux de l’Eupirate. 

Tous ces ouvrages fi merveilleux au 
jugement de l’antiquité, me paroifflent  , 
avoir été extrêmement exagérés par les 
auteurs qui en ont parlé. Comment con- 
cevoir, en effet , que les murailles de 
Babylone aient pû avoir 318 pieds de 
hauteur, fur 81 pieds d’épaifleur, dans 
ün circuit de près de 10 lieues (23)? 

J'en dirai autant de cet édifice quarré , 
conou fous le noin de temple de Bel. IL 
étoit compofé de huit tours placées les 

| unes 


. Je ne conçois pas comment un auteur tel qu'A- 
ziftote a pû rapporter férieufement une pareille ab 
furdité. : . 

MUz2:) Hérod. L'# 0 176, 

Hérodote dans cetre occafion n’a pü parler que 
d'après le rapport des habitans. Loïfqu'il fut à 
Babylone, les murailles en étoient plus d’aux trois 
quarts détruites, comme il nous l'apprend lui-mé- 
ne, 1, 30 Me 159 


Jeurretourf M 
dela cap= | 


la | : RS de it 1 . + k. 4 7 [ 

Fe L d OU" AS PR" UN ee" . 

u “ É. 2 , LL D Te A4 re De le e 
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| = unes au deflus des autres, qui alloient 
| tte. toujours en diminuant. Hérodote ne 
DAFT NOUS apprend point quelle étoir la bau- 
Dep. lé teur de ce monument (24). Diodore 
Royauté dit qu’elle furpafloit toute croyance (25). 


Hébreux, Qui revient à près de fix cens de nos 
eurre. pieds (27). Car dutems de ce géopra- 
tour de labhe, les ftades étoienc beaucoup plus 
| Saptivité. Confidérables que dans les premiers fié- 
cu cles (28. La mafle entiere de ce bâti- 
ment devoit répondre à’ fon exceflive 
hauteur. C’eft aufli l’idée qu'en ont vou- 
lu donner les anciens. On en va juger 
juger par le fait fuivant. Xercès avoit 
démoli entiérement ce temple. Alexan- 
dre entreprit de le rebâtir. Il voulut 
commencer par faire nettoyer la place, 
& en écarter les ruines Dix mille ou- 
vriers, qui furent employés pendant 
deux mois à ce travail , ne purent pas, 
dit on, l’achever (29). 

Les richefles que renfermoit le tem- 
ple de Bel étoient proportionnées à fon 
immenfité. Sans parler des tables, des 

en- 


(24) 11 dit feulement qu’il avoit 4 ftades de cit« 
guit.,. LL, 0. 4183e 

MAUR 2 D: 2233 

(26) L. 16. p. 1072. 

(27) Les tours de Notre-Dame n’ont que 204 
pieds de hauteur. ? 

[281 On doit les évaluer au moins à 95 toifes 
2 pieds 11 pouces, mefure de Paris, 

(29) Strabo, 1. 16. p. 1072, = Artian, de Ex- 
ped, Alex, L 7. p. 480, 
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encenfoirs, des coupes & autres vales 
facrés, d’or maffif, il y avoit une ftatüe tre. 
de 40 pieds de haut , qui feule pefoit Ce 
mille talens Babyloniens. Enfin, felon Re 
le dénombrement que les anciens nous Royauté 
ont donné des richeffes contenues dans chez les 
ce temple, la fomme totale reviendroir AEPreUx » 
à deux cens vinge millions cinq cens en re. 
mille livres de notre monnoie. De pa-tour de la 
reilles exagérations fe détruifent d'elles. cPtivité. 
mêmes. | | 

À l’égard des jardins fufpendus', fe- 

Jon toutes les apparences ils n’ont ja- 
mais exifté. Le filence d’Hérodote fur 
un ouvrage fi fingulier & fi rexarqua- 
ble, me décermine à mettre au rang des 
fables tout ce que les autres écrivains 
Ont débité fur cette prétendue merveil- 
Je. Hérodote avoit vifité foigneufe- 
ment Babylone. Les détails dans lef- 
quels il eft entré, prouvent qu'il n’a 
obmis aucune des raretés de cette ville, 
Préfumera-t’on qu’il eû: pañé fous filen- 
ce. un ouvrage tél que les jardins fuf- 
pendus ? Tous les auteurs qui en ont 
parlé font bien poñtérieurs à ce grand 
biftorien. Il n’y en a aucun, excepté 
Bérofe (30) qui parle d’après fon pro- 
pre témoignage. C'eft toujours fur le 
rapport d'autrui. Diodore avoit tiré de 
Créfias ce qu'il dit de ces fameux jar- 
dins. 


# 


… (30) On fait que les exaxérations ne coûtoient 
tien à Bérofe, quand il s’agifloit d’exalter les mer» 
veilles de fon pays, 


Tome LIL, E 


0e 
Le. 


Le. 


de . 
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———…— dins. Il y a bien de l’apparence auf 
Ile. que Strabon avoit puifé dans la même 
57 fource. Eufin, la maniere dont Quinte- 
«abl. de la Curce s'exprime , fait affez fentir com- 
Royauté bien l’exiftence de ces jardins Jui pa- 
chez les roifloit fufpeéte. 11 jugeoit que l’imagi- 
jufqu'a * nation des Grecs y avoit la plus grande 
leur re- part (30X 
tour dela Parlons maintenant du pont de Baby- 


captivité. : * 
Jone, que les anciens ont mis au nom- 


bre des plus merveilleux ouvrages de 


l'Orient. Il avoit près de cent toifes 
de lorg, fur, à-peu-près, quatre de 
Jarge (32). Onne peut nier qu’il n’ait fallu 
beaucoup d'art & detravail pour en jetter 
les fondemens. 1lne devoit pas être facile 
de les affeoir dans le lit d’un fleuve ré 

tré- 


(31) Super aree vulgatum Grasorum fabulis mi- 
raculum penfiles horti Junt. À, 5. ©. 1. P. 314. 

Il y avoit vraifemblablement à Babylone quelque 
colline revêtue de terrafles & ornée d'arbres. Cette 
efpece de jardin aura fuffi pour donner lieu à une 
imagination échauffée , d’enfanter les defcriptions 
que nous lifons aujourd’hui dans certains auteurs. 

az} Diod. &: 2:1p;112L 

Selon cet auteur, le pont de Babylone avoit cinq 
ftades de long fur 30 pieds de large. En réduifant 
ces dimenfions à nos mefures , ce pont auroit eu 
477 toifes 2 pieds 7 pouces de long. 

Cette longueur, comme on voit, n’eff nullement 
proportionnée à fa largeur. D'ailleurs Diodore dit 
qu’on conftruifit le pont à l'endroit où l’Euphrate 
étoit le plus étroit. Nous apprenons de Strabon, 
l. 16. p. 1073. A, que ce fleuve n’avoit qu’un ftade 
de largeur à Babylone. J'ai cru, en conféquence, 
devoir abandonner le texte de Diodore, & fixer la 
Jengueur du pont à un flade, , 


en, 
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trêmement profond & rapide, qui d'ail- = 
leurs charrie une quantité prodigieufe de ,I1I 
Jimon, & dont le fond eft entiérement pe. ré. 
fablonneux. Aufli avoit-on pris beau- tabl. de la 
coup de précautions pour affurer les pi- H°34 

: ‘ chez 1€5 
les du pont de Babylone. Elles étoient Hébreux, 
conftruites de pierres liées & attachéesjufqu'a 
les unes aux autres par des clefs de for. ER 
Les joints en étoient remplis de plomb ivité, 
fondu (33). La façade des piles, tour- 
née vers le courant de l’Euphrate, étoit 
défendue par des éperons extrémement 
avancés, qui coupant l’eau de fort loin, 
en diminuoient le poids & l’aétion (34). 
Tel étoit le pont de Babylone. 

En rendant juftice à l’habileté des Ba- 
byloniens dans la conduite de ces tra- 
vaux, on ne peut cependant s’empêcher 
de remarquer le mauvais goût qui, de 
tout tems, a régné dans les ouvrages 
des Orientaux. Le pont de Babylone, 
nous en fournit une preuve très-mar- 
quée,. Cet édifice manquoit abfolument 
de graces & de majsfté. Sa largeur n’é- 
toit nullement proportionnée à fa lon- 
gueut (35). Les piles n’en étoient point 
non plus efpacées convenablement. Il 

n'y 

(33) Hérod. |. 1, n, 196. 

(34) Diod. Ibid, 

(35) En fuivant même la réduétion que nous 
avons propofée, ce pont avoit 95 toifes z pieds rt 
‘a long, fur 4 toifes z pieds 7 pouces de 

arge, La longueur du pont Royal n’eft que de 
72 toiles, M a cependant 8 toifes 4 pieds de las 


geur, 
E 2 


A 


à fl 
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mm f)’ÿ AVOÏt qu'onze pieds & demi de dis 
y ï 

Ille ftance entre chacune (36). Enfin ce 
PARTIE. , : : ; : 
Dep. Pé PONt n'étoit point vouté (37). Qu’on ju- 
tabl. de lage de l'effet qu'il devoit faire. 
sys Les Babyloniens, au furplus, ne font 
Hébreux, Pat les feuls qui aient ignoré autrefois 
jufqu'à l’art de corftruire des voûtes, Ce fe- 


leurretour cret, à ce que je crois, a été inconnu à 


Lis tous les peuples de la haute antiquité, 


qui en général ne paroiïflent pas avoir 
été bien favans dans la coupe des pier- 
res. 

Quant aux quais dont l’Euphrate étoit 
revêtu, on peut croire qu'ils étoient 
grands & magnifiques. le doute néan- 
moins que ces ouvrages furpaflaffent 
ceux que nous avons journellement fous 
les yeux. Je crois qu’à cet égard Paris 
peut bien le difputer pour la magoifi- 
cence & l'étendue du travail à toutes les 
villes de l’univers. 

* Je remets au livre fuivant à parler plus 
patticuliérement des canaux & de ce lac 
creufés de main d'homme, pour la dé- 
charge & la conduite des eaux de l’Eu- 
phrate. On y verra, s’il n’y pas beau- 
coup à rabattre du récit des anciens, 
lorfqu'ils font monter la circonférence 


F du lac de Babylone à 1200 ftades quar- 
rés (38); c’eft-à-dire, à plus de cin- 
quante 


{36) Diod. 1. 1. p. r2r. 

(37) Hérod. 1. 1. n. 186. = Diod (Loco citato. 

(38) Megaftihen. apud Eufeb, præp. Evang. 1, 9, 
& 41, p. 457. © = Diod, |, 2, p. 122. 


bé. 


”« 
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Qquante lieues (39), fur une profondeur mms 
d'environ 120 pieds (40 ); ajoutant que Ille. 
ce lac étoit en entier revêtu de pier- Le ré. 
res (ai). | ; tabl. de la 
_ Je n’ai pas prétendu , au refte, par Royauté 
ces réflexions anéantir entiérement la chez les 
: ee E) 
grandeur & la magnificence de Ninive sfquà 
& de Babylone. Je penfe feulement qu’on leur re 
doit beaucoup rabattre de tout ce que 
les anciens en ont débité. Je penfe en- 
core que les Affyriens & les Babyloniens 
n'ont eû aucune idée de ce que nous 
nommons orûre d’architeéture. [J'en juge 
ainfi fur le peu de goût que, dans tous 
des tems, les peuples de l’Afie ont mis 
dans leurs édifices (42). Je crois donc 
que les monumens , qui ont rendu au- 
trefois Ninive & Babylone fi célebres, 
étoient plus recommandables par leur 
fingularité & la profufion des ornemens, 
que par l'ordonnance & l’agrémenc de 
leur conftruétion. Cette élégance & ces 
belles proportions qui cnarment & fédui- 
fent dans l'architeéture Grecque, ee 
tès 


PARTIE, 


captivitée 


{ (39) so lieues PARLE 

40) Megafthen. Zoco cit, 

Ces 120 pieds font 114 pieds 7 pouces, mefure 
de Paris, . 

Diod. Joca cir. ne donne aulac de Babylone que 
3s pieds de profondeur, C’eft encore beaucoup. 

(41) Hérod, 1, 1. n. 185. , 

Diod. 1. 2. p. 122. dit qu'il étoit revêtu d’un 
mur de briques liées avec du bitume. : 
_ (42) Il faut excepter de cette propofition les 
Grecs de l’Afie mineure, E 

: 3 


# 


tour de la - 
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pra Été, & font encore ignorées aux Indes» 
re à Ja Chine, en Perle, & généralement 
Dep. lé parlant, dans tout l'Orient. - | 
rabl. de la On ne peut parler que très-imparfaite- 
foxé ment de la maniere dont les Affyriens & 
Hébreux, les Babyloniens traitoient la fcuipture. 
jufquà On voit feulement que cet art devoitêtre 
leurretour fort pratiqué chez ces peuples. L’Ecri- 
de la cap- 3 ; : 
üvie, ture parle d’une ftatue d’or haute de foi- 
xente coudées, & de fix de large, éle= 
vée par les ordres de Nabuchodono- 
for (43), fans compter plufieurs autres 
repréfentations de Divinités & de Prin- 
ces, dont les temples & les palais de Ba- 
bylone étoient remplis (44). I eft donc 
certain que les Babyloniens travailloient 
beaucoup en fculpture. Mais l'élégance 
& la correction préfidoient-elles aux ou- 
vrages de leurs artiftes? C’eft ce dont on 
peut douter, & avec grande raifon. On 
ne voit point en effet que les Afiatiques 
aient jamais {à deffiner avec goût & pré- 
cifion. J'en juge ainfi, non-feulement 
par les produétions moderses de ces na- 
tions, mais même par ce qui peut être 
échappé de leurs monumens à l’injure: 
des fiécles, Les figures qu’on voit dans 
tout ce qui exifte aujourd’hui de bas-re- 
liefs des anciens peuples de l'Orient, 
font lourdes & incorrectes , fans na 
És 


(43) Dan. €. 3, ÿ. x, 


14 Dan, c, $e ÿY« CT po Diod, L &e pe 1229 
À 3e 
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de, fans grace & fans variété d'expref- ms 

fions. On concevra encore une plus mi. 

mauvaife opinion des artiftes de Babylo- PARTIE: 

ne, fi l’on admet que les ruines, Con-ubl dela 

nues aujourd'hui fous le nom de ruiries Royauté 

de Perfépolis, font les débris d’un palais chez es 

conftruit par les premiers Souverains de jsfaua 

la Perfe. Les ftatues & les bas- reliefs leur rerour 

qu’on y peut éncore appercevoir, font dela cape 

afurément du plus mauvais goût, & de la" 

plus platte exécution (45), Tout médio- 

cres cependant que foient ces ouvrages, 

il paroît que les anciens fculpteurs de Ba- 

bylone n’auroient pas été en état de les 

exécuter. Je le dis fur ce que Diodore 

hous apprend que Îles palais de Perfé- 

polis & de Sufe furent bâtis par des 

artiftes que Cambyfs cranfporta de l’E- 

gypte en Perfe, après qu'il eut foumis 

cer émpire (46). Néanmoins , lorfque 

Cambyfe s'empare de l'Egypte, il étroit 

déja maître d: Babylone, & bien en é- 

tat, par con‘équent, d’en tirer tous Îles 

ouvriers qu’il auroit crû propres à €xe- 

cuter les magnifiques ouvrages qu’il avoit 

réfolu de faire élever. Si ce Prince ju: 

gea donc réceffaire de tranfporter dans 

la Perfe des artiftes Egyptiens, je penfe 

être en droit d’en conclure qu'il eftimoit 

ceux de Babylone incapables de HE 
| es 


_ (as) Voyez Chardin, t, 2. p. 140 , &c. = Le 
Bruyn t. 2, p. 285. | 
(45) L, L Pe 55 & 56. L 


: De 
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NT. - avoit conçus. Car quel autre motif au- 
PARTIE, : 


chez les 
Hébreux, 


caractere de ces peuples dans les ouvra- 
ges de goût & de génie. 

Rendons d’ailleurs juftice aux B:bylo- 
niens fur leurs progrès dans plufieurs par- 
ties des arts qu’ils paroiflent avoir fort 
bien entendues. Je mettrai, par exem- 
ple, dans ce nombre Ja fonte des imé- 
taux. La grande quantité de ftatues d’or, 
d'argent & de bronze, dont les temples 
de Babylone étoient décorés (47), le 
prouve fuffifamment. Je pourrois auf 
m'étendre fur l’habilerté des Babyloniens 
dans les manufactures d’étoffes , & par- 
ticuliérement dans les ouvrages de bro- 
derie ; mais je réferve ces détails pour 
l’arcicle où je traiterai des mœurs & ufa- 
ges de ces peuples. Ce que j'aurai oc- 
cafion alors de dire fur leur luxe & leur 
magnificence ne perinettra pas de dou- 
ter du point de perfection auquel les Ba- 
byloniens avoient porté une grande par- 
tie des arts, dans les fiécles brillans de 
leur monarchie. 

J'au- 


_(47) Dan. € s. ÿ. 4. 7 Hérod, I, x, a 3814 
== Diod, 1, 2, p. 122, 1230 
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J'aurois pû parler, du temple de Salo- 8 
— mon & de tous les ouvrages également. Ille. 
recherchés & magnifiques, qu’on fair VE 
avoir été exécutés par les ordres de ce bi. de la | 
Prince. Maïs l’hiftoire & les monumens Royauté 
de la nation Juive n'entrent point dans ‘nez le 
le plan que je me füis propofé. Je n’enjutquà 
ai jamais traité qu'incidemment, & lorf- leur re- 
qu'il a fallu y avoir recours pour éclair- tour de la 
cir & conftater l’état où étoient les Arts PV" 
dans l’Afie & dans l'Egypte, aux fiécles 
qui formoient l’objet de la premiere & 
de la feconde Partie de cet ouvrage. 
L'époque que nous parcourons préfente- 
ment, nous difpenfe de rien emprunter 
de Phiftoire du peuple de Dieu. On 
trouve affez de reflources dans les écri- 
vains profanes pour établir lés faits dont 
j'ai à rendre compte dans cette troifieme 
Partie, 


ne) 
4} ( 
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e, 

PARTIE. 

tt CHAPITRE IL 
Royauté , | 
pe Des Eg yptiens. 

jafqu’à 


leur re TE viens de dire que fuivant toutes les 
de: 4 in J apparences on devoit beaucoup rabat- 
gaptivité, 5 4 : 
tre de l'idée que les anciens ont voulu 
nous donner des monumens conftruits 
par les Affyriens & les Babyloniene. 
Nous y fommes d'autant plus autori- 
fés, qu'il n’exifte plus rien aujourd’hui 
capable de juftifier les merveilles que 
l'antiquité publioit de Ninive & de Ra- 
byione. Ainfi nous ne fommes point for- 
cés d'admettre des récits qui répugnent 
fouvent à la raifon. On ne doit pas por- 
ter abfolument le même jugement des 
faits que les anciens auteurs nous ont 
tranfmis fur les monumens des Egyp- 
tiens. J’obferverai d’abord que les écri- 
vains de l’antiquité ne paroiflent pas s'é- 
tre livrés aux mêmes exagérations {ur les 
édifices de l’Egypte , que fur ceux de 
J’Afie. D'ailleurs les obélifques & les 
pyramides fubfiftent encore aujourd’hui, 
fans parler d’une infinité d’autres moru- 
mens , dont jes ruines feules peuvent 
nous faire juger de la grandeur & de la 
magnificence qui régnoit dans les entre. 
prifes des Egvyptiens. Ce que nous avons 
fous ies yeux confirme donc prefque 
tout 
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tout ce que les anciens auteurs ont pl 
dire fur ce fujet. Ainfi nous fommes à I TAR- 
portée d’aprécier leur témoignage, & récabi. ke 
de juger des. faits qu'ils expofent.  ‘ la Royaus 

J'ai parlé dans la feconde Partie detfgtez es 
cet ouvrage de là ville de Thébes, des qua ” 
- obélifques & de tous les autres monu leurretour 
mens dont j'ai crû pouvoir rapporter la d°.1i Gap- 
conftruttion aux fiécles qui nous oceu-"""*" 
poient alors. Quant aux pyramides, les 
écrivains de l'antiquité ne s'accordent, 
ni fur le tems, ni fur les auteurs de 
ces ouvrages finguliers. On les met or- 
dinairement au nombre des plus anciens 
monumens de l'Egypte. Je crois néan- 
moins pouvoir en douter. Homére qui 
fait fouvent mention de l'Egypte, qui 
rapporte plufeurs fingularités de ce pays, 
qui parle de Thébes & de fes cent por- 
tes, ne dit rien des pyramides. Ce fi- 
lence me porte donc à croite que ces 
monumens extraordinaires n’exiftoient 
pas, où du moins ne venoient que d’é- 
tre achevés de fon tems. Je préfume en 
conféquence qu’il n’auroient été érigés 
que dans les fiécles qui nous occupent 
préfentement, peut-être une cinquantai- 
ne d'années avant, ou après Homere (1). 

Je ne ciois point devoir m'arrêter à 

faire 

4 (1) Il paroit affez conftant que ce Poëte vivoit 
un peu plus de pco ans avant |. C. 

La date que j'affigne aux pyramides, reyient pare 
faitément à celle que leur donne Diodore L 3, pe 


72e E 6 


108 pes AnTs & Me’riers. Liv. H, 


= faire une longue defcription des pyra- 

pile. mides. On fait que la plus grande des 

à pen. re. trois qui font à quelques lieues du Cai- 

“tabl. delare, forme un quarré dont chaque côté 

+ re par conféquent de 2640 pieds. Elle en 

jufqu'a a près de 500 de hauteur perpendiculai- 

leurretourre, Son, fommet eft terminé par une 

vite. platte. forme quarrée, dont chaque côté 

peut avoir 16 à 17 pieds. La folidité 

totale de la pyramide eff de 313590 

toifes cubes (2). Cette maffe impofan- 

te eft compofée de pierres d’une grans 

deur extraordinaire, 1] y en a plufieurs 

qui portent 30 pieds de long fur 4 de 
hauteur & 3 de largeur (3). | 

Au rapport d'Hérodote , cent mille 

ouvriers furent occupés en même tems 

à la conftruttion de cette pyramide (4). 

Js étoient relevés par un pareil nombre 

de trois mois en trois mois. Dix an- 

nées entieres furent employées à tailler 

un.  & à vaicurer les pierres (5). Il fallut 


vingt 


(2) Reg. fcient, Acad. hift. autore J. B. Duha- 
mel, p« 428. == Sicard. mém,. des mil. du Le- 
WADE. 7. DD 170. 171. 
® (3) Hérod. À 2, n. 124. = Pietro d’ella Valle. 
Let, XI. t. 1. p. 224. 225. — Maillet, defcripte 
de l'Egypte. p. 224. 230. 231. 253. 

(4) L. 1. n. 124. = Diod. 1. 1. p. 73. & Pline 
1, 36. fe. 17. difent trois cents foixante mille, 

(s) Hérod. 1. 2. n. 124: Diod, 1. 1. p. 72. Plin, 
1. 36. fe, 17. p. 738. difent qu’on avoit tiré de 
Ethiopie & de l’Arabie les pierres qui furent em- 
ployées à la conftruétion de la pyramide. Ce fait 
me paroit peu exa@, D'abord il n'eft pas We” 

avc 


LU 


Royauté de la bafe a 660 pieds. Son circuit eft. 


ds 
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\ #s # dore 
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à ta 


vingt ans pour achever cet énorme édi- mm; 


puits. Une infcription apprenoit com- tabl, de Ja 
bien il en avoit coûté pour les porreaux , Royauté 
l'ail, les oignons, & autres pareils légu- EC 
mes fournis aux ouvriers. Cette fomme;quà * 
montoit, dit-on, à feize cens talensleur re- 
d'argent (7), c'eft-à-dire, à près detour del 
fept millions de notre monnoïe, Cec ob. *PHYités 
jet étoit certainement le principal arti- 16 
cle de la dépenfe. Je ne penfe pas que : 
le furplus ait dû être bien confidéra- 
ble, ou pour mieux dire il n’en a coû- 
té que. la nourriture des ouvriers pour 
bâtir les pyramides. le me crois en effet 
bien fondé à foutenir que tous les an- 
ciens monumens de l'Egypte ont été bâ« 
tis par corvées (8). Il n’en a donc coû- 
té aux monarques qui ont entrepris les L 
_ L PY- 


blable que lés rois d'Egypte ayant fous la main 
d'exceilens matériaux, aient voulu dépenfer inuti- 
lement des fommes immenfes pour en faire venit 
de fort loin. D'ailleurs les pierres dont font bä- 
ties les pyramides, ont trop de rapport avec celles 
qu'on trouve communément aux environs , pour 
imaginer qu’elles n’en aient pas été tirées. Thevé« 
not, t, 2, p. 484. Vanfleb, Relat, d'Egypte. p. 138. 
> Je croirois feulement qu'on auroit pü faire ve- 
nir du voifinage de la mer rouge & de la haute E- 
… gypte, les marbres dont les pyramides étoient au 
* trefois revêtues à l'extérieur. 
+ (6) Hérod. Diod. Plin focis cie. | 
107) Hérod. 1. 2. n. 125. == Diod. 1, r, Pe 73. 
4 Plin. 1, 36. fe@. 17. pe 738. 
#,(3) Voyez ,Arift. de Rep. 1. 5. © 1% t:-2o Ds 
. 4674 E a Diod, ! 3 p, £ 74. » 
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Ile. ouvriers employés à ces grands travaux. 
Dev. ré Jai dit que la grande pyramide étoit 


chez les © a | 
x, nes ont fair beauccup de raifonnemens, 


Es & formé bien des conjeétures pour ex- 


né (9). Il ajonce à ce récit des cir- 
conftances qui ne peuvent manquer de 
le rendre fort fufpeét à quiconque vou- 
dra y réfléchir. Difons en autant de ce 
+. u’on lit fur le même fujet dans Pline. 
er auteur femble avoir copié Diodore, 
en répandant néanmoins fur ce qu'il à 
émprunté de l’hiftorien Grec, cette ob- 
feurité qui lui eft ‘prefque toujours fi 
familiere (10). 11 étoit cependant bien 
facile, en confultant Hérodote, de fe 
faire une idée crès-fimple & très - jufte 
de la maniere dont les pyramides ont été 
conftruites. 

SCe 


(o) L: I. p. 73. | 
(19) Voyez 1, 36, eût, 17% 
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Selon ce grand hiftorien, les pyrami. 
des étoient formées par différentes affi- Ille. 
fes de pierres qui diminuoient fucceffi- PARTIE. 
vement de largeur, fuivant que l’exi- M de la 
geoient les proportions de l'édifice. L’af Royauté 
fife inférieure débordoit donc toujourséhe les 
celle qu’on élevoit immédiatement AU jufqu'à ” 
deffus, & chaäcune des faces de la py-leur re. 
ramide formoit ainfi une efpece d'efca- ‘oui de la 
lier. Les relations des voyageurs moder. *P"""t 
nes s'accordent parfaitement avec ce ré- 
cit. Ileft même facile de compter en. ? 
core à préfent le nombre des aflifes qui 
forment la grande pyramide (11). D’a- 
près ce fait on voit qu’il ne falloit que 
du tems & de la patience pour élever les 
plus fortes pierres à telle hauteur que ce 
fût. Une machine fort fimple, & felon 
Hérodote très facile à manier, pofée 
fur la première aflife, fervoit à y élever 
les pierres deftinées à la conftruction de 
la feconde * Celle-ci conttruire, on y 
établiffoic une machine toute femblable à 
celle dont je viens de parler, & aïnfi de 
fuite (12). Car il reftoit toujours fur 
chacune des aflifes déja conftruites, une 
où plufieurs machines qui fervoient à é- 
lever fucceflivement les pierres de dégrés 
en dégrés (13). En réïtérant cette man- 


fe 1. P. 45. 
(12) Hérod. 1. 2. n. 125. 
«(13) Hérodote donne également à entendre que 
g'étois 


: 
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œuvre, autant de fois qu’il étoit nécef: 
| pale. faire pour former la hauteur de la pyra- 
| Dep. ré. mide, on parvenoit à conduire facile- 
| tabl, dela ment les pierres à fon dernier formmet. 
ct Telle eft, au repport d'Hérodote, la 
| Hébreux, manière dont le corps de ce monftrueux 
jufqu'à édifice a été conftruit. 
[leurre Ce même auteur nous enfeigne auffi la 
| saptiviré, façon dont On s’y prit pour en faire le ré- 
| vêtement à l'extérieur; car il eft certain 
qu’originairement toutes les pyramides a- 
voient été revêtues, foit de carreaux de 
marbre, foit de briques ou de petites 
pierres, de forte qu’elles ne préfentoient 
autrefois à l'œil qu’un talus parfaite- 
ment uni, tel qu’on l’apperçoit encore 
à préfent dans la plupart de ces édifi- 
ces (14). La grande pyramide , à la VÉ- 
rité, n'offre aujourd’hui que quatre efpé- 
ces d’efcaliers; mais il eft aifé de fe con- 
vaincre que cette mafle énorme avoit été 
originairement revêtue à l'extérieur de 
marbre, que l’injure des tems , ou plu- 
tôt l’avidité des Arabes a fait difparoî- 
tre (15). Hérodote nous apprend donc 
ce que le bon fens feul nous eût dicté ; 
| . c’eft 
æétoit la même machine qui fervoit pour toute la 
conftruétion , & que la manœuvre confiftoit à tranf- 
porter cette machine fucceflivement {ur toutes les 
affifes de la pyramide. Mais j'ai crû devoir préfé- 
rer l'opération que j'ai indiquée, Elle eft, & plus 
naturelle, & beaucoup plus expéditive. 

(14) Gréaves, pyram. p. 20, 22. — Thévenot; 
t, 2. D. 411. = P. Lucas , ft, 1. p. 46. 


(15) Maillet, Defcript. de l'Eg. p. 224 227: 
228, 25352 Sicard, Mém, des miflions du Levant. 


Le à 


\ 
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c’eft-à-dire, qu'on commença le revé- core à 
tiffement des pyramides par leur fom- FR 


met (16). Lu Dep. l’é- 
On avoit pratiqué fous plufieurs de ces tabl. dela 
Royauté 


édifices des fouterreins, dans lefquels il ee - 
n'eft pas poffible aujourd’hui de péné- Hébreux, | 
trer. Les anciens ne nous en ont point iufquà 
Jaiflé de defcriprion détaillée. Un puits, fi en 
dont Pline fait mention (17), & querivié, 
l’on voit encore de nos jours (18) dans 
Jintérieur de la grande pyramide, fer- 
voit probablement d'entrée aux fouter- 
reins de cet édifice. Hérodote dit qu’on 
y avoit conduit les eaux du Nil par un 
aqueduc creufé fous terre, & dirigé de 
façon que la pyramide formoit une ef- 
péce d’ifle (19). Pline donne à enten- 
dre la même chofe (10). Ces ouvrages 
fouterreins, fuppofé qu'il n’y ait point 
d'exagération dans le récit des auteurs 
que je viens de citer, étoient au moins 
auffi confidérables que les pyramides el: 
Ics mêmes. On fera forcé d’en conve- 
nir, fi l’on confidere que ces édifices 
font éloignés du Nil de près de deux 

lieues, 


t. 2, p. 282, Mém, de Trév. Août 1723. pe 
Ti2se 
(16) L, 2. n. 125. | 
(17) L. 36. fe&, 17. 
(18) Thévenot, p. 410 421. — Maillet, pe 
249. — Gréaves, pyram. p. 14. = Vanfleb , p. 142. 
Ce puits n'a tout au plus que 40 pieds de pros 


- fondeur. 


(19) L. 2. n. 124. 
(20) L, 36, feût, 17, 
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faces Jjeues, & bâtis fur une coline élevée de 
-. plus de cent pieds au deflus du niveau 


| Dep. l'é. de ce fleuve (21). 
| tabl. dela On fair qu’à l’exception de la grande 


ni ARE pyramide, toutes les autres font fermées 


Hébreux, & inacceffibles. L'opinion commune 


| jufqu'à véut aujourd’hui qu’elle n'ait été oùver- 


de lacap. Ce que depuis la conquête de l'Egypte 


tivité, par les Mahométans. Il eft certain néan- 
moins qu’elle l’étoit dès le tems de Stra- 
bon. Ce qu’il dit de l’intérieur de cet é- 
difice, & du cercueil qu'on y trou- 
ve (22), eft abfolument conforme à ce 
qu’en rapportent toutes les relations mo- 
dernes, Plutaique parle auffi des échos 
que la voix y formoit (23), circonftan- 
ce rapportée également pat nos vOya- 
geurs (24). Il eft cependant affez fingu- 
lier que tous les auteurs de l'antiquité 
aient gardé le filence fur cet article, & 
qu'en général ils ne nous aient point 
Jaiffé de defcription détailiée des diffé- 
rens conduits, des diverfes gaMeries, & 
des chambres qu’on rencontre dans l’in- 
térieur de la grande pyramide, non plus 
que du cercueil placé dans l'appartement 

le plus élevé. 
Prefque tous ceux qui ont eû de nos 
jours occafion de parler des pyramides, 
n'ont 


(21) Gréaves, pyram. p. 7. — Maillet. p. 220. : 

(22) L, 17e pe MISE 

(23) Tiuz: pr so 

(24) Gréaves, pyramid, p.15, == P, Lucas, voya- 
ge du Levant, & Le D 436 


D. 
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dont pas manqué d'en terminer la de- == 
fcription par quelques traits d’une mora- ,HE. 
Je commune & triviale fur les motifs & Dep. l'é- 
objet de ces monumens finguliers. Je tabl. de la 
ne m’arrêterai point à réfuter ces vaines OT 
déclamations répétées de bouche en bou- Hébreux, 
che, & dictées par l'ignorance & le man- jufqu’à 
ES leur retouf 
que de jugement. Un peu plus de con- pra 
noiffançe de la façon de penfer des an-iivicé, 
ciens Égyptiens, joint à quelque criti- 
que, nous auroit épargné toutes ces ré- 
pétitions ferviles de nos écrivains mo- 
dernes, concentrés prefque toujours dans 
un même cercle d'idées. “Tâchons d’en 
fortir, & de faire fentir les raifons qui. 
ont pù déterminer les Souverdins de l'E- 
gypte à conftruire des édifices aufñi fin- 
guliers, à tous égards, que le font les 
pyramides. ; | 
Les Egyptiens étoient perfuadés que la 
mort ne féparoit point l’ame du corps, 
& qu’elle y reftoit attachée suffi long- 
tems qu’il pouvoit demeurer en fon en- 
tier (25). C'eft d’après cette idée que 
ces peuples prenoient tant de précau- 
tions pour préferver leurs cadavres de la 
pourriture, & les garantir de tous les ac- 
Ccidens qui auroient pû en occafionner la 
deftruétion. De-là ces foins qu'on fe 
donnoit, & ces dépenfes qu’on faifoit 
pour embaumer les morts, & les dépofer 
dans des lieux où ils fuflent à couert 
de toute infulte. C’étoit ie principal 
objet 
(25) Serv. ad Æneid, 1, 3 v, 67 
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| sm objet de l'attention des Egyptiens. Aufi 
| pile. ne regardoient-ils les palais & les mai- 

SRTIE. fous q des hôtelleries dans lefs 
De. lé. fons que comme des hôtelleries dans le 
. tabl. de laqueiles on'ne fait que pafler, & les ap- 
A are pelloient ainfi, donnant par oppoñition 
| Hébreux, Je nom de demeures éternelles aux tom« 
| jufquà beaux (26). 
| leur re: La fituation de l'Egypte expofée tous 
| tour dela} : dat: du Nil it HDI: 
| eaprivire, les ans aux inondations du Nil, avoit obli 

gé les Egyptiens à prendre toutes fors 

tes de précautions pour empécher la 
prompte deltruétion de leurs fépuichres. 
C’eft par cette raïon qu’ils les plaçoient 
dans des bancs de: rochers’ aflez élevés 
pour être à l'abri des débordemens du 
fleuve. If y creufoient des efpéces de 
caves, dans lefquelles les Momies é- 
toient dépofées. On employoit enfuite 
toutes fortes de moyens pour en déro- 
ber la connoiffance. L’entrée de ces 
tombeaux, faite en forme de puits quar- 
ré, étoit fi artiftement recouverte, qu'on 
ne peut aujourd’hui les reconnoître qu’a- 
vec beaucoup de recherches & d’atten- 
tion (27). 

D'après ces faits, qui font certains, la 
conftruétion des pyramides devient très- 

fimple 


(26) Diod. 1. 1. p. 60. 6r. 

Nous lifons dans Hérodote que Cambyfe Roi 
de Perfe, n’ayant pû exercer fa rage fur Amafis, 
le dernier des fouverains de l'Egypte, fit exhumer 
le cadavre de ce Prince, & que, pour comble de 
mauvais traitement, il le fit brûler. Hérod, 1. 34 
n, 16. 

(27) Pietro della Valle. Lettre Xl ts 11 Pe 
23e ri Maill6ty Pe 270 2820 
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fimple & très-naturelle. L’intention des = 
Souverains qui les firent bâtir, avoit été Re 
d'employer tous les moyens que l’art hu- Dep. l'étae 
Main peut fournir, pour mettre leurs bl' de la 
cadavres à l'abri de tous les événemens , Royauté 
& leur aflurer en quelque forte une dÜ- Hébreux 
rée éternelle. Dans cette vie ils Ima- jufqu'à 
ginerent de les placer dans des édifices leur retour 
dont rien ne püût altérer la folidité. Les 12 #P- 
architeétes Égyptiens choifirent pour cet 
effet la forme pyramidale, plus propre 
qu'aucune autre, par fa ftructure, àbra. 
ver l’injure des tems. Par une fuite du 
même principe, les fondemens de tous 
ces édifices ont été affis fur le roc (28). 
Peu fatisfaits de toutes ces précautions, 
les Rois d'Egypte épuiferent encore tou- 
tes les reffources du génie & de l’indu- . 
firie, pour dérober & mafquer l'endroit 
Où leur corps devoit être dépofé {29), 
C'elt un projet que la conftruttion inté- 
rieure de la grande pyramide rend abfo- 
lument fenfible (30). 

Joignons à ces motifs des raifons d’u- 
ne politique barbare & inhumaine, qui 
peuvent avoir encore contribué à la con- 
ftruétion de ces prodigieux édifices, fi 
communs dans l’ancienne Egypte. Le 

ait 


(28) lin. 1. 36, fe&. ré. pe 737. — Maillet, 
Defcrip. de l'Egypte. p. 219. 220. == Gréaves, 
Pyramidograp. p. 7. 21. 23. apud Thévenot, t. 1. 

(29) VO. Her DE Re, 16, 2 Diod. e1Mp, 57+ 

(30) fietro della Valle, Lett, XI. p, 225,2 Mail 
let, p.217, &c, 
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| ———— fait quelle étoit autrefois la fertilité de 
| Lit cette contrée, & le peu de tems & de 
|| nep.r'éa-foins qu'il en coutoit pour cultiver les 
| bl. de la terres. Cette multitude innombrable 
| Royauté Yhabitans, dont l'Egypte étoit alors 


! chez les 


| Hébreux, peuplée, jouifloit donc d’une grande a- 
! juquà  bondance & d’un grand loifir. On pré- 
| ns tend que fous le régne de plufieurs mo- 
| tive, * narques il y avoit eû bien des troubles 
& des mouvemens occafionnés par l’ef- 
fet de cette vie oifive & aifée (31). À- 
fin de prévenir toutes les faétions & 
toutes les cabales, quelques fouverains 
jugerent à propos de donner, même en 
tems- de paix, beaucoup d’occupation à 
Jeurs peuples. Dans cette vûe, ils ima- 
ginerent de faire conftruire les pyrami- 
des, entreprife qui devoit néceffaire- 
ment occuper, & long-tems, bien des 
milliers d'hommes. Cette raifon politi- 

ue n’a point échappé à Ariftote (32). 
f]le a même été fentie par Pline, qui ce- 
pendant l’a négligée pour fe livrer, com- 
me il fait volontiers, à de vaines & fri- 
voles déclamations (33). 

Je crois donc appercevoir un double 
motif dans la conftruction des pyramides: 
l’un dicté par la prévoyance de l’avenir, 
& l’autre par la politique. Maïs autant 
le premier de ces motifs peut fembler 
excufable, autant le fecond doit-il pa- 

roître 


FN Diod. 1, 1. p. 100.7 Plut. t. 2. p. 380. Àe 
32) De Rep. 1. 5. © 11,1, 2. P. 407. E, 

(33) L. 36. lect. 164 4 
Voici 


Cat 
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roître odieux & déteftable. Auffi lifons- mme 
nous dans l’hiftoire que la mémoire des 1. 
fouverains qui avoient entrepris ces édi- PARTIE, | 
fices immenfes, étoit demeurée en exé- sise TT 
cration. Ils devinrent, même de leurroyenté | 
vivant, l’objet de la haine &-de la GÉNAISE les 
teftation publique; & ces Monarques fu- NOTE vu s | 
rent tellement effrayés des plaintes & des leur retour 
murmures qu'ils virent s'élever contre de la cape, 
eux, qu’ils pe purent jouir du fruit de‘ivitée 
leurs entreprifés. Ils n’oferent fe faire 
inhumer dans les pyramides qu’on avoit 
érigées par leurs ordres ; appréhendant 
que le peuple jrrité n’en tirât leurs cada- 
vres, & ne les privâêt de la fépuiture; ces 
malheureux Souverains furent obligés de 
recommander à leurs amis de dépofer 
leurs corps dans des endroits inconnus & 
fecrets (34). Jufte punition des corvées 
exorbitantes dont ils avoient accablé 
leurs fujets, & des travaux inouis qu’ils 

en 


Voici les termes dans lefquels il s'exprime, en 
parlant des pyramides: Regum Pecuni& otiofa ae 
Jftulta offentatio, quippe chm faciendi eas caufa à 
plerilque tradatur, ne pecuniam J'uccefloribus, aut 
amulis infidiantibus praberent | aut ne plebs effet o- 
ILE 

Ces premiers mots, ÆRegum pecunie otiofa ae 
falta Hi. ont férvi de texre à tous nos é- 
crivains modernes, Cette penfée leur a paru f 
belle & fi jufle, qu'ils l’ont à l'envi commentée 
& paraphrafée, en fe copiant perpétuellement & 
fervilement les uns les autres, comme c'e& leur 
-ufage dans prefque tout ce qui concerne la haute 

antiquité. 

- (34) Diod, 1, x, p, 73, 74. 
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| + en avoient exigés: leur nom même a pé- 
| Hé ri L'oubli auquel ils furent condam- 
_ PARTIE Ks 
l Dep. l'é- nés (35) eft la caufe, fans doute, de l’in- 
| tabl. de lacertitude dans laquelle nous fommes 
k Po aujourd’hui, fur le tems & les auteurs de 
| Hébreux, Ces fameux monumens. 
| juiqu'a Après les pyramides, on peut mettre, 
ki ac QUE la foi des auteurs de l'antiquité, le 
UM rvité. labyrinthe d'Egypte au rang des ouvra- 
ges les plus confiérables & les plus fin- 
guliers qui ayent jamais été imaginés. Il 
régne une grande diverfité d'opinions en- 
tre les anciens, fur le rtems auquel on 
doit rapporter la conftruction de cet édi- 
fice fi vanté. Je fuivrai le fentiment 
d'Hérodote , qui me paroît mériter la 
préférence, tant par fon ancienneté que 
par l’exactitude de fes recherches pen- 
dant fon féjour en Egypte : il place la 
conftruétion du labyrinthe fous les douze 
Rois qui occuperent en même-tems le 
trêne pendant une quinzaine d’an- 
nées (36). Cet événement arriva envi- 
ron l’an 600 avant ]. C. Pomp. Mela 
diflfére auf très-peu du récit d'Hérodo- 
te (37). C’eft donc d’après ces deux au- 
teurs, « 


(35) Hérod. L.:2:n. 129. 

(s6)els, 5148, 

ORALE. HAUT. 

Cet auteur attribue la conftrution du labyrin- 
the à Pfammétique , le dernier de ces douze Rois. 
Le filence d'Homere fur le labyrinthe d'Egypte, 
É fert encore à confirmer l'opinion que je fuis, & 
| prouve que la conftruétion de ce monument étoir 
| poftérieure à ce grand poëte, | 


C' _; 
fl z Ed 
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teurs, que je vais tracer une idée fuccin- —« | 


te du labyrinthe d'Egypte. HR 2 
Cet édifice, au rapport d'Hérodote qui JANTE | 


l'avoit vifité fort exactement, furpafloit bi. de ta À 
tout ce dont ce grand hiftorien pouvoitRoyauté | 
avoir jamais eû connoiflance, foit par rez es 
lui-même foit par les autres. Sous une jufquà ” 
feule & même enceinte de murailles, onleur re- 
avoit renfermé 000 falles, dont douze t°ur.de la 
étoient d’une forme & d’une beauté par: °°" 
ticulières (33). Tous ces appartemens fe 
communiquoient, inais par tant de tours 
& de détours, que, fans un bon guide, 
on s’y feroit infailliblement égaré (39). 
Les 3000 falles ou chambres étoient, au 
furplus, diftribuées de manière qu’il y en 
avoit autant fous terre qu’au deffus. Hé- 
rodote aflure avoir vifité tous les appar- 
temens d'en haut ; mais à l'égard des fou- 
terreins on ne voulut pas Jui en permet- - - 
tre l’entrée, par des motifs de fuperfti- 
tion (ao). Tout l'édifice du labyrinthe, 
les murailles & les plafonds étoienc 
d’un marbre bianc où la cifelure paroif- 
foit répandue avec beaucoup de profu- 
fion (41). Chacune des douze failles ou 
galleries dont j'ai déja parlé, étoit foute- 

nue 


(38) L. 2.n. 148. 

P. Mela dit douse palais; exnreMion qui défigne 
la grandeur & la magnificence des douze falles 
d'Hérodote, 

(39) P. Mela, oce citar. = Strabo , 1, 17. pe 
1J65.— Plin. 1. 36. fe, 18, p. 739. 

(49) "LS 2:20, T4: 

(41) Hérod. Ibid, 


Tome IL F 
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nue de colonnes du même marbre (42). 
ue Le labyrinthe enfin aboutifloit à une py- 
_ Dep. lé l'amide haute de 40 toifés. On y avoit 

tabl. dela gravé des figures d'animaux plus grandes 

monté que nature (43). Il n’exifte plus rien 

Hébreux, aujourd'hui de ce monument fi magnifi- 
jufqu'à que & fi fingulier (44). | 
| er d la Je Crois avoir, à peu près, rapporté 

captivité, tout Ce que les anciens nous ot tranfinis 
de pius intéreffant fur les monumens E- 
gyptiens, Je crois aufi avoir fuffifam- 

ient expolé, d’après le recit des voya- 
geurs modernes , ce qui en peut encore 
exifter aujourd'hui (45). Permet:ons- 
nous maintenant quelques réfléxions fur 
tous ces ouvrages : ‘examinons le génie 
& le goût qui caraétérifoient les entre- 
prifes des Egyptiens. 

On ne peut nier que ces peuples 
n'aient mis quelques idées de grandeur 
dans leurs projets. Ils vifoïeot à rendre, 
fi l’on peut dire, leurs ouvrages immor- 
tels: c’eft le but certainement qu’ils pa- 
roiffent s'être propofés. Aùfli n’ont-i!s 
rien oublié pour faire enforte que leurs 
monumens  puflent braver injure des 
tems. Les Egyptiens ont cherché à don- 
per aux édifices qu'ils ont élevés toute 
la ftabilité que l’art humain pouvoit leur 
procurer. Ils font auffi folides A ve 

es; 


M 


(42) Ibid. 

(43) Ibid. 

(44) Voyez le voyage d'Egypte par Granger, p. 
DSONÇL ETS SE 

(45) Voyez la feconde Part. L, II, ci 3. art & 


il 
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fes; & vraifemblablement il n'eft jamais — 
entré de bois dans leur, confiruétion: on He 
n’en apperçoitpointdanstoutce quiexifte fe | 
encore aujourd’hui dés monumens Égyp-abl, de la | 
tiens entiers ou ruinés (46). Ils font Royauté R 
même .compofés, pour la plûpart, def à 
blocs étonnans de pierre, de marbre Oüjufqua ? 
de granites; & aflurément ces peuples leur a 
ont dû pofléder l’art de remuer 'äflez fa- SpEtel | 
cilement les mafles Îles plus énormes. : 5) 
C’eft une juftice qu'ileft difficile de leur 
rcfufer, à Ja vüe de cette quantité d’o- 
belifques , de coloffes, .d’aiguilles & de 
pierres d’un volume prodigieux qu’ils ont 
élevés. à.des hauteurs furprénantes (47). 

. Tel eïft.donc en général le caractère 
& le goût dominant des monumess de 
l'Egypte. Ce font.de grandes maffes qui 
impofent toujours, & dont l’afpeët ne man- 
que jamais de caufer un certain étonne- 
ment ; mais d’ailleurs on n'y apperçoit 

| ÿ: aU« 
1 

© (46) Voyage d'Egypte par Granger, p. 152: 153 
Paul Lucas, troifième voyage. t..3. p.266. 

(47) 11° faut cependant convenir que, les. Péru- 
viens, à cet égard, l'ont emporté fur des Egyp- 
tiens, 11 eft entré dans l4 conftruétion de leurs é- 
difices des pierres d’une grandeur encore plus és 
tonnante que celles qui forment: les pyramides & 

: les autres monumens de, l'Egypte, Les Péruyiens, 
néanmoins, n’ayoiént aucune connoiffance ‘ de la 
méchanique proprement dite, Ils faifoient tout à 
force de monde & de bras, & par le moyen 
de terrafles difpofées en. manière de plans incli- 
nés. Acofta, hift. nat. des Ind. Occid. 1, 6. c. 14 
Hift. des ‘Incas t.1,/p. 60. 67 264. 265. 268 

:Mém. de Mrév, Février 11750, :p 269. Bouguers 
voyage-au Pérou, p. CV. es 
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aucune grace, aucune Clégance, aucun 

Ille, agrément. Envain les y chercheroït- on. 

pen. Le’ Jn comparant tout ce qui peut exifter 

tabl. de a encore aujourd’hui de temples, de pa- 

Royauté Jais & d’autres édifices élevés par les an- 

“les ciens Egyptiens, on fent que ces peu- 
Hébreux, ; - ï 

jufqu'à ” ples n’avoient nulle régle pour les pro- 

leur re- portions, nul deffein fixe & arrêté pour 

ur de 2 l’ordonnance de leurs bâtimens. Is tra- 

PUR vailloient, fi l’on peut dire, au hazard 

& d’une manière abfolument vague & dé- 

puée de principes. Les Egyptiens occu- 

pés uniquement à entafler mafles fur maf- 

fes & à élever pierres fur pierres, n’ont 

pas connu les reflources que l’art peut 

fournir du côté de l’agrément. Ils ne 

cherchoiïent qu’à étonner l'œil du fpcéta- 

teur, & n'imaginoient pas de le fatisfai- 

re. (C’eft pourquoi les belles propor- 

tions, les formes heureufes leur ont 

toujours été inconnues. L’enfemble de 

leurs bâcimens eft mauffade & rebutant: 

les détails en font encores pires. Les ar- 

chitectes Egyptiens ont abfolument igno- 

ré l’art de décorer un édifice. Jamais ils 

n'ont {çà allier convenablement la fculp- 

ture avec l’architeëture, ni diftribuer & 

placer à propos les ornemers. Ils en ont 

mis par-tout à profufion. (C’eft un pa- 

pillotage continuel. Quelle barbarie, 

de plus, & quelle ignorance ne remar- 

que-t-on pas dans toute l'économie 

de leurs édifices, même les plus fu- 

perbes ? Des colonnes, des chapiteaux 

du goût le plus fec, le plus mefquin 5 

‘ Ê o 
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le plus choquant. Des entablemers d°q- 
ne lourdeur affommante, des ornemens _Hle. 
ridicules , d’une exécution & d’un def- Le. re. 
fein qui ne font pas fupportables: la vé- tabl. de la 
rité elt bleflée à chaque inftant (48). On re 
voit enfin que ces peuples ignoroient en: ééeux , 
tièrement l’art de varier les formes. Il jufqu'à 
regne dans toutes leurs compofitions une leur re- 

: : ; tour de la 
monotonie & une uniformité auffi EN: captivité « 
Dayenss que choquantes. D'ailleurs 
pulle proportion, nul deffein, nulle pen- 
fée dans l’exécution, tout y eft égale- 
ment informe-& barbare. 

Ce que ie dis, au refte, de l’architec- 
ture Egyptienne, eft parfaitement con- 
forme au jugement qu’en porte Strabon. 
Ce fameux géographe qui avoit parcou- 
iu l’'Eeypte, aflure que Îles édifices éle- 
vés par les anciens habitans de cette con- 
trée ne préfentoient ni deflein, ni génie, 
ni élégance (49). Auffi voyons nous que 
leur façon de bâtir n’a point été fuivie 
par les Grecs ni par les Romains: le goût 
de l’architeéture Egyptienne n’a vifible- 
ment aucun rapport avec celui que Îa 
Gréce & l'Italie nous ont tranfmis (9) 
L L 1e 


(43) Voyez Paul Lucas, troifième voyage, t. 3. 
p. 33. — Pocoke , Defcript. du Levant. t. «# 
Norden, voyage d'Ezypre & de Nubie. t. 2. 

(49) L, 17. p. 1159. B.7 Voyez aufñi la rela- 
tion du Sayd, dans le rec, de Thévenot, t. 24 


P. 4 . 

(so) Athèn. 1. 5. c, 9. p. 206. P. Lucas troi- 
fième voyage, t. 3. p. 17.39, 264.7 Sicard, Méms 
dés mifl, du Levant, €, 2. p. 209 


F a 
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à ie feul néanmoins qui mérite d’être füui- 
Ille. Vi, foit pour l’élégance, foit même pour 
panne. la folidité (sr). & 4 
Perd Ajoutons que les Egyptiens paroïffent 
Royauté AVOIr ignoré Entièrement art de faire 
chez les des voñtes, On n’en trouve aucune ap- 
Hébreux, parence, aucune indication dans €e qui 
leur retour fUbfifte, encore aujourd’hui de leurs an- 
_ dela cap-ciens bâtimens. On ne voit pas même 
Ou qu'ils connuflent l’art de tailler en cein: - 
tres les blocs qui forment le deflus de 
leurs portes. Eiles font toutes terminées 
uniformément par un linteäu abfolument 
droit &.uni (52). Il en eft de même de 
Jeurs plafonds. J'ai dit plus haut que, 
vraifemblablement, les Egyptiens n’a- 
voient point fait entrer de boïs dans la 
conftruction de leurs édifices de confé- 
quence, tels que les temples, les pa- 
Jais, &c. De grandes pierres qui por- 
toient par leurs extrémités fur les murs 
des falles, tenoient lieu de poûtres & 
formoient les plafonds (53). Mais at- 
tendu que dans une portée un peu confi- 
dérable, 


4 


(51) On peut juger de la folidité que les Grecs 
& les Romains favoient donner à leurs bâtimens, 
en voyant depuis combien de fiécles plufieurs édi- 
fices de la Gréce & de Rome bravent l'injuie des 
tems. 

(s2) Voyez Poccoke, voyage du Levant t. r. 
Norden, voyage:d’Egypte & de Nubie t, 2.7 & 
les autres.auteurs cités ci-deffus. | 

(53) Voyez Gréaves, pyramid, p. 16.2 Théve- 
RO. ?. 2. p. 419. — P. Lucas , troifième voyage.t, 
3. P. 38. 264 265, 275. Voyage du Levant, te 
1 P. 42 | | 
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nes (54). Souvent même une feule pier- (hez es 
re formoit le plat-fond d’une falle ($5). jutqu'à ? 
Il ne faut pas croire, au furplus, que le leur re- 
défir de rendre leurs édifices plus dura ‘°4r. de 22 
bles & plus folides ait été l’unique raifon Ne 
qui ait porté les Egyptiens à n’y point 
faire entrer de bois. La nature du climat 
qu’ils habitoient y aura certainement 
beaucoup contribué. L'Egypte ne pro: 
duic point de bois de conitruttion. À 
peine même en trouve-t-on pour le chau- 
fage (56). 

On ne prendra pas une meilleure idée 
du progrès des Égyptiens dans les arts 
de goût & de pur agrément, fi l’on jette 
les yeux fur ce qui nous refle encore de 
eur ancienne fculpture. Leurs ftatues & 
leurs gravures en creux n’agnoncent ni 
génie, nitalent, ni jufteffe, L’incorrec- 
tion en eft égale à la mauffaderie. Les 
figures, généralement parlant, en font 
féches, droites, d’une feule venue, roi- 
dess 


(54) P. Lucas 3. voyage, t, 3. p. 38. 7 Sicard, 
Mém. des miff. du Levant, t. 7. p. 160.7 Gian- 
ger ; voyage d'Egypte. p. 38. 47. 68. 69. 73: 
(55) Hérod, L.-2. n. 155.2 Diod. 1, x, p. sé. 
Strabo , 1, 17. p. 1165. 

(56) Piétro della Valle. Lettr. 11, p. 210: 
‘218. = Granger, voyage d'Egypte. p, 13,7x Pauk 
Lucas, 3, VOYAge €, 3, P. 211. 212, Vase 
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"des, fans élégance, fans recherches, 
rank. ns étude dans le choix de Ja nature, 
Dep. l'é- fans action , fans fineffe & fans aucun 
“bl. de fentiment. Les Egyptiens ne fçavoient, 
joyaité en un mot, ni defliner les fimples figu- 
Hébreux, TES, Di grouper leurs compoñitions. Nul- 
iufquà le penfée, nulle variété au furplus dans 
de 1e our ces affemblages hideux que préfentent 
tivué, leurs gravures en creux (s7). Remar- 
quons encore que les figures y font tou- 
jours traitées de profil, & jamais de face 
ni de trois quarts. En effet, les corps 
vus fous ces afpeéts exigent trop de fi= 
nefle & de connoiflance principalement, 
pour que les Egyptiens puflent réuffir à 
les rendre. Cependant les têtes, les 
pieds & les mains, malgré la facilité que 
donne le profil pour l'exécution de ces 
fortes de parties, n’ont dans les ouvra- 


ges Égyptiens ni mouvement ni expref= 
OP. 


On a déja vû qu’il en étoit de même 
des ornemens de Ieur archite@ure, Ils 
font travaillés pefamment, fans goût & 
fans précifion. Si les Grecs ont appris 
des Égyptiens à manier le cifeau, ils ont 
fçû en faire un bien meilleur ufage. 
Leurs monumens font aufli précieux ee 

cs 


(37) Voyez les figures gravées en creux fur les 
obélifques, & fur tous les autres monumens vraie 
ment Egÿptiens. Je ne parle point ici des bas- 
reliefs, car je n’en ai jamais vû, & je doute sné- 
me que les Egyptiens aient jamais {à travailler ces 
fortes d'ouvrages, 
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les graces, la variété, le feu, l’efprit & és 
la vérité qui les animent, que ceux des Ile. 
Égyptiens font rebutans par leur diffor. D'ARTIE 
mité, leur pefanteur, leur monotonie & tabl. de la 
leur incorreétion. Ce contrafte n’avoit Royauté 
point échappé au difcernement des an- Céreus, 
ciens. On voit qu'ils faifoient peu dejufquàa 
cas de la fculpture des Egyptiens (58). leur re- 
J'ai déja parlé du goût que ces peuples ‘nr. 1 
avoient pour les coloffés. On a même ?  * 
vû, qu’au rapport des voyageurs mo- 
dernes, il en fabfiftoit encore aujourd’hui 
plufeurs dans différens endroits de la 
haute Egypte (so), fans compter le 
fphinx qu’on trouve à peu de diflance 
des pyramides. On ne voit gueres à 
prefent que la tête de cette figure, le 
refte étant enfeveli dans le fable. Cette 
tête à 3s pieds de tour, & 26 de hau- 
teur. On compte 1$ rieds depuis l’oreil- 
le jufqu’au menton (60). Il eft facile de 
juger par ces dimenfions de la totalité 
de cette énorme ftatue. Je crois, à ce 
fujet, devoir dire un mot de Jéraepitte ; 
ONE 


Cs3) Strabo, I, 17. p> rrso. = Pauf. I. 7, c, sé 

(59) Voyez la 2. Part L. II, fect. 1, c. $. 

(60) Maillet, pi 22%, TRÉVEN. Te 2: ps 426. 

Pline, 1. 36. fe 17. exagere prodigiéufement 
les proportions du fphinx en queftion: dit que fi 
Jon mefure la circonférence de ia tête par le 
front, on trouvera qu’elle a 102 pieds de tour, 
& 143 de hauteur. = P. Lucas donne à la tête du 
fphinx 100 pieds de tour, & environ 70 du men- 
ton au haut du front. Il a ciü, fans doute, de- 
voir copiez Pline, Vovage du Levant, t, 1, p. 46% 
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| =——" dont les Egyptiens travailloient leurs co- 
U pans. l0fes. Un pallage de Diodore peut nous 
l'Dep. l'é en ÉCIaircir. 
| tabl. de la Cet auteur dit que les fculpteurs E- 
| Royauté gyptiens éroient dans l’habitude de tra- 
| chez les 2! : 
| Hébreux, Valller une flatue par piéces féparées. 
| jufqu'à Pour exécuter ces fortes d'ouvrages, ils 
dela cor AVOIENt divifé le corps humain en vinet- 
|svié, une parties & un quart mefurées & pro- 
portionnées refpeétivement les unes aux 
autres. Quand on étoit convenu de la 
hauteur que devoit avoir la figure qu’il 
. S’agiffoit d'exécuter, chaque ouvrier tra- 
Vailloit dans fon atelier Ja partie dont il 
s'étoit chargé. Quoique tous ces diffé 
rens Morceaux euflent été exécutés fépa- 
rément, néanmoins ils s’afflembloiest & 
fe rapportoient avec la dernière juftef: 
fe (61), Tel eft le récit d: Diocore, 
qui demande quelques réfléxions. 

Cette pratique des fculpteurs Egyp- 
tiens, de travailler une ffatue par parties 
féparées, que Diodore nous donne com- 

FR ‘ine une pratique générale, ne devoit ce- 
È pendant pas l'être. Je fuis perfuadé que 
jes ftatues de grandeur naturelle étoient 
probabiement d’un feul-morceau, & de 
Ja main d’un feul artifte. Hi n’en eft pas 
de même à l’égard des coloffes compofés 
ordinairement de plufieurs blocs de mar- 
bre. Alors la pratique dont parle Diodore, 
devoir étre très-utile & fort en ufsge pour 


es exécuter promptement, Voici la ma. 


nière 
Gas) Diod. Lx pi 110 : 


| 
à| 


LE 
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nière dont j'imagine, à peu près, QU'OD =—» l 
s’y prenoit. On commençoit par faireun Ille. 
modèle en plâtre, ou en terre, ainfi Que pen. dé 
le pratiquent aujourd’hui nos fculpteurs, rabl. de La 
On coupoit enfuite ce modèle en plu- Royauté 
fieurs morceaux. (Chaque ouvrier em: 4 
portoit la piéce qui lui étoit deftinée, &jutquà 
d’après laquelle 11 travailloit. On con-leur 4 n 
çoit de cette manière comment plufieurs mn | 
artiftes pouvoient exécuter féparément , 
un même colofile. 
. Je crois avoir fuffifamment prouvé dans 
les livres précédens , que jufqu'à l'épo- 
que dont ils’agit dans cette troifiéme Par- 
tie, la peinture n’a point été connue (62). ‘| 
On en doit rapporter l'invention aux fiés 
cles que nous parcourons prélentément. 
Mais il n’eft pas poflible d’en fixer la da- | 
te avec précifion. On voit ‘eulement #°} 
| que cet arc devoit être en honneur dès . 
avant le cems de Candaule, Roi de Ly- 
die. Pline dit en effet, que ce Prince, 
dont le regne combe environ vers l'an 
720 avant |. C. acheta au poids de l'or 
un tableau repréfentant une bataille (63). 
Hérodote nous apprend auffi qu'Amafis, 
qui régnoit fur l'Égypte 570 ans avant 
lEre chrétienne , avoit fait prélenc de 
fon portrait aux habirans de Cyrêne (64). | 
La peinture étoit donc connue des E- | 
| 8yP* 4 


(62) Voyez la 2e. Partie, Liv. IE ect, Je CG $r 
(63) L. 35 feét. 34. p. 690. 
7 (64) Li 24 M 182: 
| F 6 
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————— gyptiens dans les fiécles qui nous occu- 
ri pent préfentement. 
Dep. lé Je ne penfe pas, au furplus, que ces 


| tabl, de la peuples aiene mieux révffi dans cet art 


} Royauté que dans la fculpture. Il n’y a méme 
{| chez les : , 

| Hébreux, AUCUN lieu d’en douter, vû le rapport 

, jufqu'à Intime qu’il y a encre Ja peinture & la 

qu retour (culpture, AUñi r’eft-il parlé dans l’an- 

viré, P tiquité d’aucun peintre ni d’aucun feulp- 

teur Egyptien, célebre par fes Ouvrages. 

Un feul point dans lequel les peintres 

de cette nation me paroiflent avoir réuf- 

fi, c’eft dans la préparation qu’ils em- 

ployoient pour appliquer leurs couleurs 

dur le marbre & fur les autres corps lif- 

fes & compactes. Hs devoient fe fervir 

d'un mordant bien fort & bien puiffant. 

On en juge par ce qu’en difent nos vo- 

Yageurs. Ils affurent que dans plufieurs 

édifices à moitié ruinés, on apperçoit 

€nCOre aujourd’hui des peintures dont 

l'éclat & le coloris eft f vif, fi frais & 

fi brillant, qu’il femble, difent Jes habi- 

tans du pays, que l’ouvrier n’a pas en 

core lavé fes mains depuis fon travail (65), 

Mais ces mémes voyageurs s'accordent 

aflez à dire que toutes ces peintures font 

. mifes à plat; c’eft-à dire > fans ruption 

& fans aucune oppoñition de couleurs. 


Ce 


(65) Relat. du Sayd apud Thévenot. t. 2. Part. 
4€. P+ 4 — Sicard,. Mém. des mifl,. du Levant, 
V 2. P. 209, 211. 221. t. 7e P. 37. 160, 167, 
P. Lucas, voyage du Levant, t, 1, p; 99. 1oû = 
Granger ; p. 46, 47, & 73, 


pi j 
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Ce font, par exemple, des feuilles d’or: 
ou d'argent, mêlées avec des couleurs tre. M 
rouges & bleues. Il réfulte que danstou. Parrie, || 
tes ces compofitions les figures en gé- tp dé À 
néral cranchent fur les fonds, & s’enRoyauté | 
détachent; les teintes n’en paroiffent nichez les | 
fondues, ni dégradées. HSE 

On peut conclure de tout ce qui vientien se. | 
d'être dit, que les Egyptiens n’avoient tour dela 
fait aucun progrès dans les Arts de goût captivités | 
& d'agrément. Car j'en ai déja préve- 
nu, les fiécles qui terminent cette troi. 
fiéme & derniere Partie de notre ouvra- 
ge, doivent être regardés comme l’épo- 
que qui termine aufli l’ancienne hiftoire 
de l'Égypte. C’eft dans l’efpace de rems 
qui s'eft écoulé depuis le déiuge jufqu’à 
Cyrus, qu'on doit renfermer ce génie 
national qui a carsétérifé les Egyptiens 
proprement dits. Nous avons donc é- 
puifé cous les faits & tous les monu- 
mens qui peuvent appartenir réellement 
à ce peuple. Nous fommes en état à 
par conféquent, de prononcer fur fon 
goût & fur fa maniere de traiter les 
Arts. 

Ce que je viens de dire de l'Egypte, 
regarde également les Affyriens & les 
Chaldéens. Ils ont ceflé depuis Cyrusde 
faire un peuple particulier, Devenus 
fucceffivement la proie des Perfes, des 
Grecs, & de quantité d’autres conqué- 


rans, ils fe font infenfiblement anéan- 
tis & confondus avec leurs vainqueurs. 


fi 


L'hifloite ; depuis cette époque, n’en | 
| er fait ] 
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lu fait plus mention. On ne les retrouvé nul- 
| ste. le part. Les réflexions que je vais pro- 
| Parts. pofer conviennent donc également aux 
À SEE de ta Aflytiens, aux Babyloñiens & aux Egyp- 
| Royauré tiens. On peur envifager fous un feul & 
1 chez les même point de vû# le génie & le carac- 
|! Hébreux, : : 

| jufqua ” tere de ces différens peuples. Leur hi- 
| leur re ftoire commence & finit à peu près dans 
| éour de la Je même tems. Leur gloire & leurs con- 
| APN noiffances ont été à peu près égales, & 
| la puifflance & la durée de leur monar- 
chie peu différentes. | 

is L'hiftoire des Arts préfente chez ces 
nations un contrafte bien finguher, On 
v.apperçoit de fort bonne heure d’aflez 
grandes découvertes. On leur voit fai- 
re, prefque dès les premiers fiécles, des 
progtès, dont là rapidité étonne & fur- 
prend. Mais paflé ces premiers momens; 
On ne remarque plus aucun avancement. 
Les chofes reftent chez ces peuples tou- 
jours dans le même ctat. Bornés aux pra- 
tiques originaires, les Afiatiques & les 
Égyptiens ne paroïfflent point avoir pro- 
fiié de la durée de leurs empires pour 
| acquérir de nouvelles lumieres ou pour 
perfectionner leurs premieres découver- 
tes. Les limices de leur efprit femblent 
avoir été reftreintes & fixées à un cer- 
tain nombre d'idées & de connoiffanc:s 
acquifes dès les premiers tems, & au de- 
Jà defquels jamais ces nations ne fe font 
élevées. Bien différens des peuples de 


l'Europe qu’on voit fans ceffle perfec- 


tionner leurs connoiffances ,. & travail- 


jer {| 


l 


: 
! 
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Jer tous les jours à en acquérir de nou- = | 
velles, lès Égyptiens & les Afiatiques font 1tte. M 
reflés prefque au même point d’où ils é- PARTIE +R 
_toient partis. Par quelle raifon ces peu- 4? 35 
ples n’ont-ils pas continué à étendre & Royauté 
à perfeétionner leurs découverces ; &chezles 
pourquoi n'ont-ils pes plus avancé dans fous 
Ja carriere des Arts, & même dans cel leur re- : 
je des Sciences ? Je crois trouver dans'ourde I& | 
leur façon de penfer & dans le princi. “PF 
cipe de leur gouvernement, les obfta- 
cles qui ont retardé leurs progrès, 

De tous les tems , les Égyptiens (66} 
& les Afjatiques ont été peu communi- 
caufs, méprifant fouverainement les nas 
tions étrangeres, & ne daïgnant entre: 
tenir avec elles aucun commerce ni au 
cune relation.  Îls ne voyageoient point, 
& reftoient toujours concentrés dans leur 
pays. Un des principes de leur gouvere 
hement étoit de n’admettre aucune nou- 
veauté, & de fuivre ferupuleufement ce 
qui avoit été pratiqué par leurs ancé- 
tres (67). Ajoutons à ces maximes, qui - 
feules ont dû apporter un obftacle éter- 
nel à l'avancement & à la perfection des 
connoifflances humaines, la fauffe politi- 
que d’avoir rendu les profiffions hérédi. 
taires dans les mêmes familles (68). On: 
a vû dans le livre précédent quel tort 
un pareil établiffemernt avoic dû faire aux 
«! , Arts, 
_ (66) Voyez la premiere Partie, L. IV. chap, fe. 
gond.. & la feconde Part. L. IV. chap: r. 

(67) Voyez Plato de Leg Loaphi7 dos 4 sl 

(68) Vo;ez Diod, 1, 2, p, 142 & Juprà 1, 3 @ 
Be Po 19 
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Ile. 


Fu fons enfin, que la claffe des artifans étoit 


} Dep. le la derniere de toutes les clafles, & qu’on 
| tabl. dela avoit un fouverain mépris pour ceux qui 
| Royauté Ja compofoient (70): façon de penfer 
| Hébreux, qui a lieu encore aujourd’hui dans tout 


} jafquà l'Orient (71). D’après ces faits, on 
1 eurretour 


fent aifément qu’il ne pouvoit régner au- 

tivité, cu efprit d’émulation chez les Affvriens, 

les Babyloniens & les Egyptiens ; tout 

fentiment d’induftrie & de gloire étoit 

néceflairement étouffé. On pourroit mé- 

me aller jufqu’à penfer que la condition 

des ouvriers n'étoit pas meilleure chez 

ces peuples, qu’elle left encore à pré- 

fent au Mogol, où on les fait travailler 

à coups de verges & à force de mena- 

ces & de mauvais traitemens (72. Ne 

foyons donc point étonnés du peu de 

progrès des Afiatiques & des Egypriens 

dans les Arts Dès que l’émulation & 

cette noble ambition , qui feules peuvent 

élever l’ame & animer les talens, cef- 

fent, tout doit languir & fe concentrer 

dans un cercle borné de répétitions mo- 
notones & machinales. 

11 n’en étoit pas ainfi chez les Grecs. 

Un peintre, un architecte, un fculpteur 


ha- 


) Chap. 4. p: 20 & faiv. 

) Hérod, 1, 2. n. 167. = Diod. 1. 1. p. 8fe 
(71) Voyez /uprà L, I. c, 4, p. 22 & 23. 

(72) Voyage de Bernier, t. 1. p, 304, 305% 

El en eft de même à la Chine, 


\ 


| mms Arts, & mêmes aux Sciences (69). Di. 


E_: 
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bäbiles jouifloient de la plus haute con- 
fidération & des diftinétions les plus flat. Ille. 
teufes. Leurs noms étoient confacrés LARTE | 
dans les faftes de la poftérité. Une vil- Et de la M 
le s’honojoit autant d’avoir produit un Royauté 
citoyen recommandable par quelque Er + 
lent, que d'avoir donné le jour à un po-;sfquà 
hitique, à un philofophe, à un capitaine leur re- 
du premier mérite. C’eft à cette façontouf dela 
de penfer & d'agir que la Gréce doit la PV 
prééminence & la fupériorité dans plu- 
fieurs parties des Arts, dont jamais, peut ù 
être , elle ne ceflera de jouir; & pour 
s’en convaincre, comparons les produc- 
tions des Afiatiques & des Egyptiens 
avec celles des Grecs. L’Afie & l’Egyp- 
te nous préfentent des édifices immen- 
fes & prodigieux ; mais c'eft tout leur 
mérite. Ce ne font, à les bien caracté- 
rifer, que des mafles énormes, dénuées 
d'intelligence & d’efprit; ouvrages de la 
patience & du mauvais goût. Dans les 
monumens de la Gréce, aû contraire, 
tout éleve lame, tout y vit, tout eft _ 
animé , tout y refpire. Les graces, le 
feu , le génie & le fentiment le plus 
exquis s’annoncent de toutes parts. 

Qu'on permette encore ici une réfle- 
xion fur les monumens de l’ancienne E- 
gypte. On fe plaît beaucoup à les van- 
tr; On croit même volontiers qu’il n’e- 
xifte rien parmi nous qu’on puifle leur 
- comparer: Oui, fi l’on entend parler d’a- 
mas de pierres, de mafles énormes fans 
goût & fans génie, telles que les pyrs 

midess 
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— mides, les obélifques, les colofles, & 
) IHe., en général toutes les prétendues mer: 
h PARTIE. : 3 . L no ’ 
l per. re. vetles de Pancienne Egypte ; j'avoue qu’à 
| tabl. de Ja CCt gard la France n’offre rien de fem- 
| Royauté Dlable. Mais peut on comparer ces mo- 
| chez les “Ex inf. ) 

Hébreux, DUMENS Informes , dont l'éloignement 
| jufqu'à ” où ils font de nous fait fans doute le plus 
| leurre. grand mérite, avec cette quantité & 
| tour de la Le TA dei à : 
ll eaprivire, Cette variété d’édifices de tout genre qui 
| gaptivité. , * 
s'offrent dans chaque partie du Royau- 

me L’habitude où l’on eft de voir jour- 

nellement ces chefs-d'œuvre , empêche 

d’y faire l'attention néceflaire pour fen- 

tir tout ce qu'ils peuvent valoir. Si Pon 

vouloit cependant y réfléchir, on juge- 
roit bien-tôt quelle eft aujourd’hui notre 
fupériorité fur les Egyptiens, & com- 
bien, à tout prendre, nos monumens 
l'emportent fur céux de ces anciens peu- 
les (73). Je parle des Maifons Roya- 
es, Verfailles, les Tuileries, le Lou- 
vre, l'Hôtel des Invalides, Marly, POb- 
fervatoire, &c. Joignons-y certains édi- 
fices de Paris, tels que le Pont Royal, 
celui de la Tournelle, & principalement 
cette fuite étonnante de Quais dont la 

Seine eft bordée de chaque côté. Si l’on 

vou: 


(73) Quelque outrées & quelque exceflives 
qu'aient été la prévention & l’adiniration des Grecs 
pour l'Egypte, il s’eft trouvé cependant chez eux 
des écrivains qui ont porté le même jugement des 
monumens Egyptiens, par rapport à ceux de la 
Gréce. Voyez Pauf. |. 9. c. 36. p. 783. L'Empe- 
eur Julien dans fa lettre 68eme. apud Fabric. Bi 
blioth. gr. t. 7, p. 84 5 Strabo, 1, 37, p. 115% 
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Verfailles avec tous fes défauts, que 
| pans, Pour conftruire une pyramide, ou pour 
| Dep. ré tailler un obélifque. Faifons attention 
|| sabl. de lanéanmoins que Verfailles, ainfi que tous 
. Royauté les ouvrages dont je viens de faire l’é- 
| Hébreux, numération , ont été exécutés fous le 


| jufquà ‘regne d’un feul Monarque. 
eur fre- 
tour de la 


captivité, bn Dre 


No CHAPITRE HET. 
En: Des Grecs. 


Dr la guerre de Troye jufqu’à 
Pan 590 avant J. C. c’eft-à-dire, 
jufqu’au tems de Solon & de Pififtrate, 
le détail des événemens arrivés chez les 
Grecs nous eft affez peu connu. L’hi- 
ftoire cependant nous fournit, dans ce 
même intervalle , beaucoup de reffour- 
ces & de lumicres fur l’état où étoient 
alors les Arts chez ces peuples, Il faur, 
au tefte, faire une obfervation eflentiel- 
le fur ce fujet , & diftinguer les Grecs 
de l’Europe, des Grecs établis fur les 
côtes de l’Afie mineure. Les Arts ne 
font arrivés qu'aflez tard à un certain 
point de perfection dans la Gréce pro- 
prement dite. Leurs progrès ont été 
beaucoup plus prompts & beaucoup plus 
rapides dans les colonies qu’elle envo- 
ya, peu de tems après la guerre de Tro- 

VA 
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ye, s'établir dans l’Afie mineure (1). | 
C’eft en effet dans ces heureufes con- rédige 
trées qu’on voit naître les premieres pro- bep, ré. 
ductions qui aient rendu les Grecs cé- tabl. de la 
lébres dans la poftérité. J'ai fait fentir Er 
ailleurs par quelle raifon ces premieres Hébreux, 
lumieres ont dû briller plutôt dans la jufquà 
Gréce Afiatique que dans la Gréce Eu Fire 
par : e la cap« 
ropéenne (2). Je n’y inffterai donc;;,iré: 78 
point quant à ce moment. Je pañle à 
l'hiftoire des Arts dont les fiécles qui 
font l’objet de cette troifiéme Partie de 
notre Ouvrage vont nous offrir le dé- 
véloppement. 
C’eft dans les colonies de l’Afie Mi- 
neuré que l'architecture a commencé à 
fe former. L'invention des deux pre- 
miers Ordres dont les Grecs aient fait 
ufage eft entièrement dûe aux habitans 
de ces contrées. Leur nom les fait af- 
fez connoître. Le Dorique eft né dans 
la Doride, & l’Ionique dans l'Ionie. Le 
Corinthien n'a paru que long-tems après 
ces deux premiers Ordres. Ce dernier 
femble avoir pris naïffance dans la Gré. 
ce proprement dite. C’eft le plus riche, 
le plus magnifique & le plus élégant de 
tous les Ordres Grecs, & l’on peut di- 
re, de tous ceux que l'architecture ait ja- 
Inais inventés. 
J'ai déja eû occafion de rapporter la 
ma- 


(1) Voyez f'aprà Le, 1,6, 54 a1t,,2, 
(2) Seconde Part, L, II, art, 3, ce, 3. @, 3. 
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| —— maniere dont Vitruve raconte l’origine 
| Ie de ces ordres, & j'ai dit que fon récit 
| Den. le. n’étoit. nullement vraifemblable. Il ne 
tabl. de la fatisfait point & inftruit encore moins (3). 
_Rortté Il vaut beaucoup mieux avouer qu’on igno- 
| Hébreux, re comment & dans quel terms précifé- 
| jufqu'à ment ces Ordres d’architeéture ont été 
| de la cape IAVENTÉS. Ce que je crois pouvoir aflu- 
| sir, rer, c'eft qu'ils étoient connus & pra- 
| tiqués dans les fiécles qui nous occu- 
+ pent préfentement, Le fuperbe temple 
| de Jupiter à Olympie exiftoit des-lors (4). 
On avoit auffi commencé celui de .Dia- 

ne à Ephéfe (5). Enfin, Pififtrate avoit 

jetté à Athénes les. fondemens du magni- 

fique temple de Jupiter Olympien (6), 

fans parler de plufieurs autres édifices 

dont on peut voir l'énumération dans les 

au- 


(3) Voyez la feconde Part. Liv. 11. feét, 2. 
chap. 3. 

(4) Voyez Pauf. Lee Cy2 10; à 

Ce bâtiment, felon le calcul de Paufanias, doit 
avoir été conftruit vers l’an 630. avant ], C. f 

(s ) Tite Live, L. r. n. 45. place cet événement 
fous le regne de Servius Tullius 6e. Roi de Rome; 
ceftàdire, vers l’a $60 avant J. C. 

C'eft auf à-peu-près le calcu! de Diogene-Laers« 
ce, l::2. fegm, 103, Cetauteur y ditque Théodore # 
de Samos avoit confeillé d'établir les fondemens du 
temple d'Ephéfe fur des couches de charbon. Ce 
Théodore, au rapport d’'Hérodote, L 3.n.41. d’A- 
tifiote, de Rep. |. 5. c. 11. de Paufanias, |. 8. « 
14. florifloit du tems de Polycrate, tyran de Sa- 
mos , qu’on fait avoir été contemporain d'Amafis, 
qui monta fur le trône d'Egypte l'an 569. avant 


fs | | 
(6) Vitruv, L 7. Piæfat, 1 


j | 
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auteurs ‘qui ont traité particuliérement 2 | 


de l’archite@ure, Ie. 
Un fait cependant que je ne crois pas Ra 


devoir pañer fous filence, c’eft que la:i deja 
méchanique devoit être encore affez IM- Royauté 
parfaice chez les Grecs. On voit que, nez les 
même du tems de Thucydide, ils né jufqua 
Connoïfloient pas encore les grues. Leurs leur re. 
ouvriers fuppléoient à cette machine fi tour de la 
fimple, mais fi utile, par des poutres “PV 
quarrées (7), qu'on failoit jouer & mou- , 
Voir probablement comme des bafcules. 
Ce fait ne nous doit pas donner une 
grande idée des machines dont les Grecs 
fe fervoient pour Ja confiru@ion de leurs 
bâtimens. - 

Pour entrer maintenant dans quelque 
détail fwr le goût qui régnoit alors dans 
leur archite@ure, je remarquerai d’abord 
Qu'on n’avoit employé qu’un feul Ordre 
dans l’ordonnance de tous les monumens 
dont je viens de parier. L’ufage d’en 
mêler & d'en unir plufieurs dans un mé- 
me édifice, n’a eû lieu qu’affez tard chez 
les Grecs. J'obferverai enfuite que pen- 
dant fort long-tems ces peuples n’ont 
employé que Îles ordres Dorique & Io- 
nique. Le temple d'Ephéfe & celui de 
Jupiter à Olympie, qu'on peut méttre 
au nombre des plus anciens monumens 
Que la Gréce éclairée ait élevés ; Étoiert; 
Pun d’oïdre lonique (8), & l’autre Poe 
1 re 


) L. 4.ip, 327, 
) Vitruy, l, 7, Præfat, 
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+ gre Dorique (9). Le fameux temple de 

| 4% Minerve à Athénes, bâ'i fous Periclès, 
Dep. le & celui de Thefée font auffi d'ordre Do- 
| sabl. de larique (10). On voit enfin que des qua- 
| Royauté cre plus fameux temples dont la Gré- 
| éreux, CE au jugement de Vitruve, pouvoit 
fafquà fe glorifier, les deux plus anciens étoient 
Er dorke Jonique , le troifiéme d'ordre 
tiyité. É Dorique , & le quatriéme d'ordre Co- 
rinthien. Mais remarquons que ce der- 

nier édifice, au rapport du même au- 

teur, n'avoit été conftruit que du tems 

des Romains (11). Ileft très rare, en 

effet, de voir l’ordre Corinthien em- 

ployé dans les édifices fameux de l’an- 

tiquité. Le peu d’ufage que les Grecs 

en ont fait, me porteroit à croire que 


leurs architeétes ne jugeoient pas Cet Of« 


dre affez grand & aflez majeftueux. 
Ajoutons que, dans tout Ce qui nous 
refte des plus beaux ouvrages de l’anti- 
quité Grecque & Romeine , conftrui:s 
fuivant l’ordre Dorique, les colonnes y 
font fans bafe (12). Vitruve s’eft con- 


formé. 


(9) Paufanias, 1. s. c. 10. 

(10) Voyage de Spon. t. 2. p. 420. 455. 

(ar) Vitruv. 1. 7. Præfat. 

(12) Comme au théâtre de Marcellus à Rome, 
à celui de Vicence, & dans un arc de triomphe 
très. magnifique qui eft à Vérone. 

On peut voir des profils de colonnes Doriques 
fans bafe, dans M. de Chambray , p. 15. 19. 
& 33,/particuliérement où il a rapporté le deffein 
d'un maufolée antique qu'on voit auprès de Terra- 
cine. Les colonnes de cet édifice, qui eft d'ordre 


Dorique, n'ons point de bale, Il en eft de mêé-, | 
me 


LA . 


L 
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formé à cette pratique. Cet architecte —— À 


qui paroît s'être attaché à traiter de cet  Ilte. 
ordre plus exaétement que -d’aucur au- 
tre, ne parle point des bafes des co. abt de 14 
lonnes, & cependant il entre dans beau- Royauté 
coup de détails fur celles des autres or- D | 
dres. Difons aufli que les ordres de l'ar-jufqu'à ? 
chitecture Grecque n’ont point été in-leur re- 
ventés ni exécutés dans les premiers ‘our de la 
tems, tels que nous les «voyons aujour. " P""* 
d'hui dans les ruines de l’ancienne Ro- 
me, ni avec les mêmes ornemens que 
nos architectes y emploient. On y a 
fait fucceffivement beaucoup de change- 
mens & d'augmentations. Chez les Grecs, 
Parchite@ure étoit originairement aflez 
peu Chargée d’ornemens. Les détails & 
les parties de leurs ouvrages étoient fon- 
dées dans la nature. lisse croyoient 
point en conféquence que dans la repré- 
fentation il fût permis de s'éloigner de 
Ja vérité. Ces grands maîtres n’admet- 
toient en,un mot, que ce qu'ils pou- 
voient fouténir & expliquer par des rai- 
fons folides. ou du moins vraifembla- 

ies.  C'étoit fur ces principes que les 
anciens avoient réglé dans chaque ordre 
les proportions qu'ils nous ont laiflées 


(13). A 


me d'un temple de Bacchus , bAti à Sardes fous le 
regne de Créfus. Les colonnes de ce monument, 
dont on voit encore les ruines, font fans bafe. 
Voyez audi les notes de Perrault fur Vitruve, pe £ 
376. not. b à la fin. 
Cr) Vicruv. 2 4e 2, ‘ 


Tome LIL une 


M. Monute CAS 


PA CS 
4 PRE 
1 E. ÿ 


+ 


Ie. également tous les changemens qu'on a 

Dep. lé. faits à l’ancienne architcéture. 11 y en 

tabl: de ja a d’avantageux. On a cherché à corriger 

Royauté ce qu’il pouvoit y avoir de défettueux dans 

Fe les premiers modéles. Les bafes, qu’on 

safqua appelle Ioniques, les feules qui fuffent 

Jeur re en ufage chez les anciens, ont été ju- 

tour del ,des peu convenables. Le chapiteau du 
ptivité. © , r 

même ordre a été trouvé incommode & 

défagréable. On l’a donc changé. L’ac- 

cord unanime avec lequel tous les ar- 

chneëtes ont reçu & adopté ces innova- 

tions, ne permet pas de douter qu’elles 

n'aient été heureufes & raifonnables (14). 

Les Grecs, au furplus , réfervoient 

pour les temples, les théâtres & les au- 

tres édifices publics, toutes les beau- 

tés & les richeffes de leur archite@tu- 

re. Ils n’en faifoient point ufage pour 

les maifoss des particuliers. Leurs loge- 

mens étoient iofiniment moins beaux, 

moins grands & moins magnifiques que 

les nôtres. Il n’y avoit pas un feul pa- 

Jais, c'’eft-à-dire , un édifice particulier 

qui méritât ce nom dans toute la Gréce, 

On peut en attribuer la caufe à cet ef- 

prit républicain qui régnoit dans tous les 

Etats de cette partie de l’Europe. La 

modeftie extérieure eft l’appanage & la 


vertu 


(14) (Voyez la préface de Perrault fur l’ordon- 


nance de cinq efpeces de colonnes, felon la mé- 


thode des anciens, p, 24 & fuir, & feconde Part, 
Ce 3, P, 62. À 
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On ne doit cependant pas condamner. 


15 LT 
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vertu favorite des républiques. Quel ——= 1} 
que riche & quelque puiffant que pût lle. - | 
être un citoyen, il n’auroit pas ofé blef pep. ré M 
fer Îes yeux de fes compatriotes par destabl.dela | 
bätimens dont l’éclat les auroit ofenfés, Royauté 
LEA pas : chez les . 
& eût infailiblement expofé leur auteur ébreux 
à l'envie & à la jaloufie publiques. Di: jufqu'a ” 
fo5s maintenant un mot de la Sculpture leurretour 
pe 

& de la Peinture. tivités 

-- On voit que la fculpture & la peinture 
commençoient aufli à fe développer dans 
la Gréce vers la fin des fiécles que nous (À 
parcourons préfentement. Quelques fculp- 
teurs s’étoient déja fait une réputationbrile 
Jante vers le tems à-peu-près de la 5oe. 
O'ympiade, c’eft-à-dire, vers l’an 576 a- 
vant J. C. Dipænus & Scyllis fe rendi- 
rent alors extrêmement célébres par-l’in: 
vention de fculpter le marbre & de lé 
polir (15). Ces deux artifles formerent 

un grand nombre d’éleves dont les ou- 
 Vrages furent très-eftimés. La fculpture 
cependant n’atteignit ce caractere de pu- 
teté, d'élégance & ce degré fublime, 
auquel les Grecs l’ont portée , que du tems 

de Periclès, c’eft à-dire, plus de 1so ans 
après les artiftes dont je viens de parler. 

"À l'égard de la peinture, elle a été 
encore plus long-tems à fe perfettion- : 
ner. Cet art, dont je ferois fort de à 

D LZ 3 ; é On 


+ 


cs (as) Plin, l:136: fe@: 4: 

Les plus anciennes infcriptions du Péloponéfe & 
de l’Artique font gravées fur-des :marbres: abfolu- 
mént bruts, FL 

G 2 


2 


ra 
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. æ———— donner l'invention aux Grecs, ne parut 
Pare dans tout fon luftre que fous Alexandre. 

_ PARTIE, : : 
Dep. ré Je n’en fuis point étonné. Que de tems, 
tabl. de 14 que d'études , de foins & de réflexions 
moauté p’a-t-il pas fallu pour amener la peintu- 

5 à . = 

Hébreux, re à une forte de perfection ! Et cet art, 
jufqu'à comme je crois l’avoir montré, n’a com- 
durretour mencé à éxilter que depuis le tems d’'Ho- 
le la cap- £ à 
tivité,, mere (16). Aufli, dans les fiécles qui 
nous occupent maintenant , les peintres 
étoient ils encore fort ignorans. On voit 
d’abord que pendant fort long-tems on. 
n'a point connu l’art de mélanper les 
couleurs. Les premiers tableaux qu’on 
vit paroîre n'étoient peints qu'avec une 
feule couleur , qui devoit être & bien 
dure & bien féche , puifqu’elle n’étoit 
formée que par une détrempe de mor- 
ceaux de vafes de terre broyés & pulvé- 
rifés très-fin (17). On pourroit peut-être 
peofer que cette efpéce de peinture ref- 
fembloit à celle que nous connoiflons 
aujourd’hui fous le nom de Camayeu. Mais 
il n’y a pas d'apparence. Les Grecs é- 
toient alors trop peu inftruits pour con- 
noître cette façon de peindre, qui con- 
fifte à dégrader les tons d’une feule & 
même couleur. Qu'on juge de leur habi- 
leté par un fait qui a pour garants plu- 
fieurs écrivains très-célébres de Fantiqu 
té, 


(16) Voyez la feconde Part, L, II, fe&, 1, €. 54 


at. 3. 
(:7) elin. L 35, fe&, 5, 


7 
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té. Ils nous apprennent qu'originairement 
on étoit obligé d'écrire au bas des ta- nt. 

bleaux les noms des objets qui en fai- PARTIE, 
foïent le fujet, tant ils étoient infor. pp: “es 


mes (18). Ce ne fut que vers le tems Royauté 


de Miltiade , c’eft-à-dire , environ 450 chez les 
ans avant J. C. que les peintres Grecs jufqu es 


commencerent à pouvoir attraper la ref-Jeurretour 
fem de la cap. 
k tiViles 

. (18) Ariftot. Topic. 1. 6, c. 2. t. 7. P. 243.—4 

Ælian. Var. hift. L. 10, c. 10, * Plin.1. 35. fe&. ç, 

. Les pañlages d’Ariftote & d’Elien, que je cité, 

font très-clairs & très-précis. On n’en. peut pas 

dire autant de celui de Pline, Sa phrafe eft lou- 

che fuivant l’ordinaire de cet écrivain bel- efprit, 

On a même voulu donner à ce paflige un fens 
totalement contraire à celui que j'ai crû devoir a+ 
dopter, On veut faire dire à Pline que les pors : 

traits peints par les artifles, dont il parle , étoient 
fi reflemblans, que pour faire connoître à la poftés 
xité les perfonnages qu'ils repréfentoient, on avoit 
écrit leurs noms au bas de ces tableaux ; de même 
que nous en ufons aujourd'hui au bas des portraits 
en taille douce. 

Mais cette explication ne mé paroit point être 
la penfée de Pline. Je pourrois d’abord citer en 
ina faveur le fuffrage de tous les interprétes & 
commentateurs de cet ancien écrivain, Ils ont tous 
entendu le paffage en queftion dans le fens que je 
lui donne. Cependant, fans avoir recours à des 
Autorités qui peuvent fouyent paroître douteufes , 
je crois qu’on doit, dans cette occafion , interpre 
ter Pline par Ariftoté & par Elien. Ce principe 
polé , le paflage de cet Auteur confirme le fait que 
Jai avancé fur l'ignorance, & l'impéritie des pre- 
miers peintres. Je conviendrai en même tems que 
certe explication paroît en quelque forte mettre 
Pline en contradiction avec lui-même , mais on peut 
répondre que ce n’eft pas le feul exemple qu'on 
en trouve dans fes écrits. C’eft, au furplus, le 
défaut de tous les auteurs qui ont affe&é de ne 
Parler que par énigmes & par fentences, 


3 


NI 
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_ femblance exacte des perfonnes qu'ils vou: 
HT. loient repréfenter (19). Enfin, Pline re- 
PARTIE, , NES sans 
Dep. lé. Marque qu'avant Apollodore , qui vivoit 
tabl. de la dans la quatre-vingt: treiziéme Olympia- 
Rays de (410 ans avant J. C.) il n’y avoit 
Hébreux, point de tableau qui appellât & retinc le 
jufqu'à  fpettateur (20). 
PR 0 On voit au furplas que, dès les fiécles 
“viré, dont il s’agit maintenant, plufieurs ou- 
vriers fe rendirent célébres dans la Gréce 
par leur hâbileté à travailler les métaux, 
& particuliérement le fer (2x1). Enfin, 
fi l’on vouloit entrer dans un plus grand. 
examen & dans des recherches plus cir- 
conftanciées , il feroit aifé de montrer 
que c’eft à l’époque qui fait l’objet de 
cette troifiéme Partie de notre ouvra- 
ge, qu'on doit rapporter le développes 
nent de toutes les découvertes fublimes 
dont, par la fuite, les Grecs ont enri- 
chi les arts. Mais j'abandonne ces dé- 
tails qui , préfentant fans cefle des ob- 
jets à peu près femblables pourroient à 
la fin fatiguer les letteurs. | 
Remarquons néanmoins que ces mé: 
mes peuples, dont on ne fauroit trop 
louer le génie en architecture, en fculp= 
ture & peut-être auffi en peinture, ont 
été fort peu induftrieux à fe procurcf 
quantité de cemmodités. dont il ne pas 
| | roit 
Fn Plin. L 35. [eét, 34 
zo) Ibid. feŒ, 36. 


L (21) Hérod. pe 1. NN: 25: es Paul, À 4 3e Ce 12e. | 
p. 160, L io. © 16 | 
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: à ns + ufau’à 
habits n’avoient ni boutons ni bouton: leur re- 


nieres. On verra aufi que ces mêmestour de la 

peuples n’ont jamais feu s’aider de felles PHvités 
pour fe tenir à cheval, ni d’étriers pour 

y monter (22). Je dirai éncore que leurs 

maifons manquoient de quantité d’inven- 

tions des plus utiles & des plus agréa- 

. Dies. ‘IMr'y avoit, ni vitres, ni che- 

minées. Ces peuples ignoroient auifi 

l'art de s’éclairer,commodément. [ls n’ont 
jamais connu , ni la bougie, ni la chan- 
delle. Je pourrois, s'il étoit néceffaire, 
faire une plus longue éhumération des 
Arts qui ont Été inconnus aux Grecs. Je 
parlerois alors de l'Imprimerie, des Ar- 
mes à feu, de la Rouflole, des Cartes 
réduites de la Chymie , de la Gravure 
en taille - douce, des Glaces, des lunet- 
tes, de l’Horlogerie, des Moulins à eau 
& à vent, &C, inventions que ces peu- 
ples n’ont jamais connues. Mais ce qu’on 
vient de lire, fuffit, je crois, pour prou. 
ver quelle a été , à quantité d’égards, 
Jimperfection & l'ignorance des Arts 
chez les Grecs. 


(22) Voy. infra, Lu V. © 7 
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Depuis l'établiffement de la Royauté chez 
les Hébreux, jufqu'a leur retour de la 
captivité: efpace d'environ 560 ans. 
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SE O US fommes parvenus aux fié- 

N $ cles qui terminent & bornent 

D di dj nos recherches fur l'écat des 

PARTIE, RSS fciences chezles anciens peu- 

Dep. l'é- ples. C’eft en effet à l’épo- 

pol. de que de Cyrus qu'on voit. s’anéantir les 
yauté : ; à 

chez les empires d’Affvrie, de Babylone, & mé- 

Hébreux, me la monarchie des premiers Egyptiens. 

50 Nous pouvons donc juger de toutes les 

tour de la découvertes qu’on doit proprement attri- 

captivité, buer aux Affyriens , aux Babyloniens & 

aux Égyptiens. Celles qui fe font faites 

chez ces peuples, poftérieurement aux 

liécles qui terminent cette troifième Par- 

| tie 
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tie de notre ouvrage, ne peuvent leur 

appartenir qu’affez imparfaitement, Ce Je 

n'étoient plus alors ces mêmes Affyriens, Dep. ré” 

ces mêmes Babiloniens, ni ces mêmes E: tabl. dela 

gyptiens qu’on a vû figurer jufqu’à préfent Royauté 

Leur Empire étoit détruit, & leur génie Hébreux, 

primitif altéré par le mélange des nationsiufquà 

auxquelles ces peuples ont toujours con- lei retour 

tinué d’être foumis depuis Cyrus. tixité 
Il n’en fera pas des Grecs de même que 

des Afiatiques & des Ezyptiens, dans les 

fiécles qui nous occupent maintenant. 

Nous ne ferons, au contraire , qu’ap- 

percevoir le germe naïflant de toutes les 

connoifances qui ont afluré à cette na- 

tion le rang diftingué dont elle eft, & fe- 

ra toujours en pofleflion. L'époque que 

nous parcourons à préfent, doit cepen- 

dant être regardée comme une des plus 

remarquables de l’hiftoire Grecque. Ce 

fut vers la fin des fiécles qu’elle em- 

braffe, que les Lettres & la Philofophie 

commencerent à jetter dans la Gréce de 

profondes racines, crûrent avec rapidi- 

té, & devenant bientôt fécondes, en- 

fanterent ces productions immortelles 

dont l'univers entier n’a ceflé, & ne 


cefle encore chaque jour de s'enrichir, 


té 
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 PRCRDODCOER MES 
CHAPITRE L 
De la Médecine. 


Ille. 1): l’aveu de toute l'antiquité, de- 
PARTIE. F puis la guerre de Troie jufqu’à 
cp. lé celle du Péloponéfe, l’hiftoire de la Mé- 
| Royaure decine eft demeurée couverte des plus 
| -chez les épaifles ténebres (1). On ne peut ce- 
no » pendant pas fuppofer que , pendant un 
_ le. fi long intervalle, on ait abfolument né- 
ll cour de la gligé l’étude d’une fcience aufli néceffai- 
sptivité, re que la Médecine. Les livres faints 
atteftent le contraire. Salomon devoit 
pofléder une grande partie des connoif- 

fances qui forment l’art de remédier à 

nos infirmités L’Ecriture dit de ce 
Prince, qu’ avoit compofé des traités. 

fur tous les animaux, les oifeaux & les 
poiflons , & qu’il avoit écrit fur trous 

les arbres & fur toutes les plantes, 

depuis le cédre du Liban , jufqu’à 
l'hyfope (2). Plufieurs autres faits rap- 

por 


(1) Celfe ,.1.. 1. in Præfat, = Plin: L 29. fet} 
3 Pi 493. = -Idor: Orig. 1. 4 c.,3. À 

(2) 3 Reg. C4. 5. 

Entre autres connoiffances que Salomon s’attris. 
Bue dans le livre de la fagefle, il met celle de lat. 
fageñfe ,. il met celle de la différence des plantes &g: 
des propriétés. des racines, © 7, Ya 20 
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portés dans les livres faints atteftent —— 
également la connoiflance & l’ufage de LS 
la Médecine dans les fiécles qui nouspep. l'éra- 
occupent préfentement. bl. de la: 
Nous voyons qu’alors il y avoit des onre 
médecins de profeflion chez les Hé-Hébreux, 
breux. Afa, Roi de Juda , étant atta-iufqu'à 
qué de la goutte , on lui reproche delfwielour 
o ve : : , À , 2 
s'être adrefié aux médecins plutôt qu'au tiviré. 
Fout-puiffant (3). Ezéchias, qu’un ab- 
cès menaçoit de la mort, eft guéri par 
Japplication d’un cataplâme de figues 
(4). Joram, Roi de Juda, bleffé dans 
une bataille, fe retire à Jéfraël pour fe 
faire panfer (5). On recueille auffi de 
plufieurs expreffions des Prophêtes, qu’on 
favoit alors guérir les plaies, les fratu- 
res & les meurtriflures, par le moyen de 
certains médicamens, tels que la réfine, 
Je beaume, la graiffe & les huiles (6). 
Il paroît même qu’on avoit beaucoup de 
confidération pour les médecins chez les 
peuples de l’Afie. ,, Honorez le méde- 
;, Ccin, dit lPEccléfiaftique , à caute du 
5 befoin que vous en pouvez avoir (7). 
A légard des Grecs, quoique nous igs 
norions l’état & les progrès de la Méde- 
cine chez ces peuples, depuis la guerre 
: de 


(3) 3 Repe cors, Ÿ 23 = 2 Paral, © 16. Ye 

32, 

(4) 4 Reg. c. 20. ÿ. 7. = IL c. 38, W: 21. 
(5) 4 Reg. c. 8. ÿ. 29. C/ 9. ÿ. 15. or 
(6) Voyez lfaïie, c. 1. ÿ. 6. = Jéiém, ç. 8 

27: + ELEC 20 W, 21. 
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—— de Troie jufqu’à celle du Péloponéfe, 
. il eft cependant certain que les Afclé- 
Dep. ré. Piades, c’eft-à dire les defcendans d'Ef 
| gabl, de la Culape, conferverent cette fcience dans 
Royauté Jeur famille fans aucune interruption. 
| ess On comptoit trois écoles célebres qu'ils 

“due 
jufqua ” avoient établies, l’une à Rhodes, l'au- 
learretourtre à Cos, & la derniere à Cnide. Hé- 
dE PodÈRe, antérieur à Hippocrate (8), par- 
le auffi de plufieurs autres écoles de Mé- 
decine très-fameufes. Joignons-y celle 
d'Italie, qui dût fa naïflance à Pythago- 
re, & dont on ne peut guéres reculer 
à l'érection plus tard que l'an $50 avant 
CE CD | 
Les poëmes d’'Homere fourniffent des 
preuves encore plus marquées de l'état 
de la Médecine, & des progrès qu’elle 
devoit avoir faits dans le tems où vi- 
voit ce grand poëte. On trouve dans 
fes écrits quantité de dérails anatomi- 
ques. Homere défigne par leur nom 
prefque toutes les parties du corps hu- 
maio. Il y a plus; ce poëte doit avoir 
eû une grande connoiffance de leur ftruc- 
ture & de leurs fonctions, à en juger 
par la defcripiion qu'il fait des bleffu- 
res & des accidens qui en réfultent. On 
pourroit même lui reprocher d’avoir , à 
cet égard, affeûté de faire montre ve 
} e a | 


(3) Ce grand Médecin florifloit dans’ le tems de 
la guerre du Péloponéfe, vers l'an 430 avant J.C. 

(9) Voyez le Clerc, hift, dela Médecine pren 
Pat, Li: ee 1, 60 à 
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fa fcience. Quoiqu'il en foit, ces faits | 
ne permettent pas de révoquer en dou Ile. 


les écrits d'Homere. tour de Ja | 
Si l’on en croit un ancien commenta- “P'Viée. | 
teur de Platon, Aleméon difciple de Py- 4 
thagore, pafloit pour le premier qui eût 
anatomifé des animaux (10). Ariftote, 
qui n’a vécu que plus de 85 ans après | 
Hippocrate, nous apprend d’ailleurs que Le 
de fon tems , les Grecs n'avaient point - | 
encore ofé difféquer des cadavres humains, | 
Lorfque ce philofophe parle des parties | 
internes de l’homme, il dit qu’elles font 
fort inconnues , qu’on n’a rien de bien | 
certain fur leur ftructure & leur arrange- 
ment , & qu’il en faut juger par la ref- 
femblance qu’elles doivent avoir avec les 
parties des autres animaux qui peuvent 
avoir quelque rapport avec chacune d’el- 
les (11) Commenta t-il donc pû fe 
faire que dès le fiécie d'Homere l’anato- 
mie fût portée à une forte de juftefle & 

d’exactitude ? 
Cette objection qu’on jugeroit d’abord 
très-forte, cefle néanmoins de le parof- , 
tre, 


{10} Chaleid, in Tim. Plat, p. 30. 
11) Hit, animal, |, 1. c. 16, init, 
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” 4 | 
"tre , quand onfait réflexion aux divers 
ie. moyens que, dans tous les tems, on a 
( : “ , éd : 2 
bep. l'é- eù de s’inftruire de la difpoftion du 
tabl. delacorps humain. Je les ai expofés, ces 
Roy moyens, dans la premiere Partie de cet 
Hébreux, Ouvrage (12). On peut aufi confulter 
à ce qu'a dit fur ce fujet Daniel le Clerc 
leur retour Gains fon hiftoire de la Médecine. Ce 
in P favant homme y fait concevoir très-ai- 
fément comment les anciens Médecins 
auront appris à connoître les parties in- 
ternes du corps humain, fans avoir été 
néanmoins dans l’ufage habituel de dif- 
féquer des cadavres (13). | 
je croirois d’ailleurs que les peuples 
de l’Afie ne fe faifoient pas le même 
fcrupule que les Grecs, d'ouvrir les ca- 
davres humains. Homere peut donc 
avoir puifé chez eux les connoiflances 
anatomiques qu’il a répandues dans fes 
ouvrages. Car quoiqu’on ne puifle pas 
déterminer précifément quelle a été la 
patrie de ce prince des poëtes, il me 
| paroît cependant hors de doute qu’il eft 
né & a pañlé la plus grande partie de fa 
s vie dans l’Afie Miseure. C'’eft un fen- 
timent que j'ai déja eu foin d'établir. J'ai 
crû même, en conféquence, devoir rap- 
porter aux peuples de ces contrées cer- 
taines connoiffances trop délicates & trop 


Yes 


(12) L. IIT, chap. r. art. 2. 
(13) Hift, de la Médecine ,prem. Part, L. II.p 
TAn À 754 | 
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relevées, pour qu'Elomere ait pû les pui- 
fer dans le fein de la Gréce proprement JU 

dite, On ne doit point en faire honneur pep fées. | 
aux habitans de cette partie de l’Europe. bl. de la | 

Ils écoient encore bien groffiers & bien one 
ignorans au fiécie dans lequel ce poëte a Hébee iR 
ar RE jufqu’à | 
Je crois en avoir dit affez pour moeurs | 
trer que le vuide, qui regne dans l’hi- ie 2 | 
ftoire de la Méd:cine, depuis les enfans | 
d’Efculape, Podalire & Machaon , juf- ; 
qu’à Hippocrate , ne vient point de ce 

que, pendant cet intervalle, on aura 
négligé l’étude de cette fcience. On ne 

doit ateribuer l'ignorance où nous fom- 

mes, des noms & de la capacité de ceux 

qui ont cultivé alors la Médecine , qu'aux 

tems auxquels ils ont vécu. L’hiftoire 

de ces fiécles eft très confufe & crès - dé 
feétueufe. Les médecins ne font pas les 

feuls qui aient lieu de.s’en plaindre. Il 

ne fe préfentéra que trop d’occafons 

de s’en convaincre par rapport à bien 
d'autres objets. | | 


CHA. 


RC RS R né OT Con — a 
+ 


Rivité 


D er Sue Du ln 
CHAPITRE IL 
| De l Afironomie. 


PRES ’HistTorre de l’Aftronomie, dans 


Itïe. les fiécles que nous parcourons pré- 
PARTIE 3 P PFe 


| pes re lentement, n’eft pas tout-à fait aufi in- 
| tabl. de lagrate que celle de la Médecine. Les 


Royauté écrivains de l'antiquité nous fourniflent 
_ chez les 
- Hébreux + ; r 
jufqwa ” voit être alors cette fcience chez les dif- 


_ leurretourférens peuples dont nous avons à par- 


un peu plus de fecours fur l’état où pou- 


de la GaP-jer, Les Babyloniens, les Egyptiens, 
& fur-tout les Grecs, vont nous donner 
lieu de préfenter quelques détails curieux. 
& intéreffans. Examinons d’abord l'état 
de l’Aftrosomie chez chacun de ces peu- 
ples en particulier. Nous préfenterons 
enfuite quelques idées générales , réful- 
tantes des différens faits que nous allons 
rapporter. 


SE 


ARTI- 
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Royauté 
chez les 


Des Babyloniens. Hal 
leur Re 
€ 
N fçait à quel point l’hifloire des Re. 
Babyloniens & des Affyriens nous 
eit inconnue. ]} paroftroit donc que nous 
ne ferions guéres en état de juger des dé- 
couvertes & des progrès que ces peuples 
avoient faits en Aftronomie. On va voir 
néanmoins, qu’en raffemblant & rappro- 
chant les différens traits répandus dans 
les auteurs de l'antiquité, on peut fe for- 
mer une idée aflez jufte des connoiffan- 
ces aftronomiques des Babyloniens. 
Les aftronomes de Chaldée étoient in- 
fruits que le foieil & les planètes avoient 
un mouvement propre d’occident en o- 
rient, & que ces révolutions fe faifoient 
avec de grandes inégalités de tems , & 
de grandes différences de viteffe (a): Hs 
enfeignoient que la lune eft placée au 
deffous de toutes les étoiles & de toutes 
les planètes ; que, comme elle eft Ja | 
plus petite de toutes celles qu’on apper- 
çoit, elle eft aufli la plus proche de la 
 ter- 


ARTICLE CN 


(1) Diod. I. 2. p. 144. = Simplic, in, |, 24 
Ask, de cœlo, foi, 117, verfa Mad 
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Tin terre (2); que fa révolution fe fait en 
panrix Moins de tems ; non pas qu’elle ait une 


Dep. l'é plus grande vireffe qué les autres planè- 


tabl. de lates, mais à caufe du peu d’étendue de 
Royatté fon orbite. Ils fcavoient de plus l 
chez'les 5" Ç IEnt GC plus que 
Hébreux, lune n’a qu'une lumiere empruntée, & que 
pas. fes écliples viennent de ce qu’elle entre 
de la cap. dans l'ombre de Ja terre (3). 
tivité, Les Chaldéens ne comptoient que 36 
conftellations; 12 dans le zodiique , & 
24 hors de ce cercle. Ils diftinguoient 
ces dernieres en feptentrionales & en mé- 
ridionales (4). Ils avoient divifé chaque 
figne du zodiaque en 50 dégrés, & cha- 
que dégré en foixante parties, ou minu- 
tes (s). Par cette méthode , les Chal- 
déens avoient trouvé le mouvement mo- 
yen de la lune. Ils étoieñt ainfi parve- 
nus à déterminer le retour périodique. 
de cette planète avec beaucoup de pré- 
ciñion (6). 

L'avantage qu'ont eû ces aftronomes , 

d’a- 


(2):D16d,.4; z D., 144. 

: Ce pañflage de Diodore mérite attention. Come 
ment les Chaldéens avoient-ils pà deviner que la 
lune eft effe&tivement la plus petite des planères ? 
C’étoit probablement de leur part une conjeture 
des pis hafardées. 

(3) Diod. L 2. p. 144. 145, 

(4) Diod. Ibid. 

(s) Gemin. c. 15. p. 62. — S. Empiric. advi 
aftrolog. 1. $s. p. 339. | 

(6) Gemin. c. 15. p. 62. On peut douter néan- 
moins que toutes ces connoiffances fuflent bien ane 
étennes chez les Chaldéens, Voiez Weidler , Hifs 
&fion Ce 34 Ps 35 
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d’avoir inventé de fort bonne heure Ie | 


fnoyen de mefurer exactement les dif- DUC 
férentes parties du jour, doit nous don pep. ré | 


ner une aflez bonne idée de leurs calculs tabl. de la | 
aftronomiques. On convient affez géné-Aoyané | 
ralement qu'ils ont connu , avant TOUS Hébreux, ll 
les autres peuples , l’ufage des cadrans fo-jufquà ? | 
laires (7). Auffi pafloient-ils pour les pre-leurretoux | 
miers qui euflent entrepris de mefurer la$e.2 P° | 
durée de la révolution annuelle du fo- 
leil (8). Leurs obfervations , à cet é- 
gard, n’avoient point été infruétueufes. 
Nous voyons que, dès le regne de Na- 
bonaffar, l’année chez ces peuples étoit 
de 365 jours. Les anciens nous le font 
affez connoître, en difant que lesannées, D 
nommées autrefois Années de Nabonafjar , “| 
répondoient , müis pour mois & jout | 
pour iour , à l’année civile des Egvo- 
tiens (0). 

| On 


07) HET J-2. mm ro9 10 : 

Hérodote ne fixe point l'époque de cette décou- 
verte. On doit juger cependant qu’elle devoit é- | 
tre fort ancienne. Nous trouvons , dès le rems #1 
d'Achaz , c’eftà-dire cinq ans avant l'Ere de Na- | 
bonaffar , l’ufage des cadrans folaires, établi à Jé- 
rufalem.. 4. Reg. €. 20, y. 11, 2. Paral, c, 32. 


Ars 
11 eft très-vraifemblable qu’Achaz tenoit des Ba- 
byloniens la connoiflance de cet inftrument mathé- 
matique. L’Ecriture, en effet, nous apprend que 
ce Prince fut en grande liaifon avec Theglath- 
Phalafar, ‘roi d’Aflyrie. 4. Reg. c. 16. Y. 8 ; &G 
(3) Achill. Tat. ad Arari Phænom, €, 18. 
(9) Cenforin. de Die nat. c. 21. 
Voyez dans le chap. fuivant ce que nous difons 
fur l'année civile des Egvptiens. 


e 
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| sm On pourroit encore, s’il en étoit be: 
| Re: foin , appuyer ce fentiment par l’ufage 
l Dep. re. des Perfes. Depuis le regne de Cyrus, 
| tabl. de la l’année de ces peuples fut réglée à 365 
| Royauté jours (10); & on fçait que Cyrus eft le 
| Hébreux, Premier qui ait foumis l’Empire de Baby- 
| jufqu'à  lone au trône de Perfe, 
h leurre. I] n’eft pas auffi facile de décider dans 
peur de quel les Babylon: 
À captirire, quel tems les Babyloniens ont connu la 
(à néceffité d’ajouter à leurs années ordinai- 
res les cinq heures & quelques minutes , 
dont la révolution annuelle du foleil fur- 
paffe la durée de 365$ jours. Il eft certain 
que cette découverte n’avoit pas échap- 
pé aux aftronomes Chaldéens. Strabon 
l'affure très-précifément (11); mais il 
n’en fixe point l’époque. Cependant Îa 
maniere dont il s’exprime, donne affez 
à entendre que cette connoiflance étoit 
fort anciennement répandue dans la Chaï- 
dée. “Tout nous autorife donc à croire 
que , dans le cours des fiéclés qui font 
préfentement notre objet, l’année des 
Babyloniens étoit de 365$ jours & quel- 
ques heures (12). On poyurroit même 
| croi- 


(10) Q Curt. |. 3, c. 32 p. 154 — Voyez 
auffi Diod. 1, 2. p. 120. 

{11) L. 17. p. 1160 A. 

(12) Ubo Emmius , & après lui Munkerus de 
Intercalat, |. 3. c, 2 ; donnent à entendre que lan- 
née des Chaldéens n'étoit que de 36; jours feule- 
ment. Ils difent que, pour réparer le dérangement 
que le quart de jour omis caufoit à la longue, ces 
peuples en compoloient un mois, qu'ils ajoutoient 

tous 
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croire, qu’à cet égard, ils avoient porté —0 
ja précifion à un grand dégré de juftef- ce 
fe. Jen parlerai ailleurs plus particulié. Dep, TE: 
rement (13). ._ tabl. dela 
On nous a confervé les noms d’ancien- re 
nes périodes aftronomiques dont l’inven- y Ce 
: . " : (] 
uon étoit dûe aux Chaldéens.  Bérofe jafquà 


s'en étoit fervi pour faire fes calculs leur re- 


tour dela | 


chronologiques (14). Mais ces mefures captivité %R 
de tems, dont l'ufage étoit alors très. "PV" | 
familier, nous font aujourd'hui affez in- 
connues. Îl regne beaucoup de difficul- 
tés fur le nombre d'années dont chacune 
de ces périodes étoit compofée. Les ef- 
forts que quelques critiques modernes 
Ont faits pour les éclaircir, ne fatisfont 
pas encore pleinement. Pour ne point 
trop interrompre l’expofé que je fais des 
connoiffances aftronomiques des Babylo- 
niens, je rendrai compte de ces différen- 
tes périodes dans une Differtation parti- 


culicre (rs). 4 
e 


tous les 120 ans à leurs années ordinaires; que 
par ce moyen chaque cent vingt- unieme année é- 
_toit.de 395 jours, c'eft.à.dire, de 13 mois. Mais 
ces écrivains ne citent pour garant de leur, fenti- 
ment aucun auteur de l’antiquité, & de plus is 
font démentis formellement par Strabon, comme 
on vient de le voir. On peut donc mettre hardi- 
ment cette opinion au nombre de ces fyftêmes faits 
à plaifir, qui n'ont d'autre fondement que l’ima- 
gination de l’auteur qui les a enfantés. 
(13) Dans la differtation {ur les Périodes aftro- 

nomiques des Chaldéens, à la fin de ce Volume. 
. (14) Voyez Syncell, p. 17. = Abyden. ad 
eumd, p. 38, C. 

. (15) Voyez à la fin de ce volume, la Diflertas 
tion fur les Périod, des Chaldéens, 


+ 
Q 
‘ 
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—— Le fyfiême que les Chaldéens s’étoient 

III. formé fur les Comètes , paroît mériter 
Fhep ré. auf quelque attention. Apollonius de 
tabl. de la Minde , célebre aftronome , nous ap- 


| Fans prend que les Chaldéens, chez lefquels 
chez les ;{ avoit étudié, regardoient les comètes 


Hébreux, t e à 
jufqu'à Comme des planètes dont la révolution 


leur retourfe faifoit dans des orbites très-excentri- 

de la cap-ques à la terre, & que ces aftres n'é- 
£ivite, : S , NULS 

toient vifibles que dans le tems où ils 

parcouroient la partie inférieure de cette 

orbite. Les mêmes aftronomes préten- 

doient encore , au rapport d’Apollo- 

nius, connoître le cours des comètes & 

la durée de leurs périodes (16). Pline, 

Plutarque '& Stobée parlent auñi très- 

clairement de ce fyftême des Cnaldéens 

(17). J'imagine cependant qu’il étoit 

lutôt dû au hafard & à l'incertitude , 

‘qu'à l'étude & à Pexpérience (18). Les 

an- 


(16) Apud Senec. Quæit. nat, 1, 7. € 3, € 2. ps 
820. & C. 17 P. 831. 

(17) Plin, 1. 2. fe&. 23. p. 89. = Plut,t. 2 
s, 893. =2 Stob. Eclog. Phyl. |. 1, p. 63. 

Pline & Plutarque ne difent pas nommément 
que ce fut le fyRËtne des Chaldéens, maison doit 
préfumer que c'étoit chez ces peuples que les anciens 
philofophes de la Gréce avoient puifé ce qu'ils 
difoient des comètes. Séneque & Stobée autorifent 
à le croire, puifqu'il paroit par leurs écrits que 
cette opinion fur les comètes, étoit établie trés-an- 
ciennement dans la Chaldée. 

(18) Séneque nous en fournira la preuve dans 
le même paflage que je viens de citer, p. 820. Il 
y parle d’un autre aftronome, nommé Epigénes, 


qui difoit que les Chaidéens m'avoient rien de -| 


cet 


14 did 


VE 
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anciens n’avoient rien d’afluré far cet == 
Objet, ni en général fur la plupart as LE 
phénoménes de l’aftronomie phyfque. abr, 
On peut encore mettre au nombre des la Royaue 
connoiflances aftronomiques des Chal- té chez les 
déens, les idées qu’ils s’étoient formées fe 
fur l’étendue de la circonférence du glo- leur retour 
be terreftre. On prétend qu’ils étoient de Le cap- 
parvenus à dé:erminer qu'un homme ,""" 
marchant d’un bon pas, fuivroit le fo- 
Jeil autour de ja terre, & arriveroit en 
même tems que cet aftre au point équi- 
noxial (19); c'eft-a-dire , que dans 
l'elpace d'une année folaire , que les 
Chaldéens, comme on vient de le voir, 
déterminoient à 365 jours & quelques 
heures , un homme marchant d’un bon 
pas , pourroit faire le tour de la terre, 
& le feroit cffeétivement, s’il pouvoit 
toujours foutenir fa marche également 

(20). 
°  Voi- 


certain fur: les comètes , & qu’ils les reyardoient 
comme des météores allumés par l'effort de quel. 
que touibillon d’air violemment agité. 
. Ces contradiétions ne doivent point nous fur. 
prendre. Il y avoit plnfieuts écoles chez les Chal. 
déens. Pliné en compte trois, 1. 6. c. 26, p.332, 
On enfeignoit différens fyflêmes dans toutes ces 
écoles, fuivant le témoignage de Strabon (L 16. 
p. 1074.) Ainfi Apollonius à rapporté celui qu’on 
adoptoit dans l’école où il avoir étudié, & Epi: 
énes ce que l’on débitoit dans celle qu’il avoit 
ue: & il n’ÿ avoit point alors de raifons qui 
puffent accréditer un fyflême plus que l’autre. 
(19) Achill. Tat., ad Arati phænom, c, 18. 
(2°) Un homme fait communément une lieue 
par 
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œ———— Voilà tout ce que nous avons pû re- 
7. cueillir de plus précis fur les connoif- 
Dep. l'e-fances des Chaldéens en aftronomie. Ils 
tabl. delaavoient fait, comme on voit, quelques 
hoyaié progrès dans certaines parties de cette 
Hébreux, 1CienCe:s sais :1l y en avoit quantité 
pui d’eutres, & des plus importantes, qui 
dhas leur étoient abfolument inconnues. Les 
divie P* Chaldéens n'avoient, par exemple, qu’u- 
ne théorie fort imparfaite des éclipfes 

de foleil. Ils n’ofoient les déterminer 

ni les prédire (21). Une pareille igro- 

rance n’annonce pas dans ces aftrono- 

mes des cornoiflances bien exactes , ni 

des Jumieres fort étendues fur les phé- 
noménes céleftes. Peut- étre mêmen’ont- 

ils acquis que dans des tems très-pofté- 

rieurs, une partie des découvertes dont 

j'ai crû pouvoir leur faire honneur dès 

les fiécles dont je parle dans cette troi- 

fieme Partie de mon ouvrage (22). En 

effet, malgré la conquête de l’Empire 

de Babylone par Cyrus, & fucceflive- 

ment par Alexandre, les Chaldéens ont 
toujours continué à jouir d’une très- 

grande confidération, par le refpect ex- 

trème 


par heure: par conféquent , s’il pouvoit marcher 
toujours fans s'arrêter, il en feroit 24 par jour, 
& 8760 en 365 jours. On fait que la circonférence 
de l’équateur du globe de la terre eft d’environ 
9000 lieues. 11 réfulte de ce calcul que les aftro- 
nomes de Chaldée avoient des notiens affez juftes 
de la grandeur de la terre. 

(21) Diod, 1. 2. p, 145. 

(229 Voy, Weidler, Hift, Aftion, c 3, Ps 35e 
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trême dont les anciens étoient pré- | 
venus pour les connoïiffances que Ces tte. | 
.brêtres avoiert , dit-on , acquifes Po 
dans l’aftrologie judiciaire. La deftruc- PPS 
tion de l’Empire de Babylone n’a Royauté 
donc point mis les Chaldéens hors d’é- chez les 
tat de pouvoir perfectionner leurs dé- HOreix» 
couvertes aftronomiques ; & Diodore , leur ze- ll 
de qui jai emprunté la plupart destourde la | 
détails dont je viens de rendre comp: PHYIKs  N 
ten; n'a. “cons cés aftronomes que 
bien poftérieurement au fiécle d’Ale- 
xandre. 1” | 

Il ne me refte plus qu’à dire un motde 
PObfervatoire des Babyloniens. Le prin- 
cipal objet des anciens aftronomes étoit 
d’appercevoir & de faifir le lever & le 
coucher des aftres. [ls ne trouverent pas 
d’abord d’esdroits plus propices pour cet 
effet, que Îles grandes plaines ouvertes 
de tous côtés, où la vûe découvroit un 
horifon vafte & étendu. Les plaines fu- 
rent donc, pendant plufieurs gérérations, 
les feuls obfervatoires én ufage. Mais les 
peuples policés chercherent bientôt à fe 
procurer les moyens d’obferver le cours 
des aftres avec plus de facilité & de pré- 
cifion. Dans cette vûe, ils conftruifi- 
rent des édifices dont l'élévation leut 
donnoit beaucoup plus d'avantage. Les 
Babyloniens ne furent pas des derniers à 
mettre Cette pratique en ufage. J'ai déja 
eu occafion de parler du temple de 
‘Bel, fi renommé chez ces anciens peu- 

Tome LIT, Hi ples 


es 


( 
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———" ples (23). Cetédifice renfermoit dans fon 
pan. CEDtre Une tour extrêmement élevée, dont 
Dep. ré la confiruétion paroîc avoir été plus an- 
tabl. de la cienne que celle du temple même (24). 
gone C'écoit du fommet de cette tour que lés 


Hébreux, Chaldéens faifoient leurs principales ob- 
jufqu'à  fervations (25). | 

leur retour 
dela çap- 


tivité, (23) Suprè. L. IT. chap. 1. p. | 


S 4e | 
(24) Voyez Prideaux,vHift. des Juifs, t 1,1 2 
Pier ir és . 
(24) PiodiL:2, p. 123. 


ARTICLE II.. 
_ Des Egyptiens. 


Es Egyptiens font , après les 
Grecs, le peuple de l'antiquité dont 
- ous pouvonsle plus facilement apperce- 
voir & fuivre les progrès dans les fcien- 
ces, J’ai expofé dans les Livres précé- 
dens, les différentes manieres dont les 
Egyptiens avoient réglé leurs années, d’a- 
bord à 360 jours, & enfuite à 365. Exa- 
Minons fi, dans l’époque que nous par- 
courons maintenant, ils étoient parvenus 
à un plus grand dégré de précifion. 
Le foleil emploie à fa révolution an- 


nuelle 3565 jours & environ fix pr De 
’ai 
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J'ai rendu compte des motifs qui m'ont -— 
déterminé à prêter, dans les fiécles pré- le. 
fens, aux Babyloniens la connoïflance de PARTIE 
ce quart de jour excédent. Je ne fuis bi, de ja 
pas également porté à croire que les E- Royauté : 
gyptiens en euflent auffi fait la décou-cézles 
verte. Voici les motifs qui m'en EMPÉ jufquà | 
chent. leur re- 

- Thalès a été le premier des Grecs qui tou" de Ja 

: : NE ; .17 captivité. 
ait donné 36$ jours à l’année. Ce philo- 
fophe vivoit vers l’an 600 avant l’Ere 
chrétienne. L’hiftoire remarque qu’il n’a 
voit point eu d’autres maîtres que les E- 
gyptiens (I). Du tems de l'halès, l’an- 
pée Egvprienne n’étoit donc encore que 
de 265$ jours. : | - 

Hérodote écrivoit dans le cinquième 

fiécle avant [. C. Ce grand hiftorien , 
dont le témoignage eft fi refpectable pour 
tout ce qui concerne les anciens Egyp- 
tiens, dit, en parlant de l’année de ces 
peup'es , qu’elle écoit de douze mois 
compofés chacun de 30 jours , auxquels 
on ajoutoit cinq jours de plus tous Îles 
ans. Par ce moyen, continue-t-1l, les 
Egyptiens fe procurent le retour périodi- 
que des faifons dans les mêmes mois de 
l'année. On voit, par ces dernieres pa- 
roles, qu'Hérodote n’a. pas fenti l’incon- 
vénient du dérangement des faifons atta- 
ché à une longue fuite d'années de 365 

jours; 


(1 )Diogen. Laert. 1. 2, fegm, 27. == Clem, 
&lex, Strom, Ï, 4, p, 352. 
2 
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2 jours; & c’eft encore une preuve que, de 

ur, lon tems, l’année Epyptienne étoit bor- 
PARTIE. NÉC à un pareil sombre de jours. | 

m4 dé. Enfin il paroît par Strabon que les E- 

Royauré ByPtiens n'ont connu Îles fix heures , à- 

chez les peu près, qu'il faut ajouter aux 365 jours 

Hébreux, de l’année commune, que vers le. cems 

retour Où Platon &-Eudoxe voyagerent chez ces 

dela cap- peuples. Du moins eft-il certain, parle 

tivité.  rémoignage de ce Géozraphe , que ces 

deux philofophes apprirent cette particu- 

larité des prêtres Egyptiens, & que ,juf- 

qu’à Ce moment, les Grecs l’avoient ig- 

norée (2). 11 y a donc bien de l’appa- 

rence que les aftronomes Égyptiens firent 

cette découverte dans l’intervalle de tems 

qui s’eft écoulé entre le voyage d’Héro- 

dote & celui de Platon en Egypte, in- 

. tervalle de plus de 8e ans. La maniere 

dont Strabon raconte que les.Prêtres en 

firent part à Eudoxe & à Platon, ache- 

ve, à mon avis, de confirmer ce fenti- 

ment. Il nous repréfente cette connoif- 

fance comme une efpéce de myftere qu’on 

ne communiquoit qu'aux perfonnes pri- 

vilégiées (3). Les fçavans d’Héliopolis 

expliquerent, dit il, en fécret à nos deux 

philofophes la véritable durée de l’année 

folaire (4). Ce ne fut même que par un 

féjour de treize années que Platon & Eu- 

doxe pûrent mériter la confiance des pré- 

t'es, 


| (2) Strabo, l. 17 pe 1159 11600 - 
3) Ibid, p. 1159. 
(4) Strabo, Ibid, 


F 


ES 
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tres, au point d’en obtenir la communi- 
carion de cette importante découverte pari, 
(5). Nous ne devons pas, au refte, Être Dep. l'e- 
furpris que les Egyptiens en fiffent alors tabl. dela 
un myfiere. Plus cette découverte é- ie 
toit récente, & plus ils en devoient être Hébreux, 
jaloux. : _ jufqu'à | 

On pourroit dire que fi Hérodote n'a lan. | 
point parlé de ce quart de jour excédent ; tivité. 
c’eft que vraifemblablement il aura été 
trompé par la pratique des Egyptiens. 

Ces peuples avoient deux formes d’an- 
nées, l’une civile & l’autre aftronomique 
(6). Cette derniere étoit de 365. jours 
& quelques heures; mais leur année cis 
vile n’étoit que de 36$ jours (7). Ce n’é- 
toit pas fans deflein que les Egyptiens 

J'avoient ainfi réglé. Ils ne vouloient pas 
que leurs fêtes revinffent toujours dans le 
même tems. Leur intention, au con- 
traire ,étoit qu’elles parcouruffent fuccef- 
fivement toutes les faifons de l’année (8). 

* Les Egvyptiens n’admettoient donc point 
d'intercalation dans leurs années civiles; 
elles étoient conftamment de 36$ jours 
o); ce qui les faifoit anticiper d’unjour, 


t019S 
(s) Id. Ibid. M” 
(6 Voyez Diod, 1, 1. p, 59. = Strabo, 1. 17. 
P. 1171. 


(7) Voyez les Mém, de l’Acad. des Infcript. t 
14. P. 340. 350. 351. 

(8) Gémin. p. 33. Cenforin. c. 18. Theo. A- 
- legandrin. fragm. 4pad Petav. Vranolog. 
(9) Gem, Cenfor. Theon. Diod, Strabo, Ui 


Jupré Ê 1 | 


L” 
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2, 


“—— tous les quatre ans, fur la véritable an: 
2152. née folaire avec laquelle ces années va- 
Dep. Le. gues & rétrogrades ne fe rencontroïent 
tabl. de la que tous les 1460 ans, C’elt decettean- 
Royatté née civile de 365 jours feulement, dira- 
Hébreux, t-on, qu'Hérodote a entendu parler, 
jutqu'à  d’autant mieux qu'elle a fubfifié fouscet- 
de nm ste forme chez des Egyptiens, bien des 
nrié, © fécles même après celui auquel Hérodo- 
te écrivoit. Nous l’apprenons des écrits 
de Géminus, de Cenforin & de Théon 
d'Alexandrie. (10). 

Mais , fi du tems d’'Hérodote , ces 
deux formes d'années euflent été con- 
nues en Egypte, ft -il à fuppofer qu'on 
hiftorien fi exa& & fi inftruit eût négligé 
de nous apprendre une femblable païti- 
cularité ? D'ailleurs auroit-il dit, auffi 
nettement qu'il l'avance, que par le mo- 
ven d’une pareille année les Egyptiensfe 

/ procuroient le retour périodique des mé- 
mes faifons dans les mêmes mois de l’an- 
née? Jleft bien vrai qu'Hérodote , très- 
verfé d’ailleurs dans toutes les connoif- 
fances des Grecs & des Esyptiens , étoit 

‘ très-ignorant en Aftronomie. Nous en 
avons déja produit des preuves. L’exem- 
ple préfent en eft une nouvelle convic- 
tion. En effet, f ce grand hiftoricn eût 
été plus éclairé fur lé tems que le Soleil 
emploie à faire fa révolution annuelle, il 

_n’auroit pas dit qu’une fuite d’années de 

| 936$ 


(10) Voyez Loco juprà ci, 
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365 jours'procuroit le retour périodique 

des mêmes faifons dans les mêmes mois lie. 

de ces années. Mais cette erreur, dans PARTIE? 
T4 ep. l’é- 

 Jaquelle eft rombé Héradote , eft une api. de 1a 

preuve inconteftable qu’il n’en fçavoit Royanté 

pas davantage fur ces matieres, & c'eft 2 es 

le différence fenfible qu'on remarque en-jutquà ? 

tre cet hiftorien & les autres écrivainsleur re- 

que noùs venons de citer. Lorfque ces ourde la 

derniers parlent de l'année civile des EP 

gyptiens, dont ils marquent la durée à 

36$ jours, il n'y en a pas un qui n'ait 

parlé en même tems de ce quart de jour 

dont la véritable année folaire furpaife 

celle de 365 jours. D'ailleurs Hérodote 

avoit féjourné aflez long-tems en Egyp- | 

te. 1] s’étoit même, comme on le voit 4 

par fes écrits, infinué trop avant dans 

l’efprit des prêtres de cette nation pour 

que, s'ils euflent fait dès- lors cette dé- 

couverte , ils ne la lui euffent pas rÉvÉ- 

lée, comme ils firent par la fuite à Eu- 

doxe & à Platon. On en doit dire autant 

de Thalès, puifque l’hiftoire remarque 

expreflément qu'il avoit gagné entiére- 

ment la confiance des prêtres Egyptiens 

(11). Il ne nous paroîft pas, après ces 

réflexions , qu’il foit poffible d'attribuer 

aux Egyptiens, dans les fiécles dontnous 

nous occupons préfentement , la con- 

noiffance des fix heures dont la révolu- 

tion du Soleil furpañle à-peu près celle 

de 365 jours. ; : 


_(x1) Diog. Laert, 1, 1, fegm. 27. 
Han 
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——— [| n’eft pas à préfamer que les aflrano 
Hits F, MES d'Egypte euflent fait d'importantes 
Dep. lé découvertes fur la grandeur des aftres. 
tabl. dela On en peut juger par celle qu’ils don- 
|. Royaté noient à la Lune. Ils croyoient cette 
| Higieus, Planète 72 fois plus petite que la terre 
jufqwa (12). Ce que Macrobe rapporte du mo- 
leur re: . yen que Jes mêmes fçavans employerent 
epuiyiré, POUr Connoître la proportion: du diamètre 
üu Soleil à fon orbite, n’eft pas fort pro-. 
pre non plus à nous donner une grande 
idée de leurs découvertes aftronomiques 
(13). La maniere dont il en parle ne 
permettant pas , au furplus , de douter 
que cette pratique n’appartienne aux an- 
ciens Égyptiens; je vais tâcher de l’ex- 
pliquer (14). : 

Suivant Macrobe, les aftronomes d'E- 
gypte placerent fur un plan horifontal un 
vafe hémifphérique , dont la furface in- 
térieure portoit une aiguille qui pafloit 
par fon centre, & s’élevoit à angles droits 
fur le plan du cercle, dont les bords de 
ce vale fañoient partie. Ces bords é- 
toient partagés en deux demi-couronnes 

| ! Éga= 


(12) Plut. De facie in orbe lunæ. p. 932. A. 
(13) In fomn. Scip. 1. 1. c. 20. p. 100, &c. 
(14) Rien n’eft plus obfcur que cette explication 
donnée par Macrobe , du procédé des aftronomes 
Egyptiens dans l'opération dont il s’agit. Je n’ofe 
me flater d’avoir rendu, avec autant d’exaétitude 
que je l’aurois fauhaité , le vfai fens de cet auteur: 
mais je puis bien aflurer que, de quelque maniere 
qu'on entende ce paflage, on n’y découvrira jamais 
t'en qui puifle donner une grande idée de l'opéra 
tion aftronomique en queftion, 
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égales, dont l’une étoit fubdivifée en dou- 
ze parties auf égales ; c’elt-à-dire en lle. 
douze arcs de quinze dégrés chacun. Ils PARTIE. 
orienterent ce vafe de maniere que la po: 3h} de la 
fition de l'aiguille. qu’on y avoit adap- Royauté” 
tée , répondit précilément à celle de chez les 
# . |. Hébreux 
l'axe du monde, & que les douze divi- qu'à ? 
fous, dont on vient de parler, fe pré- leur re- 
fentaffent à la partie inférieure de telle tour dela 
forte que le diamètre de l’orifice du vafe, PT 
qui términoit ces douze parties, fe trou- 
vat exactement parallele à l’horifon. Tout 
cet appareil n’aboutiffoit, comme il et 
facile de s’en convaincre , qu’à produire 
Jeffct d'un cadran équinoxial, dont la 
conftruttion eft infiniment plus facile & 
plus. fimple. Quoiqu'il en foic, ce fur, 
felon Macrobe , à d'aide d’un pareil in- 
 ftrument, que les aftronomes d'Egypte 
crurent pouvoir déterminer le rapport de 
la portion de l'orbite du Soleil qu’occu- 
pe le corps de‘ cet aftre, à la totalité de 
cet orbite. Le jour même de l’un des 
deux équinoxes , dit cet auteur, ils ob- 
ferverent & marquerent fur les bords de 
lorifice de leur vafe hémifphérique le 
point où purtoit l’ombre de l'aiguille qui 
en traverfoit le centre , à l’inftant où le 
bord fupérieur-du difque du Soleil levant 
paroifloit au niveau-de l’horifon. Le foir . 
du même jour ils obferverent & marque- 
rent, de la même maniere, le point de 
Ja demie-circonférence oppofée des bords 
de leur inftrument , fur lequel tomboit 
l'ombre du fiyle, au moment précis cù 
| A $ | le 
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—.. |€ difque du Soleil commençoit à toucher 

Ille. J’horifon par fon bord inférieur. La dif- 

"Tu férence de l'intervalle des deux points 
pp, VEs 6 | RU TETRERT : 

tabl. de la d'ombre , à la demie-circonférence entie- 

Royauté re, ou à 180 dégrés, fe trouva delaneu- 

en vieme partie de l’une des douze divifions 

cbreux, : ? its 

jufqu’à ” horaires ou de 15 dégrés; d’où les Egyp- 

4e Æ"tüens conclurent que le diamètre du So- 

captivité, leil toit précifément la deux cents fei- 

zieme partie de fon orbite (15) conclu- 

fion qu’il n’eft guères facile de concilier 

avec les notions les plus fimples de la Géo- 

métrie élémentaire (16), mais qu’il feroit 

fort aifé de rectifier, fi l’objet en valoiït la 

peine , ce que je fuis bien éloigné de 

penfer. Car, indépendamment du mé- 

compte que devoit produire le peu de 

précifion de linftrument fingulier dont 

parle Macrobe, les réfraétions, de l’éga- 

lité defquelles dépendoic la jufteffe de 

l’opération dont il s’agit, varient beau- 

coup du foir au matin; & la tranfparence 

de l'air, dans l’inftant où le Soleil mor- 

te fur l’horifon, n’eft pas à beaucoup p'ès 

la même qu’au moment où il fe couche. 

| AU 


(15) Macrob. Joco Juprà cir. 

(17) 11 fuffit d’avoir là les trois premiers livtes | 
des élémens d'Euclide, pour être en état de fen- 
tir qué le réfulrat de l'opération, dont parle ma- 
crobe , donne le demi-diamètre du Soleil égal à la 
corde d’un are de 50 minutes de l'orbite circulaire 
qu'il décrit; au lieu que les aftronomes Egypriens 
le failoient, fuivant. cet auteur, égal à l'arc même 
de so min. puifqu'ils prenoient l’arc de 1d, 40! 
pour mefure précife du diamètre de cet aftre, 


2 
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Au refte, à partir du récit de notre au-- 
teur, toute cette opération des aftrono- Ille. 
“mes Egyptiens n'avoir pour objet de leur RTE 
part, que de déterminer la grandeur réel- rabi. de la 
le du diamètre du Sole. Elle ne pou- Royauté 
voit par conféquent leur être d'aucun ufa- 92 
ge, qu’autant qu’ils auroient connu d’ü juiquàa 
ne maniere précife les dimenfions de fon leur re-. 
orbite, & c’eft un point fur lequel tou- 947.46 74 
tes les connoïffances que leur fuppofe ae 
Macrobe , fe réduifent à des conjectu- 
res très-vagues & très incertaines. 

D'autres auteurs attribuent aux Egyp- 
tiens une méthode encore plus défec- 
tueufe , pour déterminer le rapport du 
diamètre du Soleil à l'orbite qu’il décrit. 
Au moment où l’on commençoit à dé- 
couvrir les premiers rayons de cet af- 
tre, on faifoit, dit-on , partir un Cava- 
lier qui couroit jufqu’à ce que le difaue 
du Soleil fut entiéremenc levé. Enfuite 
en mefuroit l’efpace parcouru par ce ca- 
Valiér pendant le tems que le Soleil a- 
voit mis à monter fur l’horifon, & com- 
me on fçavoit ce que le courfier, dont 
s'étoit fervi ce cavalier, pouvoit parcou- 
rir dans l’efpace d’une heure , on déter- 
minoit par une régle de Trois le tems 
que le diamètre de cet aftre avoit em- 
ployé à monter fur l’horifon (15). Il 
eift aifé de fentir combien cette manie- 
re de mefurer le tems, étoit re 

hs 


17) Weidler, Hift. Aftron, c. 4 n, 12, ps 58e 
H 6 - 
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=— ble de fuppléer à l'invention des horlo- 
ile. ges, & les erreurs- qu’elle devoit oc- 
Dre Céfionner. | | 
ep. lé ; ‘ 
tabl. de a À l'égard des autres connoïiffances af- 
Royauté tronomiques, que Îles anciens ont attri- 
TRS buées aux Egyptiens, nous en voyons 
juiquàa Peu qu’on puifle rapporter pommément 
leur re- aux fiécles qui font maintenant notre ob- 
four de la jet; mais il n’en eft pas moins conftant 
PE que ces peuples avoient fait dès-lors quel- 
ques vrogrès en aftronomie. Ils s’étoient 
. pardiculiérement appliquées à étudier le 
mouvement des aftres (18). Les Egyp- 
tiens connoifloient, dit-on, la caufe des 
éclipfes de Lune. Ils fçavoient qu’elies 
stoient occafionnées par l’ombre de la 
terre, dans laquelle cette planèce entre 
alors (19). Les aftronomes de la grande 
Thèbes fur-tout, pañoient pour fort ha- 
biles à calculer ces phénomènes, & mé- 
me les éclipfes de Soleil dont ils don- 
noient par avance un détail affez jufle & 
affez exa@ (20). L’hiftoire nous en a 
confervé un exemple célebre au fujet de 
cette fameufe éclipfe qui fépara les ar- 
mées des Médes & des Lydiens au mo- 
ment qu’elles en étoient aux mains. Tha- 
ès avoic prédit cette éclipfe (21), & 
l’on a déja vû que ce philofophe étoir 1 
C= 


(18) Diod. L 1. p, 59. 91, 92. + Strabo ; k 
29: Di ET. 

(19) Diog. Laert. Proœm, fegm, 3e 

20) Diod. 1. 1. p. 59. 

(21) Hérod, 1 3, 1, 7% 
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devable de toutes fes connoiffances af 
tronomiques aux Egyptiens. ilsavoient tite. 
encore {oupçonné que les comètes é- Ma 75 
toient des aftres qui avoient des retours fl" qe ja À 
périodiques (24). Ils étoient auffi par- Royauté | 
venus à conttruire des tables aftronomi- cas 
ques, par le moyen defquelles ils mar- es 
quoient affez exaétement les révolutionsleur re 
des planètes, leurs mouvemens directs, tour de Ia | 
ftationnaires & retrogrades (22). J'ai Piviés | 
déja rendu compte de plufeurs de, ces | 
connoiflances aftronomiques dans la pre- 
miere Partie de cet ouvrage, en trai- 
tant de la découverte des planètes. 

On dit encore que les Égyptiens s’é- 
toient apperçus que le Soleil étoit le 
centre des mouvemens de Mercure & 
de Vénus, que dans certaines poftions 
ces deux planètes pafloient quelquefois 
au deflus du Soleil, & quelquefois au 
deffous (23). On doit régarder cette im- 
poriante découverte, coïme une preu- | 
ve de l’ancienneté des obfervations fai- «À 
. tes fur les planètes. Mais il me paroît | 
certain que les Kgyptiens n’avoient pas 
encore acquis cette connoifflance des 

mou- 


{21) Diod. 1. #. p. 92. | 

11 y a bien de l'apparence que Pythagore avoit 
puifé en Egypte le fyftême que fes difciples débi- 
toient fur les comètes, Voyez Arift. Méteorol. 1, 
1, c.<6,- init. Plut. de Placit. philof. L. 3. €. 2. init, 

(22) Diod. 1. 1. p. 59. yI. 92. 

(23) Macrob. in fomn. Scçip. 1. 1, ©. 19. p: 92. 
#93. — Voyez aufli Virruv, LL 9.c. 4 = Mar 

apella de nupr, Philol, & Mere, L 8. 
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\ ——.….mouvemens de Mercure & de Vénus, 
1 lle. dans les tems que nous parcourops pré- 
512 fentement. Nous n’en trouvons aucune 
| tabl. de jatrace dans les auteurs les plus anciens. 
| Royauté Vitruve eft le premier qui en aït par- 
[chzles Jé, & il eft bien fingulier que Ptolé- 
| jufaua ” mée, poflérieur à Vitruve, paroifle a- 
| leurre- voir abfolument ignoré cette découver- 
[tourde Rte Car fi ce grand aftronome en eût 
| été inftruit, il n’eût pas vraifemblable- 
ment imaginé le fyflême qu'il nous a 
laifé. | 
_ I y a bien de l'apparence que le fy- 
ftême qui fait rourner la terre comme 
une planète autour du Soleil , n’a pas 
été abfolumenc inconnu ‘aux Egvyptiens, 
même dès Îles tems que nous parcou- 
rons dans cette troifiéme Partie. On 
fçait que quelques philofophes Grecs, 
& particuliérement les difciples de Py- 
- thagore, ont entrevu, d’une maniere, à 
la vérité crès-obfcure & très-informe, 
, qué notre terre & les planètes tour- 
noijient, & autour d’un centre commun, 
& fur-elles-mêmes toùt- à -1a- fois (24). 
Difficilement -expliqueroit-on ce qu’ils 
entendoïent par ce double mouvement 
qu’ils donnoient aux planètes (25). Ils 
» p’avoient pas des idées bien netces du 
| mouvement de la terre fur fon axe, Fa 
u 


\ 


(24) Voyez les Mém, de l’Acad, des Infcript, # 
9. M. p. 2 & 3. 
(25) Ibid, p, 6, 
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-du parti qu'on en pouvoit tiref POUr ms || 
expliquer la révolution diurne (26). xtte | 
Leur fyftême étoic extrêmement confus, PARTIE | 
& très:mal dévélopé (27).- La manie. if gets M 
re dont ïls expliquoient, par le mouve- Royauté 
ment de rotation de la terre, les mou-chéz les | 
vemens apparens des aftres & du ciel, jéfqua | 
préfente contradictions fur contradic-leur re- 
tions (28). Quoiqu'il en foit, néan-tour dels || 
moins c’eft aux Égyptiens qu’il faut rap- PV h 
potter ces premicres idées ; c’eft en E- 
gypte, comme on fçait, que les plus 
grands génies de la Gréce avoient été 
puifer les connoïffances dont ils ont en- 
richi leur patrie. Je le répète, on ne 
conçoit pas d’après ce fait, que Ptolé- 
mée, qui avoit paflé fes jours en Egyn- 
_ te, ou l’ait ignoré, ou’‘du moins n’y ait 
eù aucun égard. Il eft vrai que le fyfté- 
me de ce grand aftronome fuit en quel- 
que forte de plus près le rapport des fens. 
11 fuffit à des aftronomes qui n’obfervent 
que les apparences céleftes. Mais ïl 
n’étoit pas difficile, en rectifiant les idées 
des Pyrhagoriciens, d'établir des notions 
bien plus fimples , bien plus conformes 
aux loix de la nature , par cette raifon 
même, plus convenñables à des philofo- 
phes, Copernic a bien fçû montrer le 
parti 


_ (26) Voyez Plut. de Placit. Philof, 1. 3. c, 13, 
ÂAchill. Tat. Jfag. ©. 10, 
(27) Voyez les Mém, de l’Acad, des Infcript, t, 
9. M. p. 2,3 & 6. 

(28) Ibid, Pe 3e 
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| parti qu’on pouvoit tirer de pareilles dé- 
Ille. couvertes. Mais c’eft que du tems de 
1 Copernic on étoit déja infiniment plus 
| Dep. l'é- : CU AT La A 

| sabl. de la éclairé, que dans le fiécle où vivoit Pto- 
Royauté Jémée. D'ailleurs toutes les notions, dont 
| chez les je viens de rendre. compte, étoient plus 
| jufqua ” tôt des conjettures & des idées jettées 
| leur re- au hafard, que des découvertes fondées. 
| sur dela fur Je raifonnement & l’expérience (29). 
] captivité, : 

C'eft peut-êre même la raifon pour la- 

quelle Prolémée , quoiqu’en ayant pû 

être inftruit, n’y aura pas eu d’égard. 

Ces réflexions, au furplus , font écran- 
 geres à notre fujet. Revenons aux E- 
gyptens; parlons des idées que ces peu- 
ples paroïiflent avoir eu fur la matiere 
dont font compofées les étoiles fixes & 
les planètes. 

‘Ils difoient que les étoiles étoient de 
feu (30), & ils appelloient la Lure 
une terre éthérée (gr). Je regarde 
auf les Egyptiens comme les premiers 
auteurs de la pluralité des mondes. 
Orphée eft le plüs ancien écrivain 
qui ait débité cette opinion chez les 
Grecs (32). - Proclus nous a confervé 
des vers, dans. lefquels on voit que l’au- 

teur 


(25) Voyez infra ce que nous difons fur ces pré- 
tendues connoiffances des anciens philofophes, 
art. 4, : 

(30) Diogen. Laert. prœm. fegm. 15. 

1. sr) Proc), ‘in TH ID. 45. 

(32) Plur, de Placit. Philof. 1. 2, co, 13, = Eu 
Jeb. præparat. Evang. J. 16. c, 30, = Stob, 1 3 
Eclog. phyfic. p. 54. lin, 24 
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teur des Orphiques mettoit des monta- 
gnes, des hommes & des villes bâties nn. 
dans la lune (33). Il eft tres-certainpep, re- 
auffi que les Pychagoriciens enfeignoient , tabl. de la 
d’après Orphée , que chaque planète Es e 
toit un monde qui renfermoit une terre, Hébreux, 
un air & un éther (34). Il y a bien dejufquà 
l'apparence que ces philofophes mettoient Pen. 
dans ces mondes tout ce qui peut être dans siviré, 
le nôtre, puifqu’ils les croyoient entié- 
rement femblables. C’eft, au furplus, 
des Egyptiens qu’Orphée & les Pytha- 
goriciens tenoient ces opinions fingulie- 
res. Car l’on n’ignore pas qu'Orphée & 
Pythagore étoient redevables à l'Egypte 
; de toutes leurs connoifflances (35). Auf 
p'ai-je pas héfité à rapporter ce fyftême 
aux anciens Egyptiens. 
.Je finis ce qui concerne l’hiftoire de 
PÂftronomie chez ces peuples, par quel- 
ques réfi:xions fur la pofition des pyra- 
mides du Caire. On voulut s’affurer dans 
le dernier fiécle de la variation , ou de 
Pinvariabilité des pôles de la terre & des 
méridiens. 1} étoit néceffaire , pour cet 
| effet, 


(33) In:Tim:L:4, p.283 
On peut douter que les poéfies, citées autrefois À 
fous lé nom d’Orphée , fuflent réellement de ce 
fameux philofophe. Il eft certain néanmoins que 
ces poéfies étoient extrêmement anciennes. On les 
regardoit comme telles dès le tems de Platon. In 
Cratyl. p. 276. E. = Voyez aufli Jamblic, de vita 
Pythag. c. 34. p. 196. , 
(34)"®Plut. Stob. Jocis cir, 
4 (35) Diod. Le Je P:. 31973 
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— effet, de comparer avec nos obfervations 
ne celles des anciens eftronomes, & de con- 
Dep. re. nOître exaétement la longitude & la lati- 
tabl. de latude des lieux qu’ils avoient habités (36). 
grue D'un côté, M, Picard alla en 1671 vé- 
Hébreux , rifier les obfervations faites par- Ticho- 
jufqu'à Brahé dans l’ifle d’'Huene (37), & de 
eue l’autre M. de Chazelles füt en 1694, 
ea : : 
captivité, Mefurer les pyramides d'Egypte. Je ne 
dirai rien à ce moment des opérations 
de M. Picard, pour porter toute mon at- 
tention fur celles de M. de Chazelles. 
- Ayant mefuré les pyramides, il trouva 
que les quatre côtés de la plus grande ré- 
; pondoient précifément aux quatre points 
cardinaux de l’horifon. Une pareille po- . 
fition, qui femble avoit été affectée & 
preméditée , fuppofe néceflairement des; 
connoiffances aftronomiques.. Mais je. 
penfe qu’on 4 porté trop loin l’idée fous 
laquelle on préfente ordinairement cette 
opération des Egyptiens. On s’eft effor- 
cé d’en relever le mérite par la comparai- 
fon qu'on en a faite avec la méridienne 
tracée à Uranibourg par T'icho-Brahé... 
M. Picard fut étonné, lorfqu’il exami- 
na cette méridienne , de la trouver dif: 
férente, en longitude, d'environ 18 mi- 
nutes 


(36) Acad. des Scienc, ann, 1710. Hiff. p. 149 

(37) Ibid. CES 

L'ifle d'Haene ou de Véen eft dans le détroit du. 
Sund, à l'entrée de la mer Baltique. C’eft là que 
là que Ticho fit bâtir en 1576 , ce fameux obler- 
vatoire qu’il appella Uranibourg, ou Ville du sich = 


x 
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_nutes de la pofition que T'icho lui avoit =. || 
aflignée (33). Ticho cependant nous Ille. | 
avertit qu’il l'avoit déterminée avec Loin pe. lé. | 
(39). Le fait eft d'autant plus croyable, tabl. de ta 
qu'il s’agiffoit d’an terme fixe où fe rap- Royauté 
portoienc toutes fes obfervations. Postez les 
adroits, ou du moins plus heureux quejufanà ? 
ce grand aftronome , les Egvyptiens , a-leur re: 
t-on dit, ont réufi à orienter leurs pyra- pe 
mides avec une exattitude qui caufe tou- 
-jours un nouvel étonnement ; étonne- 
ment d'autant mieux fondé, que ces 
peuples étoient, au moins en apparen- 
ce, dépourvus des lamieres & des fe- .: 
cours néceflaires pour une pareïle opé- 
ration (40). Quoiqu'il en foit, l'opéra. 
tion des aftronomes Egyptiens ne peut, : 
en aucune maniere, êcre comparée avec 
celle de Ticho. Il eft en effet, & fans = 
contredit, infiniment plus aifé d'orienter 
_un édifice tel que les pyramides fur-toue, 
que de déterminer précilément la Jongi. 
tude d’un Jieu quelconque. Pour l’un, 
ilne faut que-fçavoirtracer une méridien- 
ne; mais pour l’autre, il faut employer 
des obfervations rétiérées, & d’une ef: 
péce qui demande beaucoup d'étude, de 
fçavoir, d'expérience & de précifion, ù 


(33) Académ. des Scienc. anc, Mém. t. 7. p. 
206. , 
(39) Ticho marque expreflément que c’étoit pour 
la feconde fois qu’il avoit pris fes angies d’obfer- 
vation avec foin, & après avoir vérifié la ligne mée 
sidienne. Ibid, t. 7. p. 203. 

(40) Acad, des Sciences, ann. 1710, Hiff. p. 1494 
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Ce Si je penfe, au furplus, qu’on a trop 
€: : dm : * 
Parme, fait valoir l'orientation des pyramides, 
| Dep. l'é- je crois cépendant qu’il feroit injufte de 
| bi. delane pas accorder aux Egyptiens des con: 
| Che le noiflanices aflez étendues en aftronomie. 
Hébreux, C’eft néanmoins ce que plufieurs écri- 
juiqu'à ‘vains de mérite ont crû devoir leur re- 
utretOUF - à : 
de la cap-fufer (42). Ils fe fondent far le peu de 
tivité.. progrès que ces peuples, à‘ce qu’ils pré- 
L: tendent, avoient fait en Géométrie. ’a- 
voue que fi ce fait étoit bien prouvé, 
pous ne pourrions pas concevoir Une . 
grande idée des aftronomes d’Egyp'e 
Mais ce foupçon de leur peu de capaci- 
té en Géométrie n'’eft fondé que fur 
des conjetures; & ces conjectures mé- 
mes ne naïiflent que d'inductions tirées 
des découvertes géométriques dont les 
Grecs fe vantoient d’être les auteurs. 
Lorfque nous traiterons l’article de Ja 
Géométrie chez lès Egyptiens, nous ef- 
pérons montrer Île peu de folidité de : 
cette opinion. Nous y produirons, en 
faveur de ces peuples, des témoigna- 
ges plus certains & plus authentiques 
que tous les récits des Grecs, contre 
lefquels il eft à propos fouvent de fe te- 
nir en garde. : | 


(41) Voyez Weidler, Hift, Aftron, p. 64. 
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E que j'ai dit fur l’état des fciences 
Mo chez les Grecs, dans les Livres Le 
précédens , n’a pas dû nous faire pren-pep. lé- 
dre une haute idée de la capacité derabl. de la 
ces peuples. L'époque que nous par-Koyauté 
courons préfentement, ne leur fera guè- Hébreux, 
res plus favorable. Plutarque a remar-jufqu'à 
qué, il eft vrai, que vers le tems d’Hé-leur retour 
fiode les fcientes commencerent à fe dé-5,,%, °P° 
brouiller dans la Gréce (1), Mais les à 
progrès qu’elles firent, furent encore | 
bien lents. On peut aflurer que, jufqu’au 
tems de Thalès, c’eft à dire, jufqu’à l’an 
600 avant J.C. les Grecs n’avoient que de 
très - foibles notions des principes fonda 
mentaux de l’Aftronomie & de la Géomé- 
trie (2). Ils ne profiterent même que très- 
médiocrement des découvertes dont T'ha- 
lès & Anaximangre, fon difciple, leur 
frent-part. On en pourra juger par les 
faits que je vais expoler. | 
La décerminarion de la durée de l’an- 
née 


(5) Tom. 2.-p. 744: L 
1 (2) Voyez Eudem. ap4d Diog, Laert, 1 1, fegre. 
33, = Apuleius, florid, L, 4, p. | 
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+“ née eft le but principal auquel on a tou- 
|. LINe jours rapporté Îles obfervations fur le 
|, Dep.l'é mouvement des aftres. J’ai rendu comp- 
|: tabl. delate, dans la feconde Partie de cet ouvra- 
nee ge des efforts que les Grecs avoient 
Pébreux, faits pOur y parvenir. On y a vû que 
ide ces peuples ne fçurent , pendant bien 
de Ja can, JES fiécles, qu’ajouter fix jours aux 354, 
die, P- dont originairement leur année toit com- 

pofée (3). C’eft ainfi qu’elle étoit ré- 

glée du tems de Solon , & long-tems 


‘encore après (4). Ces années étoient 


formées de douze mois: lunaires qu’on 
fuppofoit de 30 jours chacun. Ce qui 
montre que Îles Grecs fe régloient plu- 
tôt fur le cours de la Lune que fur 
celui du Soleil. Par ce calcul, la for- 
me qu'ils avoient donnée à leur année 
n'’étoit, mi lunaire, ni folaire (5). 

On fent aflez quels défordres devoit 
occafonner un pareil calendrier. Auf 
les Grecs étoient-ils obligés, à chaque 
inftant , d'y faire des corrections, foit 


pour les mois, foit pour les années, 


‘Fantôt ils retranchoïient du mois , un 
jour, & tantôt deux (6). Il arrivoit d’ail- 
leurs qu'après un certain tems leurs 12 
mois lunaires ne répondoient pas aux 


cn 


quatre faifons de l’année. Alors les Grecs . 


(3) L. III. €. 3, art. 2. 6. 2. 

(3 Voyez Marsh. p. 610. 611. 

(5) Voyez Marsh. p. 611. 

(6) Cicero in Verrem, a@, 2, L, 2, ne 52: te 4e 
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en âjoutoient un treizième ; mais il fe = 
trouvoit aufli des circonftances où ils Mie. 
étoient forcés d'omettre ce mois inter- PARTIE. 


: : = À Fi 
calaire (7). Il falloit donc imaginer fans:bi de la 
cefle de nouveaux expédiens. PR 

chez les 


C’eft au peu de progrès, que PAftro- Hébreux: 
nomie avoit fait dans la Gréce , qu’OD jufqu'à ” 
doit attribuer cette quantité de Périodes leur re- | 
différentes, dont j'ai rendu compte dans'oude la | 
7 ptvités 
la feconde Partie de cet ouvrage. La ! 
réligion leur avoit donné naiffance en 
grande partie. La plupart de ces Cy- ‘ 
cles n’avoient été inventés que dans la j 
vüe de faire tomber la célébration des | 
fêtes au tems prefcric par les oracles, 
Mais on peut dire de ces périodes, 
qu’elles ne donnent pas une idée plus 
avantageufe des peuples qui les avoient 
imaginées, que les fêces pour lefquelles 
elles avoïent été inftituées. 

I! eft bien étonnant que les Grecs aient 
été tant de fiécles fans reconnoître les. 
hmperfeCtions de leur calendrier, & les 
embarras dans lefquels la méthode qu'ils 
fuivoient, les jettoit. On convient que 
Thalès a eu connoiffance de l’année de 

305 


: (7) On voit que du tems d'Hérodote les Grecs 
étoient dans l’ufage d'ajouter, après deux années 
complettes, c’eft-à dire , chaque troifiéme année 
commencée , un treiziéme mois: J, 2, h. 4 

Mais comme, par cette méthode, leurs années 
devenoient trop longues d’un, mois au bont de 8 
ans, ils omettoient chaque Huitiéme année-un mois 
mtercalaire, . Cenforin, c, 18, SE 


Sur à 


LORS ST DE RON Se mr our 
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365 jours (8). Pofiérieurement à ce 


_ie.  philofophe, Platon & Eudoxe apprirent : 


Dee. lé en Egypte que le Soleil emploie à fa ré-- 


tabl. de la volution, non feulemeut 36$ jours, mais 

Royauté encore près de 6 heures (9). Néanmoins, 

Hébreux, du,tems de Démetrius de Fhalère, l’an- 

jufquàa née des Grecs n'étoit encore que 3C0 

leurretouriours (10). Il y avoit cependant déjà 
-Ja cap. J° 1e 

diviré, bien dutems ,; comme on vient de le. 

| voir, qu’ils avoient été à portée d'en ré- 

gler la durée, d’une maniere beaucoup 

plus analogue à celle de Ja révolution 

du Soleil On ne conçoit point par 

quels motifs les Grecs fe font obftinés 

fi long-tems à garder une forme d’an- 

née aufli vicieufe que celle dont nous 

venons de parler. C’eft le jugement 

qu’en ont porté leurs écrivains Îles plus 

fenfés. Hérodote, en parlant de l’année 

des Egyptiens, n’a pas pû s'empêcher de 

remarquer que leur méthode étoit beau: 

coup plus fage que celle des Grecs (11). 

Auffi voyons-nous que les meilleurs aftro- 

nomes de la Gréce, tels que Cléoftrate, 

Harpalus, Nautelès, Mnefiftrate, Dof- 

thée, Eudoxe, Méton, Calilipus, &c. 

furent obligés de changer plofieurs fois 

Ja maniere d’intercaler, & d'inventer 

fuccefi- 


(2) Diog. Laert. 1. 1. fegm. 27. 

(9) Strabo, 1. 17. p. 1160. 1161. 

(10) Plin, 1, 34 fe&. 12. — Varro apud No 
nium. x | 

Démérrius de Phalère fleurifloit vers l'an 308 
avant J. C. ° À 

(13) L..2,8 4 
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facceffivement différentes périodes POHLes 
mieux accorder leurs mois avec le cours 111. 
de Ja Lune, & leurs années avec celuidu, PARTIE. 
Soleil (12). ER de 
La maniere dont les Grecs comptoient Royanré 
& énonçoient les quantiémes de lens Fhpe les 
Mois, ne me parofc pas moins Énguhe-us 
re ni moins bifarre que la forme de leur leur re- 
calendrier. Four, délape 
Les Grecs partageoient le mois en trois ‘Ptivitée 
parties, chacune de dix jours. La pre- 
Iiere dixaine s’appelloit Ja dixaine du 
mis commençant (13). La feconde dixai- 
ne, celle du sois qui efl au milieu (14). 
& la troifiéme celle du mois finiflant (xs). 
La premiere dixaine fe coimptoit de fui- 
te; ainfi on difoit le premier, le fecond, 
le troifième, &c, da mois commençant. 
Mais comme les Grecs ne Coïnptoient ja= 
mais le quantiéme au deflus de dix, quand 
IS vouloient, par exemple, exprimer le 
16, ils difoient le fecond fixiéme, c’eft à 
dire, le fixième jour de la feconde gixai- 
1€: au lieu de dire le 24 fuppofé, ils di- 
oient le troifiéme, quacriéme. Telle 
toit encore la maniere de compter des 
grecs du tems d'Héfode (16). | 
Solon apporta quelque ra 
| ans 


(52) Voyez Marsh, ». 614 & fuiv, 
(13) Muvôc isolée. 
_ (14) Murs pecëvros. 
(15) Mwrôs Qbirorros. 
€ 16) Dies. v, 814, & Suiv. 
Tome LIT, | L 


PS D LR 47. 
» 


| … rivité. 
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=— dans la maniere d'exprimer les jours de 

11Ie Ja troifiéme dixaine du mois. Il intro-. 
or duifit l'ufage de compter depuis le ving- 
DU de latiéme jour jufqu’au trentiéme , non par 
Royané addition, mais par fouftrattion , en di- 
. ls minuant toujours felon le décours de la 
LP à Lune. Ainfi, au lieu de dire le troifié- 
leurretourme prémier, c’eft-à-dire le vingt unié- 
de la cap- me, il voulut qu’on dit le dixiéme du 
mois finiflant, le reuviéme du mois finif- 
ant pour le 22, & ainf des autres (17 ). 
Quelquefois même on fupprimoit l'ex- 
preffion du mois finiflant , quand on coimp- 
toit plufieurs jours de fuite, parcequ'a- 
lors il étoit impoffible de fe mépren- 
die (18). Il n’eft pas facile de conce- 
voir que des peuples, dest nous fom- 
mes ordinairement portés à juger d’une 
façon très - favorable, aient pà fuivre 
une maniere de compter fi peu naturel- 
le, où pour mieux dire, fi extravagan- 
te. La réforme introduite par Soon, 
étoit encore plus défettueufe que l'ufage 
auquel on la fubftituoit. 

Il n’y a pas jufqu’au nom que les Grecs 
donvoient au dernier jour de Jeur mois 
qui ne fe reflente de cette bifarrerie. 
Ïls régloient leurs mois par le cours de 
Ja Lune ; conféquemment ces mois é- 
toient alternativement pleins de 30 jours, 
& caves de 29. Le vingt-neuviéme jour 

| du 


(17) Plut. in Solone, p. 92, €. 
(18) Id. Ibid, né 
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du mois cave n’étoit cependant point é- SR dl 
noncé fous le nom de vingt-neuviéme  1rre. 
jour, il portoit celui de trentiéme:, ou Partis. || 
de iriacade, tout de même que le der-Pép. lé || 
nier jour des mois pleins (19). Thalèsroyauté 
fut le premier auteur de cet ufage (20). chez les 
Il doit paroître encore bien fingulier Aébreur» 
que les Grecs, qui tenoient des Orien: leu? e. 
taux une grande partie des connoïflan- tour de la || 
Ces élémentaires de l’Aftronomie, n’a. ctPtivité | 
ient pas füivi l’ufage où étoïent ces peu- | 
 ples, de tèms immémorial , de partager 
la femaine en fept jours (21). On vient 
de voir que les Grecs divifoient leurs 
mois en trois décades ou dixaines, aux- 
quelles ils donnoient le nom de mois 
commençant, de mois du milieu, & de 
mois finiflant. Telle étoit auffi la forme 
de leurs femaines. Ce n’a été que bien 
des fiécles après ceux dont il s’agit pré- 
fentement, qu’ils fe conformerent à la 
pratique des peuples de l'Orient, & par- 
tagerent la femaine en fept jours (22 ). 
_ À parler en général, les Grecs n’a- 
voient encore fur l’Aftronomie, dans jes 
fiécles que nous parcourons , que des 
notions extrémement bornées, Il eft 
conftant qu’alors ils ne connoïfloient 
_ qu’un 


(19) Gémin. c. 6. p. 68. = Schol. Héfiod. Dies, 
p. 166, &c. Edit. Hienf. 

(20 Diog. Laert. 1. r. fegm. 24. 

(21) Voyez la prem. Part. L. III chap. 2 
aft. 2e 

(22) Dio Cafius, Hift. Rom, I, 37, Pe 42a 


my 
ds 
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ms qu'un très-petit nombre de conftella- 
ph ,Ule tions (23); Il en étoit de même à lé- 
|| Dep. re. gard des planètes. Leurs connoiflances, 
| | tabl. de la fur cet article, fe réduifoient à Z/énus. 
our C'’eft la feule planète dont il foit queftion 
| ES dans Homere & dans Héfiode. On dira 
|| jafqua ” peut-être que le filence de ces deux poû- 
| ne rer, LES fur Mars , Jupiter, &c , ne prouve 
D captivité, POINT que ces planètes fufent inconnues 
FI de leur tems dans la Gréce. On pour 
| roit admettre cette réponfe, fi nous n’é- 
tions pas inftruits d’ailleurs de l'ignoran- 
ce des Grecs fur ce fujet. Mais c’eft un 
faic dont il n’eft pas permis de douter. 
Démocrite , au rapport de Séneque , foup- 
çonnoit qu’il y avoit plufieurs étoiles er«. 
rantes, mais il n’avoit pas ofé en déter- 
minetr le nombre ni les noms; car, ajou- 
te Séneque, les Grecs ne fçavoient point 
encore qu’il y eût cinq planètes (24). Ce 
fut Eudoxe aui, le premier apporta d'E- 
pte en Gréce la connoiffance de ces 
aitres (25). Il eft donc certain que, juf- 
qu’au terms de ce philofophe, .c'eft-à di- 
re, jufqu’à l'an 400 environ avant Jefus- 
Chritt, les Grecs refterent dans la plus 
profonde ignorance fur la nature & le 
mouvement des corps céleftes, (On en 
jugera encore mieux par les idées qu'ils 
s’écoient formées fur J’énus. 
C- 


EE per - at ni 
ur & 
D ee ee PP 


(23) Voyez la feconde Part. 1, III. chap. 3. arf 
26 s'1&e 
(24) Nat. Quæft, k 7 chap. 3e 
(25) Id, Ibid, 


me 
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L’éclat, dont brille cette planète, a- | 
Voit frappé les Grecs, mais fes MOUVE- us il 
meps avoient jetté ce peuple dans uneer. Ile. 
reur bien groffiere. On fçait que Vénus A AS | 
fe montre alternativement avant le lever cb], de 1a M 
du foleil & après le coucher de cet af Royauté | 
tre, felon qu’elle eft plus occidentale ou RE 

} = à à 
pus orientale que le Soleil. Les Grecs jufqu'à 7. 
n'imaginerent pas qu'une même étoile leur re- | 
püt fe montrer fous deux afpcéts fi oppo-tour deta | 
4Ës. - Ils crurent devoir les attribuer 
deux aftres différens. Conféquemment à 
cette idée, Vénus reçut chez ces peu- 
ples deux noms qui, caractérifant fes deux 
ituations oppofées, montrent que réel- 
lement les Grecs, d’une feule planèteen 
avoient fait deux. Ainfi, lorfque Vénus 
paroïfloit avant le lever du Soleil, ils Ja 
nommoient Æo/phoros, c’eft-à-dire, l'af 
tre précurfeur de l’aurore. Us l’appel- 
loient au contraire E/peros, l’aftre du 
{oir, lorfqu’elle ne fe montroit gu’après 
le coucher du Soleil. Vénus n’eft ja- 
mais défignée que fous ces deux noms 
dans Homere & dans -Héfiode ; & Cet 
pour le dire en paffant, une preuve af- 
.{ez marquée que les Grecs ne fe font 
avifés que fort tard de défigner les pla- 
nètes par les noms des Divinités qu'ils 
adoroient. 

Appollodore prétend que Pythagore 
fut le premier qui fit connoître à ces 
peuples que Vénus du matin & Vénus 
du loir n’étoient qu’une feule & même 

L 3 planè 


, captivité, {ll 
à 1 
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iL mms pJanète (26). Mais, felon quelques au- 


P! 11e: tres écrivains, cette connoiflance feroit 
Dep. le. encore plus récente dans la Gréce. Ils 


tabl. de laen font honneur à Parménide (27), pof- 


Royauté térieur d'environ une cinquantaine d’an- 


hez 1 
Me: nées au philofophe de Samos. 


| jufqu'à 1] Yes au furplus, la même incer- 


learretourtitude fur l’hifloire de toutes les décou- 


de la ca 


| rive, P vertes aftronomiques faites dans la Gré- 


ce. On n'en peut point marquer les é- 
poques avec préeifion. Les anciens, par : 
* exemple , font partagés fur le tems au- 
quel les Grecs connurent l’obliquité de 
Péclintique, Les uns attribuent cette 
découverte à Pythagore (28), les autres 
à Anaximandre fon difciple (29). Il+y 
en a même qui veulent qu'Oenopides de 
Chio s’en foit apperçu le premier (30). 
Ce qui me paroît de plus vraifemblable 
dans cette queftion, c’eft qu’Anaximan- 
dre aura montré le premier aux Grecs 
de combien de dégrés le zodiaque étoit 
incliné à l’équateur, La maniere dont 
Pline s’eft exprimé, en parlant pe 


(26) apud Stob, Eclog. Phyf. 1. 1.p. ss. — Plin, 
Fe 2. fe, 6. 2: 75, = Diog. Laert. !. $. fegm. 14° 

(27) Phavorin. apud Diog. Laert. L. 9. fegm. 23. 

(28) Piur, m2: p. 888. C. +7 Autor :Hbei. de 
Hift. Philof. æpxd Galen. t. 2, c, 12, p. 35. 

(29) Plin. 1. 2. fect. 6. 

(30) Diod. 1. r. p. 110, 2 Plut, Loco cit, = Ets 
demus apud Fabrié. B, Gr. t. 2. p. 278. 

On croit Oenopides poftérieur de quelques an- 
mées à Anaxagore, dont le tems eft affez connu 
par fon difciple Périclès. 
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découverte attribuée à ce philofophe , = || 
femble favorifer lexplication -que je Ji | 
propofe (31). Peut-être auff qu'avant Dep, l’é- 
Anaximandre , les fçavans faifoient un tbl. dela 
myfère de cette connoiffance. Ce phi- voyante 
lofophe la divulgua, & donna, par ce nébrenx, 
moyen, à chacun la facilité de s’app'i jufqua | 
_quer avec quelque fuccès à l’Aftrono- Emiretour |! 
mie. C'eft encore un fentiment auquel ire, F7 | 
Jes expreffions de Pline peuvent donner 
quelque crédit (32). ne 
Ce n’eft point, au refte, la feule de- 
couverte altronomique dont f'antiquité 
ait crû devoir faire honneur à Anaxi- 
mandre. Il trouva, dit-on, le premier 
l'arc d'exprimer les converfions du So- 
Icil, & l'égalité des jours & des nuits; 
c'eft-à-dire, que parmi les Grecs il eut 
Ja gioire de connoître le premier les é- 
quinoxes & les folftices, & de reduire à 
des principes fixes, la variété réguliere 
des faifons (33). Thalès, for mate, 
avoit déterminé le coucher des Plérades 
au 25. jour après l’équinoxe d'automne; 
Anaximandre le marqua au vingt.neuvié- 
me, ou même au trente uniéme (34). De 
toutes les découvertes dont ce philofo- 
phe enrichit l’Aftronomie Grecque , cel- 
je des cadrans folaires eft fans doute une 
des plus belles & des plus importantes. 


(31) Obliquitatem ejus intellexifle, loco cit. 
(32) Rerwm fores aperuifle, loco cit. 

(33) Acad, des Infcript. t. 10, p. 23, 24 
(34) Weidier, Hifi, up P« 760 


4 
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mm [| en fit l'épreuve à Lacédémone ( 35). 
#1. JOubliois de dire qu’Anaximandre paf- 
Dep. ré. (Oit, au rapport de Pline, pour le pre- 
tabl. dela Mier des Grecs qui eût entrepris de con- 
Log firuire une fphère artificielle (36). 

Hébreux,  L'hiftoire des découvertes attribuées à 
jufquà ce philofophe , nous fournit, au furplus, 


Jeur retour des preuves bien fenfibles du peu de pro- 


de eP grès que l'Aftronomie phyfique one FE 


(35) Diog. Laert, 1. 2. fegm. 7. 

Saumaife a prétendu que l’inftrument dont Dio- 
gene-Laerce attribue l'invention à Anaximandre , 
devoit être fort inférieur à un cadran folaire. A 
l'en croire, cette machine ne fervoit qu'à marquer 
exattement les points des folftices & des qe 
xes, les méridiens & les faifons. L'ufage de cet 
inftrument, ajoute Saumaife, ne pouvoit pas s’é- 
tendre jufqu’a tracer la route que tient le Soleil, 
depuis le moment où il fe leve jufqu'à celui où 
sl fe couche, Mais Saumaife, plus recommanda- 
ble par l’étendue de fon érudition, que par la ju- 
ftefle de fa critique, afigne, contre fa propre in- 
tention, à l’inftrumenc inventé par Anaximandte, 
des propriétés infiniment fupérieures à celles d’un 
dimple cadran folaire. | 

Au furplus Hérodote dit poftivement que les 
Grecs avoient appris des Babyloniens l’ufage .des 
horloges & la divifion du jour en 12 parties éga- 
les. I. 2, n. 109. Hérodote n'écrivoit qu'environ 
100 ans après Anaximandre. J]l ne patle point de 
cette connoiffance comme d’une nouveauté établie 
depuis peu’ de tems dans la Gréce. L'autorité de 
ce grani hifiorien me porteroit donc à croire qu’A- 
naximandre ne fut pas, à proprement parler, lin- 
venteur des cadrans folaires chez les Grecs; c’étoit 
des Babyloniens qu’ils en avoient appris l’ufage. 
Mais ce philofophe aura perfe“tionné fans doute la 
conftruétion des cadrans folaires, & mérité par là 
d'en être regardé en quelque forte comme l’inven- 
teur. | 


(36) L, 7° fe“, 56: p. 416: 
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dans la Gréce. Que penfer des idées #1 
que les aftronomes de ce pays fe for- ,!1Te 
moient alors fur la grandeur des COTPS Dep, lé || 
céleftes ? Anaximandre ne croyoit pas que tabl. de la 
le Soleil fût plus grand que le Pélopo-Fontée 
néfe Grp Hébreux, : 
- Je n'infifterai pas davantage fur les con: jufqu’à 
noiflances que les Grecs pouvoient avoir de la 
Xe . ; : . 1 P= 
de l’Aftronomie , aux fiécles qui termi-tiviré, 
nent cette troïfiéme Partie de notre ou- 
vrage. Je crois en avoir affez dit, pour 
qu'on foit en étât de les apprécier. Je 
ne laifférai cependant pas d’en toucher 
encore quelques mots, & même de def- 
cendre à des tems aflez modernes dans 
Particle fuivant, où je vais faire l’exa- 
men & la comparaifon des progrès que: 
les anciens peuples avoient faits en Aftro- 
nomie. . | 


(37) Plut. de Placit; philof, 1, 2, c, 20,  Diog 
Laert, 1, 2, fegm, :, 


AE AI 


15 A R- 


leurretour |} 


Dep. l’é- 
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Réflexions fur PAlironomie des 
Babyloniens, des Egyptiens 
Es des Grecs. 


N ne comptoit, au rapport de Pli- 
ne, que trois peuples dans l’anti- 


mb, de laquié, qui fe fuffent rendus célebres par 


Royauté 
chez les 
Hébreux, 
jufqu'à 
leur re- 
tour de la 


gap tivité 


leurs progrès dans lAftronomie , les 
Chaldéens, les Egyptiens & les Grecs 
(x). Nous avons rendu compte de tout 
ce que les anciens ont pû nous fournir 
fur les connoïflances aftronomiques des 
Babyloniens & des Egyptiens. Ces dé- 
couvertes appartiennent aux fiécles ren- 
fermés dans notre ouvrage. Depuis cet- 
te époque, il n’y a rien qu’on puiffe at- 
tribuer direét@ément à ces peuples. J'ai 
déja eu occafion, plus dure fois, d’en 
faire fentir les raifons. Nous fommes 
donc en état de uger des connoiffan- 
ces & des découvertes des Egyptiens & 
des Babyloniens en Aftronomie. 

Il n’en eft pas tout-à-fait de même 
des Grecs. Les fciences en général, 
m’avoient encore fait , dans les fiécles 

qui 


Gr) EL, 28, feet. 57, p, 129 


0] 
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gui terminent çette croifiéme & dernie- 
re Partie de notre ouvrage!, que des nr. 
progrès très-médiocres chez ces peuples. A 
On ne peut donc point juger de l’éten- pi Pl 
due de leurs connoiïflances en Aftrono- Royauté 
mie par tout ce que j'ai eu occafon d'en es 
dire jufqu’à préfent. Mais pour faciliter fous 
Ja comparaifon des divers progrès deleurrerour 
cette fcience chez les différens peuplesde la cp- 
de l'antiquité, jai crû devoir anticipert"it* 
les tems; j'indiquerai donc en peu de 
mots l'époque à laquelle l’Aftronomie a 
pû commencer à mériter lenom de fcien- 
ce dans la Gréce. Parlons d’abord des 
Chaldéens. HS 

Quoique les Grecs aient été peu foi- 
gneux d’approfondir l’hiftoire des peu- 
ples de l'Orient, ils r’ont cependant pas 
négligé de s’inftruire des découvertes fai- 
tes autrefois dans ces contrées, Leurs écri- 
vains en difent afflez pour nous mettre 
en état de prononcer fur le rang que 
les Chaldéens doivent tenir parmi les 
aftronomes. On a vû, par Jes détails 
dans lefquels je. fuis entré à Particle de 
ces peuples, qu’ils devoient avoir des 
connoiffances aflez étendues des mou- 
vemens céleftes. Leurs. obfervations af- 
tronomiques étoienc les plus ancennes 
qu’on connût dans l'antiquité (2). se 

k 1P= 


* (2) Symplic. in 1. 1. Ariflot. de cœlo. fol. 27: 
In 1. 2. fol. 117, ver/o, = Syncell, p, 207, CG = 
Maïsh, p, 474 eh 
I 6 


204 DES SCIENCES. Liv. EP. 


arms. Hipparque & Ptolémée, qui vivoient en 
Ie. Egypte, entreprirent de réformer l’A- 
per. ré: fitonomie, ils ne trouverent point dans 
tabl. de lales mémoires des Egyptiens, d’obferva- 
Royauté tions comparables pour l'ancienneté à 
: celle des Babyloniens (3. Difons enfin 
jufqwrà ” que les meilleurs écrivains de la Gréce 
leur re- font convenus que leur nation avoit beau-. 
Motte COUP emprunté des Chaldéens. Ces peu- 
”  ples partagent avec les Egyptiens l’hon- 
neur d’avoir enfeigné aux Grecs les pre- 

miers principes de l’Affronomie (4). 

1 eft vrai que les Egvyptiens paroif- 
fent asoit eû la préférence pour l’exac- 
titude, & pour ce qu’on peut -appellet 
xéellement la fcience aftronomique. On 
eft même porté , aflez communément, 
à regarder les Chaldéens, plutôt comme 
des aftrologues, que comme des aftro- 
nomes. Nous ne prétendons pas diffimuler 
qu'à bien des égards ils méritent effecti- 
vement ce reproche. Mais il faut en 
même tems faire attention que les Chal- 
déens n’ont pes été les {euls entêtés des 
chimeres de l’Aftrologic. I n’eft aucun. 
peuple de l'antiquité qui n’y ait donné, 
£es Egyptiens n’en ont pas été plus e- 
xempts que lesautres (s). D'ailleurs nous 

avons 


(3) Marsham, /oco cie, 

(4) Voyez Hérod. 1. 2. n. 109. = Strab. I. 174 
ÿ. 1161. — Theon, ad Arati prognoft. p. 89, 
Syncell p,. 207. €. 

(s) Hérod. 1. 2. n. 82. = Diod. I. 1. p.91. 92e 
= Cicéro de Divin, 1, z, n, Ke € 3, p, 4 =Plute 
.Conviv, fap, pr 149% | | 
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avons déja obfervé que l’Aftrologie avoit == || 
_dû rendre de très-grands fervices à l’A- ER 
fronomie (6). L'étude de cette fcien-pep. ré | 
ce frivole & ridicule ne feroit donc pas, tabl. dela | 
à cet égard , un reproche à faire aux paie À 
Chaldéens. Hébreux, | 
Ne doit-on pas attribuer plutôt à lajufqua ” | 
partialité & aux préjugés des Grecs, la eee 
prééminence dont les Egyptiens font envi, © | 
poffeffion fur toutes les nations de l'an 
tiquité? Nous tenons des Grecs tout ce 
que nous pouvons fçavoir de l'état des 
fciences chez les anciens peuples, La 
plupart des grands établiffiemens de la 
Gréce avoient été formés par des colo- 
pies forties d'Egypte. Les Grecs, inftruits 
d’abord à l’école des Egyptiens, les ont 
regardés par un effet naturel, comme, 
les inventeurs de toutes les fciences.. Ils 
ont cherché enfuite à faire valoir cette 
opinion, & c’eit fur ce ton qu’en ont 
parlé prefque tous les écrivains. Mais 
cette préférence n’a eû d’autre caufe, 
pi d'autre fondement, que la haute efti- 
me dont les Grecs étoient pénétrés pour 
une nation de qui ils tenoient prefque 
toutes Jeurs connoïflances. Ces mêmes 
Grecs, au contraire, n’ont connu que 
trés-tard les peuples de la haute Afie, 
Ri- 
€6) Prem. Part, L. III. ec. Fr. art, 7. pi 215 
. Je me repens amérement, difoit Kepler, d’avoir 
- tant décrié l’Aftrologie ; je remarque qu’on abeaua 
coup négligé l'étude de l’Aftronomie du momenr 
quon a ceflé de s'appliquer à Fore 
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Riches alors de leurs prapres fonds, ils 
|. !T  n’avoient prefque plus rien À emprunter 
| Des re. des étrangers. lls n’eft don furpre- 
bep. l'é- igers. is n’eft donc pas furpre- 
| rabl. delanabt que leurs hiftoriens aient négligé 
Royauté de faire valoir les découvertes des Chal- 
Hébreux, déens. Ils n'y prenoient pas le même inté- 
ljuiquà ré qu'à celles des Egyptiens. 
Veurrerour Ce que nous venons de dire, n’eft pas 
lsivit, ? Pour contefter aux Egyptiens le mérite 
| d’avoir faic plufieurs découvertes er Af- 
tronomie. Bien éloignés d'une pareille 
façon de penfer, nous n’avons rien ou- 
blié pour rendre à ces peuples toute la 
juftice qui leur eft dûe. Mais il ne faut 
pas que le mauvais exemple des Grecs 
pous entraîne & nous en impofe. Pre- 
nons garde de trop élever les Egyptiens 
aux dépens des Chaldéens. Je ne penfe 
pas que les uns fuffent beaucoup plus fça- 
vans que les autres (7). 

À l'égard des Grecs, on ne peut nier 
qu'ils n'aient fait de grands progrès en 
 Aftronomie, mais ces progrès ont été bien 
lents. Je doute même que, fans les fecours 
réiiérés des Egyptiens & des Babylonier s, 
cette fcience fe fût jamais élevée dans la 
. Gréce au deflus des pratiques les plus or- 
dinaires & les plusbornées (8). Ceux des 
philofophes Grecs qui ont Mure à 

aire 


D”. {7) Autant que j'en puis juger, les Chaldéens & 
kes Egyptiens n'étoient guéres plus inftruits en A- 
ftronomie que les Péruviens, les Méxicains & lés 
Chinois. ; ; 

(3) Voyez Strab, 1, 37. Re 11614 
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faire connoître à leur nation les princi- — 
pes & les regles de l’Aftronomie , les Ille 
avoient été puifer dans l'Egypte & danspes ré | 
la Chaidée. Si Thalès a prédit une é-tabl. de la || 
clipfe, ce n’a point été le fruit de fes Royauté 
propres découvertes, ni celui des travaux Héane 
des aftronomes Grecs qui l’avoient pré- jafqu'à 
cédé. Il n'avoir nul fecours à en efpérer. leur retour 
Thalès n'aura certainement Erédic certe ire. 
éclipfe que par le moyen de quelque mé- 
thode , de quelqae formule qu'il avoit 
apprife des Égyptiens (9). 

Hérodote eft le plus ancien auteur qui 
ait parlé de cette éclipfe prédite par 
Thalès. On peut conjecturer que c’eft 
d’une éclipfe de foleil arrivée dansletems 
que les Médes & les Lydiens en étoient 


aux mains, qu'il à entendu parler. Je 


< 


dis conjecturer, car la maniere dont Hé- 
sodote parle de ce phénomène, : af- 
Ure« 


(9) Voyez Weiïdler, Hift. Aftron. p; 77. 

On peut très-bien comparer les connoiffances 
que Thalès, & les autres philofophes Grecs de fort 
tems, avoient de l’Aftronomie, à celles qu’en ont 
encore aujourd'hui les Brames Indiens. Les Bra 
mes ont les tables des anciens aftronomes pour cal= 
culér les éclipfes, & ils fçavent s’en fervir. Mais 
gnoiqu’ils connoifflent l'ufage de ces tables, & que 
par ce moyen, ils prédifenr des éclipfes, on n'en 
doit pas conclure qu'ils foient fort habiles en Aftro- 
nomie. ‘Toute leur fcience confifte dans une pure 
méchanique & dans quelques opérations d’Arith 
métique. Ils ignorent abfolument la théorie de 
YAftronomie, & n’ont nulle connoïiffance des rap 
ports & de la liaifon que les différentes parties de 
gette fcience ont entre elles, Lect, édif, & 10, pe 
36 & 37e 
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| = furément des plus fingulieres. I] ditque, 
| ur. dans le tems où les deux armées en é- 
RTE toient aux mains, la nuit pri: fubitement 
| pr de na place du jour (10). Thalès, sjoute- 
| Royauté t-il, avoit prédit cet événement aux lo- 
| chez les niens , & leur avoit marqué à peu près 
|| Hébreu, panmée dans laquelle devoit s'opérer ce 
| jufqu’à d É 

| leurrerourc/angemment de jour en nuit : ce font fes 
| de la cap-termes (11). On peut en inférer que, 
| tivité Qu tems d'Hérodote, les Grecs ne com: 
prenoient & n'entendoient encore rien 
aux éclipfes. On voit même qu’il n’y a- 
voit pas alors dans la Jangue Grecque de 
terme pour défigner ces phé:omènes. 
Hérodote s’en feroit certainement fervi, 
& n’auroit pas eû recours à une périphra. 
fe pour défigner l'éclipfe qui fépara les 
Médes & les Lydiens. 

Il paroît conftant, par l’aveu de toute 
l'antiquité , qu’avant le voyage de Platon 
& d’Eudoxe en Egypte, les Grecs n’2- 
voient nulle idée de ce qu’on peut appel- 
ler la fcience aftronomique. {ls igno- 
roient la véritable durée de l’année folai- 
re (12), ne connoïfloient point les pla- 
nètes (13), n’avoient aucune idée desé- 
clipfes, & ne concevoient, en un mot, 
que d’une maniere fort confufe , les ré- 
volutions & les mouvemens des corps 
céleftes. Jufqu’au tems d'Alexandre, ces 

peu- 


10) L. 1. n. 7% 

(11) Id Ibid, 

(x2) Strabo, 1. 17. p. r161% 
(33) Voyez /upra, p. 111. 
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peuples n’avoient fait aucune découverte mes È 
; je à ‘at w Le 
comparable à celle des Egyptiens & des Pan 


Fabyloniens. Les Grecs excelloient a- Dep. lé: 


lors dans les beaux Arts, leurs loix é- tabl. dela 


toient aflez fages ; mais ils ne s’étoient Royauté 
guéres appliqués aux fciences fpéculati. Hébreux, 
ves, telles que l’Aftronomie, la Géomé:- jufqu’à 
trie, la Phyfique, &c. 
L'événement qui, après la mort d'A. 
lexandre, plaça les Prolomées fur le trô- 
pe d'Egypte, fit faire, en moins d’un 
fiécle , plus de progrès aux Grecs dans 
l’Aftronomie, qu’ils n'en avoient faitjuf. 
qu'alors, en près de deux mille ans. A 
portée plus que jamais de profiter des lu- 
Mmieres & des découvertes des Egyptiens, 
ils ne tarderent pas à en tirer le parti le 
plus avantageux. La Gréce victorieufe, 
enrichie des dépouilles de l'Egypte vain- 
cue , effaça bicntôt fes maitres. Mais 
ne fommes - nous pas autorifés à rappor- 
ter en quelque forte aux Egyptiers la plu- 
part des découvertes dont les Grecs ont 
fait honneur à leurs philofophes ? Il eft 
certain, en effet, que les plus fameux 
aftrenomes dont la Gréce fe glorifie , 
Arifülle, Thirñocharès, Hipparque, Pto- 
lémée, &c, font fortis de l’école d’Ale- 
xandrie. Ce font eux qui ont commen- 
cé à donner aux Grecs quelques connoif- 
fances du mouement propre des étoiles 
fixes (14). Hipparque fut le premier 
qui 


(14) Voyez Weidier, Hifk Aftron, p. 114 


leurretout | 
de la cape | 
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——— qui entreprit de dreffer un catalogue de 
e à Da. ces aftres (15). On peut juger, d’après 
l'érabl. de Ces faits, de l’état où étoit encore l’af- 
la Royau- tronomie dans la Gréce avant les Ptolo- 
Her es mées ; c’elt-à- dire, deux cents ans en- 
jufqua © Viron avant J. C. Donnera-t-on le rom 
leur retourde fcience aux foibles notions que les 
sd ®P-Grecs avoient jufqu’alors des phénomè- 
"nes céleftes? 

Nous finirons ce qui concerne l'état de 
l’Aftronomie chez les anciens peuples, 
par quelques réflexions fur les difficultés. 
dont l'étude de cette fcience étoitaccom- 
pagnée dans les tems reculés. Les inflru- 
mens dont on fe fervoit, ne pouvoient 
qu'être extrêmement défeétueux & im- 
parfaits. Les anciens aftronoînes n’a- 
voient point l’ufage des pendules, ficom- 
modes, ou pour mieux dire, fi nécef- 
faires pour les obfervations. Ils re 
connoifloient pas non plus les lunettes. 
Les logarithmes, qui nous épargnent au- 
jourd’hui tant de multiplications & de di- 
vifions, leur étoient également inconnus. 
Dans quels travaux & dans quels énormes 


cai- 


(15) Plin. FE 2. fe. 24, 

Le jugement que Pline porte de cette entreprife 
d'Hipparque , m'a toujours paru fingulier. Voici 
Jes termes dont il fe fert pour la carsétérifer : 
Idemque ( Hipparchus ) aufus rem, etiam Den im- 
probam ,; annumerare pofleris, ftellas, € fidera ad 
momen exPungere. 

Cependant , fans un pareil catalogue, on ne 
conçoit pas commest il peut exifler une fcience 
qui inérite véritablement le nom d’Aftronomie, 
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calcals les problèmes d’Aftronomie RU 
(J 


nombres, Autrefois les opérations arih- 4," 
métriques ne s’exécutoient que par le mO- tivité, Fe 
yen de petites pierres qu’on arrangeoit 
fur une table faite exprès (16) ; & pour 
écrire les réfultats de ces calculs, les 
anciens n’avoient d’autres fignes numéri- 
ques , que les lettres de leur alphabet. 
Pour déterminer les éclipfes avec de pa- 
reils moyens, le procédé étoit plus long 
& plus difficile , que fi l’on entreprenoit 
aujourd'hui de les calculer avec des jet- 
tons, & d’en écrire le réfultat en chiffres 
romains. 

J'avois prefquée oublié de faire une ob- 
fervation , que je crois cependant effen- 
tielle dans l'examen des connoiffances af- 
tronomiques des anciens peuples. Quel- 
ques philofophes de Pantiquité paroif- 
fent , au premier coup d’œil, avoir en- 
trevu quelques-unes des vérités brillan- 
tes, dont les fiécles modernes fe glori- 
fient. Certains auteurs ont crû en con- 
féquence pouvoir avancer que les anciens 

en 


- (16) Voyez l’épigramme du fecond Livre 
de l’Anthologie qui commence par ces mets; 


KA: YENNS dyROILGGe 
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Mi en fçavoient beaucoup plus qu’on ne fe- 
parte, TOit naturellement porté à le croire. . 
Dep. lé. Mais quand on réfléchit attentivement à 
l Lt de la ces prétendues découvertes , on fent bien- 
N Che les tôt que tout ce qu’on lit fur ce fujet dans 
| Hébreux, les écrits des anciens , doic être regardé 
| Jane comme de pures idées avancées au ha- - 
Ur retour ‘ : - É 
de la cap. Zard, fans connoïflance, fans principes, 
tivité, © fans aucune efpece de fondement. Si 
quelques anciens, par exemple , ont dit 
que la terre étoit un fphéroïde. applati 
par les pôles, qu’elle tournoit autour da 
Soleil ; que les comètes étoient des pla- 
nètes dont la révolution périodiqne s’a. 
chevoit dans un certain sombre de fié- 
cies ; que la Lune pouvoit être habitable; 
-que cette planète étoit la caufe occafion- 
nelle du flux & da reflux de la mer (17), 
&c: on ne doit pas regarder ces propofi- 
tions, dans leur bouche , comme l'effet 
& le réfultat des connoiflances que ces 
philofophes avoient acquifes. Il faut au 
contraire les mettre au rang de ces hy- 
pothè'es qu’une imagination incertaine & 
peu réglée enfante journellement. Je le 
dis, fur ce qu’aucun des philofophes an- 
ciens ne pouvoit renûre raifon de ce qu’il 
débitoit. Il eft aifé de s’en convaincre , 
en lifant la maniere dont les écrivains de 
l'antiquité rapportent les opinions de leurs 
fçavans. On y voit que les anciens n’a- 
voient aucune raifon prépondérante Hs 
adop- 


(17) Voyez Jupra, art, 1 & 2. P. 94 & 95e 


# 
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adopter un fyftême plutôt qu'un autre. ——— 
Ils n’out jamais été en état d’en donner la sen 
plus légere démonftration (18). Je nerve 
prétends pas, au refte ; en faire up re- bl, de la 
proche aux anciens. Ils manquoient de Royauté 
tous les fecours propres a fe procurer fps 
de pareilles connoïffances. :Si néanmoins jufqu'à ? 
ils ont quelquefois rencontré la vérité je 
on doit l'attribuer au pur hafard, & fen- ire PT 
tir, que dans l'incertitude où ils flot- 

toient , ayant parcouru toutes les com- 
binaifons poñibles, il n’eft pas étonvant 

qu'ils aient pû rencontrer Ja véritable , 
parceque le nombre de ces fortes de 
combinaifons n’eft pas infini. C’eft à cet 

égard que confifte la différence carac- 
tériftique entre les connoiffances aftrono- 

miques des anciens, & celles des moder- 

nes. Ce que nous difons aujourd’hui {ur 

la figure de la terre, fur le fyftême cé. 

lefte, fur la caufe du flux & du reflux 

de la mer, &c, n’eft point l'effet du ha- 

fard & de l’imagination, c’eft le réfulrat 

de quantité d’obfervations , d’expérien- 

ces, de réflexions, & chaque aftronome 

eft en état de rendre raifon du fyftême 

qu’il a crû devoir embrafler. 


(18) Voyez Juprè Art. 2, p. 94 & 95, 


A 
Ë 


CHA- 


} 
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D AC N 
CHAPITRE HE 
Géométrie € Méchanique. 


Ile. Ja réfervé pour cette derniere Partie 
parrie. Ÿ le peu de détails dans lefquels je 
Dep. l'é compte entrer fur l’état de la Géométrie 
tabl. delle & Ge la Méchaniquechez les Babyloniens 
chez les & chez les Egyptiens. On ne doit pas 


tour delaples, dans les différentes Parties qui com- 
captivité, pofent ces deux fciences. Tous les mo- 
numens littéraires des anciennes nations 

de l'Orient font abolis (1). Aucun de 

leurs écrivains n’a échappé à l’injure des 

tems. Ceux mèmes de la Gréce, Îles 

feuls qui pourroient nous infiruire au- 
jourd’hui des fciences cultivées par les 
Babylonieus & par les Egyptiens, ne 
fourniflent que très-peu de lumieres fur 

cet objet. Je ne crois pas, néanmoins, 
quenous foyons abfolument hors d'état 

d’ap- 

(x) :A l'exception de ceux des Chinois, qui 

font extrêmement confus, fabriqués dans des fiécles 

aflez modernes, & qui ne fourniffent aucun détail 

certain fur les premiers tems. Voyez à la fin de 

ce volume notre Diflertation fur les antiquités 


re Egyptiens , des Babyloniens , des Chinois s 
Ce 
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d'apprécier en général les connoiffances 11e. 
que les Babylcniens & les Egyptiens pou- PARTIE, 
voient avoir des fciences mathématiques. hr 
On peut, par des conjectures & des in- Aou l 
duétioss tirées de ce que l’hiftoite nous ä chez les 
tranfmis fur les monumens de la Chaldée Hébreux, 
& de l'Egypte, fe former une idée fort 
approchante , des progrès que les Ma- tour de la 
thématiques avoient faits dans ces con. cprivités 
trées. | 


AKTICEE.E 
Des Babyloniens. 


+ eft certain que les Babyloniens ont 
cultivé des premiers la Géométrie. Je 
crois en avoir rapporté des témoignages 
fofffans dans la premiere Partie de cet 
ouvrage (1), Ce qu'on lit dans les au- 
teurs anciens fur les travaux immenfee 
qui avoient rendu Babylone une des m:r- 
veilles du monde, doit nous donner de 
grandes idées du progrès de fes habitans 
dans la Méchanique; & il n’eft pas poffi- 
ble de porter la Méchanique à un certain 
dégré de perfection faus le fecours de la 
Géométrie. Cette fcieñce doit donc a- 

voit 


€5) L, IIL, Chap. 2. p, 246, 


L À . h Le - 
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sm VOir Été familiere aux Babyloniens. Pout 
Ille. s’en convaincre, je vais rapeller  quel- 
Dep. l'é ques-uns des ouvrages exécutés par ces 
tabl. de lapeuples. J'en ai déja parlé dans le Li- 
Royauté vre précédent. Mais il en eft, fur lef- 
| Fed quels j'avois pañlé légérement, à deflein 
NU jufquàa d'en traiter ici avec plus de détail , ces 
leur re- ouvrages ayant un rapport direct avecles : 
tour de la Marhématiques. 

gaptivité. : : - 
La Babylonie, dans les fiécles dont je 
parle préfentement, jouifloit d’une très- 
- grande fertilité. C'étoir à l’art néan- 
moins, plutôt qu’à la nature , qu’elle é- 
toit redevable de cetavantage. Iine pleut 
que très rarement dans ces contrées, & 
les terres n’y font arrofées que par l’Eu- 
phrate (2). Ce fleuve faifoit autrefois 
payer bien chérement fes faveurs. Les 
neiges des montagnes d'Arménie , qui 
fondent toujours aux approches de l'été, 
pe manquent jamais de faire fortir l’Eu- 
phrate de fon lit. Ces crûes violentes 
mettoient, dans les premiers tems, tout 
le terrein de Babylone fous l’eau pendant 
les mois de Juin, Juillet & Août (3). 
Pour remédier à ces inondations, on ti- 
ra, au deflus de cette ville, deux canaux 
qui conduifoient dans le Tigre les eaux 
débordées, avant qu’elles fuffent parve- 
nues à Babylone (4). Afin de mettre le 

| pays 

(2) Arrian. de Expedit. Alex. 1, 7. p. 454. 
(3) Strabo. 1. 16.-p. 1075, = Plin. 1. 5. fe. 


21. D. 269. 
(4) lds Ibid, = Héod Lim I = ns 
ÉQIS 
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pays encore plus en fürèté, on fongea _ 
aux moyens de conteair PEuphrate dans Ille. 
fon lit. Pour cet effet on conftruifit, Re 
des deux côtés de ce fleuve , des levées 
très hautes & très-crendues. Elles étoient Royauté | 
revêtues de briques cimentées avec duchez les 
bitume (5). On porta même la précau- HER 
tion encore plus loia. L’Euphrate pour jeui re- 
voit venir à s'enfler fi confidérablement ,tourde la. 
qu'il furmontât fes digues. Dans la vûe Privitée 
de prévenir ce défordre , on avoit mé- 
nagé, lelong des levées, des ouvertures 
‘capables de donner à l'eau un écoulement 
libre & néceflaire (6). 

L'Euphrate traverfoit Babylone du 
Nord au Midi. On avoit conftruit fur 
ce fleuve un pont dont j'ai donné la def- 
cription dans le livre précédent. On a- 
voit fait plus, fi on en croit Diodore. 
Cet hiftorien prétend qu’on avoit con- 
duit fous le lit de l’Euphrate une gal- 

_ le- 


gafthen ex Abyden. aæpsd Eufeb. præp. Evang. L 
9e, C. “te De :45 7 

Le principal de ces canaux femble avoir 
été le Nabarmalchza | nommé par les Grecs 


BariAéos Horæuès , le Fleuve Royal, Voyez 
Strab. I. 16. p. 1084. not. (2). 

Ce canal, dont les anciens parlent comme d'un 
ouvrage imimenfe » peut à peine aujourd’hui être 
diftingué des autres canaux ‘dont tout ce pays eft 
entrecoupé, 

(s) Hérod. EL 1. n. 185. mm Q Cuit. 1 5. c. 
32 pe 313. 

(6) Q. Curt. RES cit. 

On voit de pareilles ouvertures fur la levée de 
ls Loire. On les ngmme des déchargeoirs, 


Tome III. c : 


/ 
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Pet: dela l’un de l'autre, fur les rives oppofées de 
Royauté J’Euphrate (7). | 

chez les Ces ouvrages n’avoient pû s’exécuter 

Hébreux, > À ; 

jufqu'a qu’en détournant préalablement le cours 

leur re de l'Euphrate. On y étoit parvenu en 

ne faifant à ce fleuve, non -feulement plu- 

 fieurs faignées, mais aufli en creufent 

‘aa deffus de Babylone un baffin immen- 

fe pour recevoir une partie de fes eaux. 

Lorfque tous les travaux qu’on avoit en- 

trepris furent achevés, on fit rentrer 

J’'Euphrate dans fon lit ordinaire ; mais 

on laiffa fubfifter le baflin dont je viens 

de parler. Il étoit entiérement revêtu 

de pierres , à communiquoit avec le 

fleuve par un canal (8). Ce vafte réfer- 

voi: étoit deftiné à deux ufages; à rece- 

voir une grande partie des eaux que 

l’Euphrate, dans le tems des inondations, 

répandoit hors de fon lit, & à les confer- 

ver. Car, au moyen de plufeurs éclu- 

fes, on en tiroit la quantité d’eau qu’on 

jugeoic néceflaire pour arrofer les terres 

dans les faifons convenables (9). Le 

lac 


*{T)E.ZS. DOTE | 
(8) Hérod. 1. 1. n. 193, = Strabo, L 16 p. 
3075. == Arrian, de Expedit. Alex. 1.7 p. 494 
(9) C’eft ce qù’on peut conjeéturer du récit d'Hé- 
rodote, |. 1. n. 186. == Voyez auflit Arrian, de 
Expedit, Alex. 1. 7. p. 454. == Megafthen. apud 
Æufcb. præp. Evang. 1, 9, cap. 41, p, 457. C. 
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lac de Babylone fervoit, en un mot, aux ____ 
mêmes ufages que le lac Mœris en Égyp- re. 
te. On ne peur point, au furplus,en fi- PARTIE, 
xer les dimenfions. Ce qu’on lit à ceré Dép. lé 
gard dans les ancièns, eft de beaucoup royauté 
‘exagéré, & même ils ne s’accordent chez les. 
point (10). | EE 
Les travaux des Babyloniens, pour la- tone 

mélioration de leur pays, ne s’étoient tour de la 
pas bornés à cette feule entreprife. 11 ctPtivité. 
avoient ménagé encore quantité d’autres 
canaux , & trouvé le fecret de faire ré- 
pandre l'Euphrate dans leurs campagnes, 
de la même maniere que le Nil fe répan- 
doit autrefois en Egypte (11). On s’é- 
toit même propofé, en creufant ces ca- 
naux, plufieurs avantages, indépendam- 
ment de ceux que je viensd’indiquer. On 
avoit d’abord cherché à diminuer l’impé- 
tuofité de l’Euphrate, en faifaut faire à 
ce fleuve plufieurs détours: & en fecond 

’ lieu 


(10 Hérodote, Mégifthène & Diodore font les 
feuls qui aient parlé de l'étendue & de la profon- 
deur du lac de Babylone. A l'égard d'Hérodote ; 
le texte de cet auteur eft, à ce que je penfe , tout 
à la fois lacuné & interpolé dans le paflage dont 
il eft ici queftion. Quant à mégafthène & à Dio- 
dore, l’un donne au lac de Babylone plus de sa 
lieues de circonfétence, fur environ 120 pieds de 
profondeur ; l’autre, en adoptant les mêmes mefue 
res, pour la circonférence, ne donne que 35 pieds 
de profondeur à ce lac. 

. (11) Hérod. L. 1. n. 193, = Strabo, 1. 16. p. 
äc75, = Arrian, de Expedit. Alex, 1, 7, p, 454 
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———]jeu de rendre l’abord de Babylone affez 
Lie. difficile par eau (12). 
Dep. le  Loutes ces entreprifés ne nous permet- 
rabi. de latent pas de douter que les fciences exac- 
Royauté ces ne fuffent affez cultivées chez les Ba- 
Hébreux, byloniens. Des peuples afflez habiles 
jufquàa pour niveler , conduire & contenir un 
de la cape HEUVE tel que l’Euphrate, devoientavoir 
tivicé, — fait quelques progrès en Méchanique & 
en Géométrie. Joignons-y ce que j’aidit 
de leurs découvertes aftronomiques. À- 
près ces réflexions, il férz 1e croiss 
dificile de refufer aux Babyloniens une 
connoiflance aflez étendue des Mathé- 


matiques, 


(12) Hérod. /oco cit, 


SR LEE EPL ER LAC LE TS LEERLEE 
FSC LE DE PE mL D 
Des Egyptiens. 


Our donner quelque idée des con- 
noiflances que les Egyptiens avoient 

de la Méchanique & de la Géométrie , 
j'employerai la même méthode dont je 
viens de faire ufage à l'égard des Baby- 
loniens. On ne peut prefque plus au- 
jourd’hui juger des progrès que ces peu: 
ples avoient faits dans les Mathématiques, 
que 
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que par leurs entreprifes & par leurs mo- 
pumens. Mais ces témoignages , com- 


pays, & tirer du Nil le parti le plus a- 
vantageux qu'il étoit pofble (1). J’a 
parlé auffi de leurs obélifques, & fur-tout 
des Pyramides. On peut fe rappeller les 
détails dans lefquels je fuis entré fur la 
conftruétion de ces grands ouvrages ( 2). 
Ces entreprifes peuvent , à ce que je 
crois, être citées comme une preuve des 
moins équivoques du progrès que les E- 
gyotiens avoient fait dans les Mathéma- 
tiques. Je ne parle point de leurs dé- 
couvertes affronomiques. On fent aflez 
l'induction que j'en pourrois tirer. - 

On a voulu cependant contelter à ces 
peuples le mérite d’avoir fait des progrès 
un peu confidérables en Géométrie. 
Quelques écrivains modernes fe font mé- 
me fervis de cette raifon pour faire en- 
tendre que les connoiffances aftronomi- 
ques des Egyptiens ne pouvoient être 
que fort médiocres (3). Mais nee 

e 

(1) Voyez la feconde Part. L. II. ch, 1. 

LS te la feconde Part. L. II. & /uprà L, 


(3) Weidler, Hift. Aftron. p. 64, n. 21. — Hift, 
Univerf, traduite de l’Anglois. t, 1, p, 396. 397. 
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a | motif d'une accufation fi injufte & fi 
ie peu fondée? Ce font les découvertes 
ARTIE. Ph AT CM s 

Dep. lé géométriques dont l'antiquité a fait hon- 

tabl, de laneur à Thalès & à Pythagore (4). T'ha- 

noté lès, dit-on, a découvert le premier que 

Hébreux, le triangle, qui a le diamètre d’un cer- 

jufqu'à cle pour bafe, & dont les côtés fe ren- 

Rurrétourcontrent dans fa circonférence , eft né- 

a Cap- . 

sivité, - Ceffairement rectangle (;). Il trouva 
auffi le fecret de mefurer les pyramides 
par l’ombre du Scleil (6), Pythagore, 
difent les mêmes auteurs, démontra le 
premier que le quarré de l’hypoténufe 
eft égal à Ja fomme des deux autres cô- 
tés (7). Si ces propofitions qui, toutes 
fimples qu’elles fonc, ne laïffent pasnéan- 
moins d’être très-effentielles & très-im- 
portantes , étoient ignorées des Egyp- 
tiens : que doit-on penfer, concluent les 
critiques dont je parle, des connoiffan- 
ces que ces peuples avoient en Géomé- 
trie (8)? 

Je l'avoue, je fuis encore à concevoir 
comment on a pû interpréter, au défa- 
vantage des Egyptiens , les faits qu’on 
vient de lire. Ils me paroïiffent, au con- 

trai= 


{4) Id. Jbid. 

(5) Diog. Laert. I. ç4 fegm.w27. 

(Co) dd. 1bid, =: Pline L 36. fe, 17, Plat, t 2, 
p: 147. 
Le Diog. Laert. 1, 3, fegm, 12. & complures 
4:11. , 
(2) Weidler, Hift. Aftron. p. 64. 

Les auteurs de l'Hift. Univerf, compofée en An: 
gleterre, t, 1, p, 396 & 397. 
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traire, prouver que la Géométrie a été — 
redevable à ces peuples des découvertes : Ille. 
en queftion.  N'eftil pas certain, en ef. Le ré: 
fet, par le témoignage unanime de l’an- tabl. de la 
tiquité, que Thalès & Pythagore avoient Hojae : 
puifé chez les. Egyptiens toutes leurs eux 
connoiflances? Ces deux philofophes a: jufqua ” 
voient demeuré en Egypte un grandnom- leur re- 

, L : - A :.: tour de ja 
bre d'années (9); ils avoient eùû des liai- captivité. 
fons d'amitié avec les prêtres de ce paye. 
Pythagore s’éroit même fait initier (10), 
& avoit acheté ce privilege par Ja cir- 
concifion qu’il lui fallut fubir (11). La 
maniere dont D'ogéne-Laerce s’exprime 
à l'égard de Thalès particuliérement, ve 
permet pas de douter que tout ce que ce 
philofophe fçavoit de Mathématiques, il 
le devoit aux Egyptiens L’üiftorien que 
je cite, dit en termes exprès que l'hales 
n'avoit point eu d'autres maîcres pour les 
fciences que les prêtres d'Egypte (42), & 
il nomme fpécialement Ja Géométrie 
(15). Il me paroît donc démontré que 
Thalès & Pythagore tenoient des Egvyp- 
tiens la connoiffance des chéoréimes géo- 
métriques dont nous vénons de parier. 
Si les écrivains de la Gréce & de Rome 
| ont 


*- (9) Plato. = Plut. t. 2. p. 875. E. == Jam- 
‘blich. de vita Pythag. fegm. 7. 8. = Minut. Fe- 
 bx: p. 111. Clem. Alex. Strom. 1. 1, p, 354 
. (to) Jamblich. de vita pythag. fem. 14, 
“4 (15) Clem. Alex, Strom, 1 1, p. 354; 
(12) L. 1. fegm. 27. Del 
(13) Ibid, fegm, 24, 
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&—- ont repréfenté ces deux philofophes com: : 

Pine. me les premiers qui en aient fait la dé- 

Dep. l'é- Couverte, il ne faut pas que leurs ex- 

tabl. dela preflions nous en impofent. Elles veu- 

Royauté Jenc dire feulement que Thalès & Pytha- 

Hébreux, gore furent les premiers qui les pu- 

jufqu'à blicrent dans la Gréce ; mais l’honneur 

no ven eft inconteftablement dû aux Egyp- 

£ Ven 22 PERS 

tivité, tiens. | 

Enfin, comment fe perfuader que des 

peuples capables d'élever des monu- 

mens, tels que l'Egypte en préfente en- 

core aujourd'hui, n’aient été guidés que 

par une fimple pratique deftituée des 

principes & des fecours de la Géomé- 

trie? N'eft-il pas évident, au contraire, 

qu’ils avoient fcû appliquer les Mathé- 

matiques aux différens befoins de la vie 

civile? Comment auroient-ils pû, fansle 

De fecours de la Géométrie, niveler prefque 

tout le continent de l’Egypte, tirer du Nil 

cette multitude de canaux , dont leurs 

terres étoient autrefois arrofées , tailler. 

dans les montagnes, ces obélifques & ces 

ftatues coloffales, dont le nombre étoit, 

dit-on , fi confidérable, les tranfporter & 

les dreffer fur leurs bafes? Jelerépete, la 

Géométrie devoit diriger ces grandes opé- 

rations, & les Egyptiensjoignoient certai- 

nement la théorie à la pratique. Sans de pa- 

reilles connoiflances, on ne peut porter la 

Méchanique à un certain dégré de perfec- 

tion (13). Je 


(14) On pourra peut-être m'objecter çe que ke 
t 
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Je crois au furplus qu'il ne fera pas. 

hors de propos de faire remarquerlapar- Ille. 

tie des fciences mathématiques, dansla- PARTIE 

quelle les anciens ont été perfuadés que El de ta 

chaque peuple avec particuliérementex- Royauté : 

ceilé.. C'eft ce qu'on reçonnoît facile-chez les 

ment par l’efpece de fcience que les an fus 

ciens ont aflignée par préférence à une leur te- 

pation. Ils regardoient les Chaldéenstour dela 

comme les inventeurs de l’Affronomie ; PHVITSS 

les Phéniciens, de l’Arithmétique ; les 

Egyptiens, de la Géométrie, & en gé- 

néral des Mathématiques (15). En con- 

féquence, les anciens étoient perfuadés 

que chacun de ces peuples avoit porté 

la partie des fciences Rnns de ÿ 
ont | 


dit ci deffus, L. IL, c. 2, p. 69. not. (1), au fu- 
jet des Péruviens ; qui , fans aucune connoiffance | 
de la Méchanique, ont exécuté des ouvrages , au # 
moins auffi confidérables que ceux des Egyptiens. F0 
A cela je réponds que cet exemple ne conclut pas 
abfolument contre les Egyptiens. En effer, indé. +4 
pendamment de Jeurs édifices, l’hiftoire nous ap- 
prend que les plus anciens géomètres de la Gréce 
avoient été puifer en Egypte les premiers principes 
de leur fcience. 

On pourroit encore m’oppofer, & peut être avec 
plus de raifon, l’exemple des Chinois, qui, lorf- 
que les Européens les ont connus, n'avoient pas les 
premiers élémens de la Géométrie, quoiqu'ils étu- 
diaffent l’Aflronomie depuis fort long tems. Mais 
je répondrai toujours que ces exemples ne doivent - : 
point conclure contre les Egyptiens, puifque les F 
hiftoriens Grecs les reconnoiflent pour les inven= 
teurs de la Géométrié, 

(15) Jambl. de vita Pythag, ©, 209. p.134 & rss. 
= Porphyr, Ibid, p, 8 & 9. = Julian, 4psd Cy- 


ill, h $e 
RS 


SE ces à 
Én 
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- dont je viens de parler, à un plus haut 
tte. dégré de perfection que les autres. Cet- 
DT te façon de penfer fe remarque très 
ep. l'é- > ; : À 
| gabi. de ta fenfiblement, lorfqu’on lit la vie de Py- 
| Royauté thagore , écrite par Porphyré. Il dit 
cles que ce philofophe apprit l’Aftronomie 
jufqua des Chaldéens, l’Arichmétique des Phé- 
leur re- niciens, & la Géométrie des Egyptiens 
urde (16). Ce choix n’eft point fait au ha- 

PU ferd, 11 nous attefte la façon de pen- 
fer des anciens fur l’efpece de fcience 
dans laquelle chaque peuple pafloit pour 
avoir excellé particuliérement. 

Je finis cet examen du progrès des 
anciens peuples dans les fciences exac- 
tes , par une réflexion fur la différence 
carattériftique du génie des Grecs & des 
nations de l'Orient. Les Affyriens, les 
Babyloniens , les Phéniciens & les E- 
gyptiens n’ont dû qu'à eux-mêmes les 
découvertes qu'ils ont faites dans les 
fciences. Ces peuples n’étoient guères 
dans lufage de voyager. On ne voit 
point non plus que ce foit par des co- 
Jonies venues de pays étrangers , qu’ils 
fe foient policés. Il n’en a pas été ainfi 
des Grecs ; malgré leur orgueil & leur 
prévention, ils n’ont pû s'empêcher de 
reconnoître qu’ils devoient toutes leurs 
connoiffances aux Egyptiens, aux Cnal- 
déens & aux Phéniciens. La Gréce ,de 
l'aveu de fes meilleurs écrivains, " eu 

au- 


(16) In vita Pythag. p, 8. & 9, = 


& > 1.2 à 
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d'autre mérite que celui d’avoir perfec- 
tionné les découvertes dont l’Afie & l’E- - Ille. 
gypte: lui avoient fait part (17). Les Sr 
Grecs &, par une conféquence naturel: sabl:de la 
le , les Romains devoient donc toutes FaTsare 

à ‘ | chez les. 
leurs lumieres à ces mêmes peuples ques cs 
par la fuite, ils ont eu l’ingratitude , pour j5fqu'à 


ne pas dire l’infolence , de craiter de bar- leur 1e- 
! tour de la 


bares. | |” captivitée. 


(17) Diod. I, 5. p, 376: 


# À l 


ARTICUE IIL 
Des Grecs. 


E n’entrerai dans aucun détail fur l’é- 
cat où devoir être la Géométrie chez 
les Grecs, aux fiécies qui nous occupent 
préfentement. Je ne pourrois le faire 
qu’en répétant ce que je viens de dire 
dans l’article précédent fur les découver- 
tes attribuées à Thalès & à Pythagore. 

_ Ces deux philofophes, en effet, ont été A 
regardés dans l’anciquité comme les pre- 
miers qui aient donné aux Grecs quel- 
ques notions de Géométrie. On peut 
donc juger des progrès de cette fcien- 
ce dans la Gréce, par les découvertes 
A 1 © K6 dont 
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——— dont l’antiquité a fait honneur à Thalés 
Ile. & à Pythagore. 
DARTE Ilenaété, au furplus, des Sciences 
fab, de la chez les Grecs comme des Arts. Entre 
Royauté les différens peuples compris fous le 
| chez es nom général de Grecs, ceux qui habi- 
ébreux, - = : : 
jufqua ” toient dans l’Afie ont été les premiers 
leur re- chez lefquels les fciences exactes aient 
ture commencé à fe perfectionner. Thalès 
PU étoit d'Ionie. On voit auffi que c’eft 
dans les différentes contrées de l’Afie 
Mineure qu'ont paru les premiers & 
les plus illuftres écrivains qui aient mé- 
tité l'attention de la poftérité. Je l'ai 
déja dit , la Gréce Kuropéenne s’eft 
policée beaucoup plus tard que la Gré- 
ce Afiatique, C’eft un fait donc il 
feroit fuperflu de rapporter des preu- 
ves. 


CERTO 


TnS 


C H A: 


\ 


_tres faits qui auront certainement beau- 
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DE pp OT 
CHAPITRE IV. 
Géographie. 


"A1 parlé, dans la feconde Partie de must - 
] cet ouvrage, des progrès que les con- Me * 
quêtes de Séfoftris avoient fait faire à la DAFT 
Géographie (1). On y a vû que ce Prin: tabl, dela 
ce avoit fait drefler des cartes de tous les mL 
pays qu'il avoit parcourus, & qu’il avoit Frs 
eu foin d'en faire répandre des copies jufqwà ? 
dans plufieurs contrées (2) J'ai renduleur a 
compte enfuice des entreprifes maritimes Give 
des Phéniciens, du voyage des Argonau- ; 
tes dans la Colchide, de l'expédition des 
Grecs devant Troie, & de quelques au- 


coup contribué aux progrès de la Géa- 
graphie (3). 7 
Il paroît que cette fcience a toujours 
continué ,; pendant un certain tems, de 
s’enrichir de plus en plus. Les fiécles 
que nous parcourons préfentement é- M 
toient, proportion gardée. fort éclairés 
en Géographie, Nous. voyons par les 
£crits d'Homere , qu’à l'exception des 
| In- 
| 42 Fra chap. 2, art, 3; 
{3) Voyez Ibid, L, I, 


ti 
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- 


|. Indes & de quelques Parties feptentrio- 
ile. nales de l’Europe , ce poëte connoiffoit 
| 2 PRE prefque tous les pays dont parlent les an- 
| sabe de aCiens géographes (4). Il femble même 
| Royauté n’avoir pas ignoré que la terre étoit en- 
chez les  vironnée d’eau de toutes parts ($). Cet- 
| 


4 D ‘ . 
La te opinion n’étoit fans doute fondée, en 


“eur re. grande partie, que fur des conjettures. 
tour de la On fçavoit de plufieurs voyageurs , que 
. GAPUVIÉ. Gérant avancés vers différentes extrémi- 
| tés du Globe, ils avoient toujours re- 
marqué qu’elles aboutifloient à une mer. 
On en avoit conclu , avec toute l’appa- 
rence poffble , qu’il en devoit étre de 
même tous les autres côtés (6), Je con- 
viendrai encore qu'Homere n’a parlé 
de l'Océan que d’une maniere très-obfou- 
re, fouvent même contradiétoire & ridi- 
cule. On entrevoit néanmoins, à travers 
tous ces nuages , que de fon tems on 
croyoit notre globe exattement entouré 

d’eau. | 
On pourroit encore foupçonner que ce 
poëte a eu quelques idées, quelques no- 
tions confufes de la température des cli- 
mats fitués fous l’Equateur. La defcrip- 
tion qu’il fait des arbres fruitiers des jar- 
_ dios 


(4) Voyez Strab. 1. 7. init. 

(5) Voyez Iliad. 1. 18. v. 606. 607. 

(6) Strabon ne pouvoit lui-même affurer que la 
terre fût environnée d’eau, que de cette maniere, 
c'eft-à-dire, par de fortes conjeétures appuyées de 
plufeurs relations qui donnoient à cette opinion 
une efpece d’évidence. 


\ 


} e, | 
3; | 
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ces arbres ne fonc jamais fans fruic; que PARTIE. 
dans les tems que les premiersmüriffenc, {deja | 
il s’en forme de nouveaux. La poire pré- Royauté 


tres qui font prêtes à le devenir. La grap- tour dela 
captivité.) | 


fruitiers produifent fous l'Equateur. Eft- 
_ ce une fiction purement poétique, ou fe- 
roit-elle fondée fur la connoiffance qu'Ho- 
mère auroit eu de la réalité du fait qu'il 
avance ? Je ferois affez porté pour ce der- 
nier fentiment. 

On a pû avoir quelques idées de la terms 
pérature des climats fitués fous l’Equa- 
teur, avant le fiécle auquel Homère a 
compolé l’Odyflée. J'ai dit, dans la fe- 
conde Partie de cec ouvrage, que les Phé- 
niciens avoient formé des établiffemens 
fur la côte occidentale d’Afrique, peu 
de tems après la guerre de Troie (8). 
Ces peuples étoient très-hardis & forten- 
treprenans. Rien n'empêche de croire 
gue quelques-uns de leurs navigateurs au- 


ront pû pénétrer jufques fous la Mur: 
| | 6 


{7) Odyf. 1, 7 v. DITS Ce 
(3) L. IV. Chap. 2. 
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_ Ce feroit ainfi que, même avant Île fié- 

rs cle d'Homère, on auroit pû avoit con- 

Dem lé: noiflance des climats fitués fous l’équa- 

| "Se teur. Jleft facile encore d’en indiquer 
phone une autre fource. 

eux L’Ecriture parle des fréquens voyages 

| jufquàa ” que faifoient les flottes de Salomon dans 

tas la terre d'Ophir & de Tharfis, fous la 

tite conduite des Phéniciens (9). On eft 

aujourd’hui fort partagé fur la fituation 

des pays que l’antiquité défignoit par ces 

noms. li n’eft guères poffible, en effet, 

de s’en aflurer démonftrativement. Tout 

ce que l’on fçait de pofitif, c’eft que ces 

contrées devoient &re afflez éloignées 

d'Elath & d’Afiongaber, ports de la mer 

Rouge, d’où partoient les flottes de Sa- 

lomon. Elles mettoient trois ans à faire 

leur voyage. On fçait encore qu’elles en 

revenoient chargées d’or & d'argent, de 

gommes, de réfine, de bois odoriférans, 

de pierres précieufes, de dents d’élé- 

phans, & même de finges & de paons 

(1o). Toutes ces circonftances me por- 

tent à préfumer qu’on doit chercher O- 

phir & Tharfis dans l'Afrique. Je me 

rangerai donc à l’opinion de ceux qui 

lacent ces contrées dans le Royaume 

de Sofala, fur la côte orientale d’Ethio- 

pie. On y trouve toutes les différentes 

produétions dont je viens de parler. I! 


pa- 


(9) 3. Reg. cap. 9. W. 26. Cap. FO: We IT, 224 
(10) 3. Reg GC 10, We 114 22 


Een 
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paroît, au furplus, que cette navigation | 
devoit être familiere aux Phéniciens, dès Ille. 
avant le ems de Salomon (11). On ni re 
- gnore pas que, pour fe rendre de la mer bi. de ia 
Rouge à Sofala, il fauc pafler la ligne.Royauté | 
Ainfi Homère, pofitérieur à Salomon ‘nez ee à 
d'une centaine d'années environ, aUrajufquè 
fort bien pû &ire informé de la tempéra-leur re 

>, tour de la 
ture des climats fitués fous l'équateur.  Lrivite, 

De tous les faits dont j'ai parlé juf- Frs 
qu’à préfent , il n’y en a point de plus re- 
Marquable que l'entreprife maritime exé- 
cutée par les ordres de Néchos, roi d’E- 
gypte, environ l'an 610 avant ]. C. Ce 
Prince fit partir, des bords de la met 
Rouge, uñe flotte conduite par des Phé- 
niciens , avec ordre de fuivre toujours 
les côtes d'Afrique, d’en faire le tour, 
& de revenir en Égypte, en rentrant dans 
la Méditerrannée par les colonnes d'Her- 
cule; c'eftà dire, par le détroit de .Ca- 
dix ou de Gibraltar. Il fut obéi. Les 
Phéniciens, au fortir de la mer Rouge, 
entrerent dans l’océan méridional, & fui- 
virent conftamment les côtes. Quand Pau- 
tomne fut venu, ils prirent terre, feme- 
rent du bled dans l’endroit où ils fe trou- 
voient, attendirent qu’il fût mûr, & la 
récolte faite, fe rembarquerent. Ces na- 
-vigateurs employerent deux années, en 
côtoyant ainfi l'Afrique, pour arriver aux 
colonnes d'Hercule. Parvenus à ce dé- 
troit» 


sx): 1bidc, 9, Ÿ. 2% 


past 
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———— troit, ils le franchirent, entrerent dans 
rares Ja Méditerrannée, & fe rendirent à l’em- 
Dep. ré. bouchure du Nil la troifiéme année de 
tabl. de la]eur courfe (12). 

Royauré L’hiftoire ne nous fournit point, quant 
Hébreux, à Ce moment, d’autres faits dont rous 
jufqu'à : puiflions faireufage par rapport à la Géo- 


leurrerouroramhie, Confidérons maintenant l’état 


I} de la ca 


tivire, ” de cette fcience dans fa partie mathéma- 
tique, & cherchons à découvrir les pro- 
grès qu’on pouvoic y avoir faits dans les 
fiécles qui terminent cette derniere Par- 
tie de notre ouvrage. 

Je crois que ce qui conflitue l’effence & 
là partie fcientifique de la Géographie, é- 
toit alorsaflez peu connu. Je doute qu’on 
eût fçu encore y appliquer convenable. 
ment les lumieres que peuvent & doi- 
vent fournir l’Aftronomie & la Géomé- 
trie. On connoifloit, d’après les rela- 
tions des voyageurs, plufieurs contrées; 
mais on ne jugeoit de leurs pofitions & 
de leurs diflances refpettives, que d’une 
maniere très-vague & très-incertaine. On 
p’étoit nullement en état de les détermi- 
ner avec quelque forte de précifion. Les 
idées mêmes qu’on avoit de la figure de 
la terre, ne fe refflentoienc que trop de 
l'ignorance de ces fiécles peu éclairés dans 
Ja partie mathématique de la Géographie. 
Du tems d'Homere, on regardoit notre 
globe comme uue furface platte, envi- 

ronnée 


(12) Hérod, L CE n. 42e 
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tour. Ce font fes termes (14). 

À légard des Grecs d'Europe, nous 
pe voyons pas qu'avant Anaximandre, 
perfonne eût ofé parmi eux tenter de 
perfettionner la Géographie à l’aide de 
l’Aftronomie & de la Géométrie, Le 
Difciple de Thalès pañoit , en effec, pour 
le premier des Grecs qui eût trouvé l’art 
de dreffer des cartes (15). Maïs que pen- 
fer de ces productions géographiques , 
s’il eft vrai, ainfi qu’on l’affure, qu’A- 
naximandre fe figurât la terre faite com- 
me un cylindre (16). Pythagore pañfloit 

pour 

(13) Iliad. 1. 19. v, 606. 607, —+ Germin. c. 12. 
p. 54 == Macrob. in {omn, Scip, 1, 2, © 9. Pe 
Eole 

(14) L, 4. n. 36. j 

(F5) iStrabo, 1.5 5p; rs © 

PToh Pin. 122, p.895. D: 

Aneximéne, Leucippe & Démocrité n’avoicnt 
pas des idées plus raifonnables de la figure du glo- 
be terreftre | {bid, 
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—— pour avoir imaginé le premier de parta- 
ile. ger le globe'terreftre en cinq zones à 

- Dep. ré. limitation du globe célefte (17). 
tabl. dela Quoiqu'il en foit, l'ignorance des Grecs 
fozauté d'Europe en Géographie a été, à tous 
Hébreux, égards, extrême pendant bien des fiécles. 
jufqu'àa Ils ne paroiflent pas même avoir eû con- 
ur retournoiffance des découvertes faites dans les 
tivite, V'anciens voyages dont j'ai parlé ci-deflus. 
_ Elles n’avoienc pas été abfolument 1n- 
connues à Homère. Je crois avoir mon- 
tré qu’il en exiftoit des traces affez fen- 
fibles dans fes poëmes, mais ces notions 
ne percerent & re prirent crédit que 
fort tard chez les Grecs d'Europe. La 
partie hiflorique de la Géographie étoit 
beaucoup plus défectueufe chez eux ; 
dans les fiécles poftérieurs à Homère, 
que dans ceux auxquels a vécu ce grand 
poëte. Les faits qu’on va lire ne permet- 
tent pas d’en douter. Ils font, à la vé- 
rité, étrangers à l’époque que je me 
fuis prefcrite, mais j'efpére qu’on me 
pardonnera cette digreffion, d’autant plus 
qu’elle fervira à prouver combien il ré. 
gnoit d'incertitude & d'imperfetion dans 

les connoiflances des anciens. 

Hérodote , poftérieur à Homère au 
moins de 400 ans, ne croyoit pas que 
la mer environnât la terre. ., Je ne fçau- 
,, rois m'empêcher, dit-il, de rire de 
ceux qui précendent que l'Océan ME 
e 


(17) Plut, Ibid, p. 896. B, 
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3 JE à l'entout de notre continent." On 
5 n’en peut donner nulle preuve (18). Jep,nitr. 
> Crois, ajoute-t-il ailleurs, qu'Homère De», r'e- 
, avoit puifé dans quelque ouvrage detabl. dela 
,, l'antiquité ce qu'il débite fur l'Océan'; Royauté 
» mais c'étoit fans y tien comprendre , Hébreux, 
», répétant ce qu’il avoit Ià, fans tropiuiquà 
» {gavoir ce qu’il avoit Ià (19) ”. ADN . 
. Le même Hérodote, parlant du voya-tivire, Fi 
ge entrepris autour de l'Afrique par or- 
dre de Néchos, fait fon pofññble pour 
rendre fufpect le récit qu’il en avoit en- 
tendu faire. [l regarde comme fabuleu- 
festles circonftances les plus capables d’en 
attefter aujourd’hui la vérité. Il nepou- 
voit, par exemple, s’imaginer que ces 
navigateurs euflent vü, comme ils le di- 
foient, le Soleil dars une pofition con- 
traire à celle dans laquelle on le voit 
en Europe (20). fn général, la maniè- 
re dont cet auteur, fi inftruit d’ailleurs 
& fi judicieux . s'explique fur ce voya- 
ge , fait afiez fentir qu’il n’en compre- 
noit, 


fans) Ecas n,:8n 365473 

Gto), EL. 2.-9,:23 

(20) L. 4. n. 42. 

Les Phéniciens affuroient avoir vü, dans une par 
tie de cette courfe, le Soleil à leur droite. Pour 
entendre en quoi cette circonftance pouvoit cho 
quer Hérodote, il faut fçavoir que les anciens ap- 
_pelloient l'Occident, le devant ; l'Orient, le der- 

tiere; le Seotentrion, la droite, & le Midi la gau- 
* che du monde, Ils fe fondoient fur ce que te 
mouvement apparent des cieux, étant d'Orient en 
Occident, on devoit prendre en conféquence l’Qe- 
cident pour la partie antérieure du monde, 


. 
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——— noit, nile but, ni ladirection (21). H£- 
lle rodote cependant avoit pris naiflance 
PARTIE. : ; £ 
pep. le dans l’Afie Mineure ; mais felon toutes 
tabl. de lales apparences, il en étoit forti de bon: 
| Royauté ne heure, & avoit paflé fa jeunefle, & 
de même la plus grande partie de fa vie d 
Hébreux, Même la plus grande partie de fa vie dans 
jufquà la Gréce Européenne. 
jeu retour Produifons des preuves encore plus é- 
divise, P tonnantés de l'incapacité des Grecs Eu- 
4  ropéens en Géographie, dans les fiécles 
poftérieurs à Homère. Du tems que 
Xercès vouloit aflujettir la Gréce, il ar- 
riva en Europe des Députés de l’[onie, 
demander qu’on vint délivrer leur pays 
de la domination des Perfes. Ces dépu- 
tés fe rendirent à Kgine, où l’armée 
navale de la Gréce fe trouvoit alors 
raffemblée. Ils expoferent le fujet de 
leur ambaffade , & prierent qu’on fît 
avancer la flotte vers l’Ionie. Mais 
leur demande fut rejettée. Jamais les 
Grecs n'’oferènt pafler l’Ifle de Délos. 
Deux raifons les y retinrent. Ils igno- 
roient d’abord la route qu'il falloit tenir, 
: au delà de Délos, pour fe rendre dans 
J'Ionie. Ils creignirent, en fecond lieu, 
d'entreprendre un pareil voyage, perfua. 
dés qu'il y avoit auffi loin d’Egine à Sa. 
mos, que d’Egine aux colonnes d’Her- 
cule (22). Ce dernier motif montre 
quelle étoit alors leur ignorance grof- 
fiere 


\ 


(21) Voyez L. 4. n. 42. 
(221) Hérod. 1, 8e n, 1324 
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icre en Géographie; & il faut obferver 

que la flotte dont je parle raffembloit ze 

l'élite de toutes les forces maritimes de rarrie, 

la Gréce Européenne. pes Le 
Il faut croire que les Grecs s’appli: Royauté - 

querent par la fuite à acquérir des no- chez les 


tions plus juftes & plus exactes de la onae 


pofition & de la diftance des lieu Seurretdié 


La Géographie fit fans doute des pro- de la caps 

grès , particuliérement depuis les con:tivité. 

quêtes d'Alexandre. Mais les connoif- 

fances , dont cette fcience a pû s’en: 

richir autrefois, ont toujours été bien 

imparfaites. Dans les beaux jours de la 

Gréce & de Rome, c'eft.à dire dans des 

âges qui, à bien des égards , peuvent é- 

tre regardés comme très-éclairés, tout 

ce que l’on connoifloit de la terre occu- 

poit, fur les cartes, un efpace deux fois 

plus long que larse (23 ); attendu qu’on 

n'avoit aucune idée des pays fitués au 

delà de la ligne. L’efpace, dont je 

parle, comprenoit environ les deux tiers 

de l’Europe, le tiers de l'Afrique, &, à 

peu-près, le quart de l’Afie. On ne con- 

noïfloit donc alors que cette partie de 

la terre qui eft renfermée fous la zone 

tempérée feptentrionale , encore s’en fal-. 

loit-il beaucoup que tous les pays, fitués 

fous cette zone, fuflent exactement con- 

nus. 

: À l'égard des idées que les IéreE fe 
Ote 


(23) Geminus, ce. 13. Pe 52e 


x 
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T5 formoient du refte de notre globe, el- 
PH. les étoient bien peu raifonnables La 
Dep. le. plupart étoient perfuadés que des cinq. 
tabl. delazones, il n’y en avoit que deux qui fuf- 
Royauté fent habitables. D'un côté le froid ex- 


chez les 
Hébreux, ceflif, & de l’autre les chaleurs extrêmes 


nie permettant pas, à CE qu’ils penfoient, 
de la cap- d'habiter les trois autres (24). Ce n'étoit, 
dite, ‘au furplus, que par le raifonnement & la 
connoiflance qu’on avoit de la figure de 

la terre , que les philofophes dont je 

parle, fuppofoient que la zone tempérée 
méridionale pouvoit être habitée. Ils fça- 

voient que cette zone étant à une même 
diftance dé l'équateur que celle où ils 
habitoient, on devoit par confèquent y 

jouir d’une température d’air à- peu-près 

égale. Ils en concluoient que lune de 

ces zones étant habitée, l’autre pouvoit 

r'étre auf. Durefte, ils n’avoient au- 

cure certitude qu’elle le fût. Car loin 
d'entretenir quelque commerce avec les 
peuples de ces contrées, On ne penfoit 
feulement pas qu'il fût poffible d’en a- 

voir aucun. ,, Lorfque nous papas 

IC 


(24) Sans un pañlage de Plutarque, t. 2. p.896; 
& un de Géminus, c. 13, on pourroit aflurer har- 
diment que c'étoit le fentiment général des anciens ; 
mais Pythagore , au rapport de Plutarque, penfoit 
que la zone torride pouvoit être habitable. La 
raifon , au furplus, qu’en rendoit ce philofophe, 
prouve bien l'ignorance extrême où l’on étoit alors 
de la Phyfique & de la Géographie. On voit fen- 
fiblement que les anciens ne parloient jamais de 
ces matieres qu’au hafard, & fans aucune efpece 
de principes, ni de çonnoiflances, | 
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» dit Géminus, des habitans de la vone mm 
>» méridionale, ce n’eft pas comme fG4:... Ter 
5 Chant que cette zone foit hébrées n°22 
53 NOUS croyons feulement qu'éllé peut nan 
» l'être, Du furplus , nous n’en avonsRoyauté * | 
>» Point d'aflurances poñtives (2$) ”.chezles 
‘Cicéron n'étoit guères mieux inftruit, jiqu'à : 
5» Voyez, fait-il dire à Scipion, voyez leur re- 
>» la terre comme environnée de cing'ou! dela 
j TR _ Captivitée 
>» Zones, defquelles il n’y en a que deux 
s» d'habitées; celle du miliea étant bru- 
5, lée continuellement des ardeurs du So- 
» leil, tandis qu’il géle peérpétuellement. - 
fous les deux dernieres. Encore les 
» hommes qui habitent la zone tempé- 
5» Tée méridionale, font ils d’une efpece 
5, Qui n’a rien de commun avec là no: 
mutre:(20) 
Pline parlant des deux zones tempé- 
réces, dit politivement qu'il ne peut ÿ 
avoir de communication entre leurs ha- 
bitans, à caufe de l'extrême chaleur qui 
brule celle qui les fépare (27). Macro- 
be enfin s'étendant davantage fur ce fu- 
jet , aflure que les peuples des deux z0- 
nes tempérées n'ont jimais eu de com- 
merce enfemble , & qu'il eft même im- 
poffi- 


(25) Géminus c. 13. p. so. 
_ Géminus vivoit du tems de Sylla & de Cicé. 
ton — Voyez auf} Hygin. poët, aftron. c. 8. p, 


355: 

(26) In fomn. Scip. n..6. t. 3 p.417. — Foyez 
auf Hygin. poët, aftron. 1, 1. c, 5, == Lucret. L 5. 
V20%. 206. À 

(27) L. 2. fe@. 63, p, 107. 

Tome III, L 
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poffible qu’ils en aient aucun, par les ob. 

ITle. ffacies qu’y apportent les horribles cha- 
SBRTIE. leurs de la zone torride (28). On n’ad- 
Dep, lé: : , 
tabl. de la mettoit donc alors des habitans dans la 
Royauté Zone tempérée méridionale , que par 
chez les : . 7: ; 
ébène: conjecture & par fimple vraifemblance, 
jufqua de la même maniere, à-peu-près, que 
leur retour certains philofophes en fuppoloient dans 
del @P* [2 Lune (20 ). Ya. 
-_ Une preuve bien marquée de l’imper- 
feétion où certaines parties des fciences 
font reftées fi longtems, c’eft de voir l’an- 
tiquité dans cette opinion prefque géné- 
rale, après ce que l’hiftoire nous apprend 
1 encore aujourd’hui, des différens voya- 
ges faits autour de l’Afrique. Car indé- 
pendamment de celui que les Phéniciens 
entreprirent par ordre de Néchos, on 
fçait que peu de fiécles après le regne 
de ce Prince, Xercès chargea un Perfan. 
de confideration d’une femblable com- 
miffion. Ce navigateur, il eft vrai, n’a- 
vança pas aufli loin que les Phéniciens 
dont je viens de parler; mais il dût tou- 
jours réfulter de fon expédition , des in= 
dices fur les habitans de la zone tempé- 
rée méridionale. Il affuroit pofitivement 
y en avoir và (30). 

Bien plus récemment encore, les Car- 
thaginois avoient envoyé Hannon, navi- 


gateur 


tivite. 


(28) In fomn. Scip, I. 2. c. s.p. 135 & 137. — 
Hygin. loco cit, p. 355. = Diod. 1. 1. p. 49. 

(29) Vayez /uprä,c. 2. art, 2, P:. 104 & 105. 

(30) Hérod, ke 4o M 43e 5 
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-gateur'Éxpérimenté, à Ja découverte des nt 
côtes occidentales d'Afrique. Sarelation üite. 
exifle encore aujourd'aui, Elle nous Den 
apprend que ce Capitaine avoit PÉNÉTÉ tabl. det 
au moins jufqu'au cinquiéme dégré deRoyauté | 
latitude feptentrionale (31). L’hiftoire gere c. 
cette entreprife , publiés Originairement ;fquà : 
En langage Punique, fut depuis traduite leur re. 
en Grec, c'eft dans cet écat qu'elle DOUX UEEAIE 
Cf parvenue. On fçait combien Ja labgue PS 
Grecque étoit familiere aux auteurs dont ; 
je viens de parler: par quelle fatalité ce- | 
pendant les anciens n'ont-ils pas profié 
de toutes ces découvertes ? & pourquoi 
même femblent.elles être tombées dans 
Poubli prefque en naiffant? 
Quant à ce qui regarde plus particulié. 
rement la fuperficie de notre giobe , je 
veux dire la fituation exacte & refpective 
des mers, des continents & des Ifles , les 
anciens ont été dans une grande ignoran- 
ce fur tous ces chefs. Faute de machie 
nes convenables, & manque d’inftrumens 
aftronomiques , ils n’ont pû fe prôcurer 
les connoïffances précifes dont nous jouif= 
fons aujourd’hui, On ne pauvoit pas fai- 
re les obfervations qui leur fervent de 
bafe & de fondement. Ces importantes 
découvertes étaient réfervécs pour les 
fiécles dans lefquels nous vivons. En 
moirs de cinquante années, la Géogra- 
phie s'eft plus enrichie, qu’elle n’avoit 
fait dans l’efpace de près de cinq mille. 
| TROI- 
{31} Voyez les Mém, de Ted Jnfcripte 
2 


 "tivité. 


Lo oufr eofr Alf of 
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TROISIEME PARTIE. 


Depuis l'établiffèment de la Royauté chez 
les Hébreux, jufqu'à leur retour de la 
captivité: efpace d'environ 560 ans. 


LIVRE QUATRIEME. 
Du Commerce &? de la Naviga- 
Lion. 


regardée comme une de cel- 


tte. (f L 2 rons préfentement, doit être 
| sabl. de la ass les qui ont été les plus avan- 


chez les Navigation. Les fiécles qui terminent 


M Hébreux, : , 
jufqua ” Cette derniere Partie de notre ouvrage » . 


L leur retour font les fiécles brillans de ‘Fyr. Les Phé- 
de la cap- hiciens mêmes n’ont pas été les feuls 
chez lefquels on ait vû alors fleurir le 
trafic maritime. Il étoit également en 
honneur chez plufieurs autres nations. 
J'en ai déja touché quelques mots Bee 

€ 


Aogf LS 
Be No Ma Na NON OS 


Pb LeSSxEroQuE que nous parcou- 
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le livre précédent, en rendant compte 
des progrès de la° Géographie. Les 11. | 
faits, dont il me refte à parler, confir- du | 
meront les idées qu'on a déja pà fe for- 1 lie (1 
mer du tableau que vont nous préfenterRoyauré 4 
les fiécles qui fixent préfentement Dos (pe 1 À 
A 1.: n Hébreux 
regards. Je réunirai, fous un feul & IMË- jétqux 54 
me point de vüe, ce que j'ai à dire dansleur retour | 
cette derniere Partie fur l’écat du Com. de la cap- 
merce & de la Navigation, relativemenc "it 
aux différens peuples qui s’y font appli. 
qués. Il n’eft pas poffible, dans ce 
moment, de divifer ces deux objets, & 
de les traiter féparément. 


BSÉSÉSASHSSASC 
CHAPITRE [I 
Des Eg yptiens. 


N a vu dans les livres précédens 
l’averfion que les Egyptiens avoienc 
Originairement pour la mer, & le peu | 
d’eftime qu'ils faifoient du Commerce + … 
(1). Jai eu foin d’obferver que, quoi- 
que Séfoftris n’eût rien oublié pour fai- 
re changer cette façon de penfer, il n’a- | 
voit cependant pas pû la détruire (2 ). 4 
Les premiers Monarques qui fuccéderent | 
| à 


(x), Prem. Part. I. :1V. 
{z) Seconde Part, L. IV. 


L 3 
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à ce Prince, ou négligerent le commer- 
mme CE , OÙ n€ purent pas réuflir à le faire 
| He gcûter à leurs fujets. On ne voit point 
PARTIE, ; ei 
“Dep. lé. que, pendant une longue fuite de fé- 
|| tabl. de lacles, il foit queftion du Commerce des 
1. Dons Egyptiens. Il paroît feulement , par les 
Men Livres faints, que , du tems de Salo- 
jufquà ‘ MOn, on tiroit beaucoup de chevaux 
leut de, de l'Egypte pour le fervice de ce Prin- 
esprivité, Ce (3). On en pourroit conclure qu’il 

| devoit y avoir alors quelque trafic di- 
re entre les Egyptiens & les Hé- 

‘breux, Mais on ne peut également 

fuppofer que ce Commerce fe fai- 

foit par des maïns tierces. Nous appre- 
nons, par les poëmes d'Homére & par 
les écrits d'Hérodote , que les Phéni- 
ciens entretenojent des correfpondances 

fuiviés avec les Egyptiens, & qu'il y 

avoit un Commerce réglé établi très an- 

ciennement chez ces peaples (4), Com- 

merce dont il eft parlé fouvent dans l’E- 

criture (5). Les Phéniciens mêmes ônt 

été, pendant bien du tems, la feule na- 
tion à qui l'entrée des ports de l'Egypte 
ait été ouverte (6). C’étoit peut-être par 
cette voieque Salomon tiroit fes chevaux 
de l'Egypte. Quoiqu'il en foit, ce n'é- 
toient pas vraifemblablement les Egyp- 
tiens qui alloient eux-nêmes trafiquer fur 
| D les 
(3) 3 CR" re" wW,, 26.20. : 

(4) Où, D rev 289. &c, = Hérod. 1%, 

k (5) Voyez llaïe, ©. 23, #3. == Ezechiel , c, 
27. We 7e ' 
(6) Voyez la pre, Part. L, IV, 
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les côtes de Judée. Ils ne fortoient point à 
de leur pays. Cette nation agifloit au- Men. 

: : a. ae PANTIN 
trefois comme agiffent encore aujourd’hui Dep. l'é- 
la plupart des peuples de l’Afie, qui at. tabl. de la | 
tendent que les Européens viennent em- Royauté | 


L : chez les . 
porter leurs marchandifes, & les POUF: Hébrenx, 


voir de ce dont ils peuvent avoir be-jufqn | 
foin. : leur retour. | 
: : ; de la cap. 
Les Egvyptiens étoient, en général , {viré 
fi peu jiloux du Commerce, qu’ils a- 
bandonnerent celui de la mer Rouge à 
tous les peuples qui voulurent l'exercer. 
Ts fouffrirent que les Phénicieas, les Idu- 
méens, les Hébreux & les Syriens y euf- 
fent facceffivement des flottes (7). ‘Il ef 
- également certain que, pendant une lon- 
gue fuite de fiécles, les Fgypriens n’en- 
treuinrent, ni floites marchandes, ni for- | 
ces navales. Fi #2 
Vers les derniers tems de la Monar- 
chie Egyptienne, les Souverains qai mon- 
terent fur letrône ouvrirent enfin les yeux 
fur importance & les avantages du Corr- 
merce. Bocchoris, qui regnoit environ 
l'an 670 avant ]. C. publia des loix très- 
fages fur ce objet (8). Ses fuccefleurs 
Pimiterent. Les hiftoriens de l'antiqui- 
té rapportent aux derniers Monarques 
de lEgypte, les réglemens concernant 
le négoce & le trafic dans cet Empi- 
re (9). 
Ce 


(7) Voyez Prideaux, Hift, des Juifs, t, #, pe 9. 
De VS 16: 17.1: - - 
2 1(8): Diod, fr. p. 90. 106. 
(5) Ibid, p. 78, 
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| ——— Ce fut auffi fous le regne de ces Prin- 


| yat Far: ces "qu’on vit s’abolir l'ancienne façon de 
Dép dpenfer des Egyptiens à l'égard des étran- 
la Royau. gers, auxquels l’abord de l'Égypte avoit 
| prose toujours été interdit. Pfammétique , qui oc- 
Miutqua  CUPA le trône environ 100 ans après Boc- 
leur retourchoris, ouvrit les ports de fon royaume 
ne cap-aux nations étrangeres. Il accueillit par- 
iWié  ticuliérement les Grecs, & permit à plu- 
fieurs d’entre eux de former des érablif- 
femens fur les côtes de l'Egypte {10). 
» Néchos, fils & fucceffeur de ce Prin- 
ce, prit finguliéement à cœur de faire 
profpérer le Commerce & la Navigation 
dans fes Etats. Il entreprit , dans cette. 
sûe, de joindre la Méditerrannée à la 
mer Rouge, par un canal qui partit du 
Nil. Ce projet, déja tenté inutilement 
par Séfoftris (11), n’eut pas un plus heu- 
reux fuccès fous le regre de Néchos, Il 
fut obligé de l’abindonner (12). Mais ce 
deflein montre toujours le défir qu’avoit 
ce Monarque de faciliter & d'étendre le 
-Commerce maritime dans fon Royaume. 
Néchos ayant renoncé à l’entreprife 
dont je viens de parler, porta toute fon 
attention du côté de la marine, Il fit 
conftruire quantité de vaifleaux, les urs 
fur la Méditerrannée, & les autres fur 
Ja mer Rouge (13). Son intention es 
e 


(to) Hérod. 1. 2, n. 154. = Diod., 1, 1, p. 78e! 
(t1) Voyez la feconde Part. L, IL 

(ie) Hérod. lis. 2. 154 

(13) Héroë, Le 2 DUR re 


1} 
8 
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‘de prendre une connoiffance exacte, non: ï 
feulement de ces mers, mais auffi de . He | 
celle des Indes. Ce Monarque mème No 
coançut de plus vaftes projets. Ce fut en EP 
effec par fes ordres que les Phéniciensen Royauté | 
tréprirent ce voyage autour de l'Afrique, chez les 
dont j'ai déja parlé dans les livres précé Aéreux, | 
dens (14), & fur lequel j'aurai encoréieur ze. | 
occafion de revenir. tour de la| 
.  _ Depuis cette époque, les Monarques ‘Ptvité. | 
 Egyptiens continuerent à s'occuper beau- | 
coup de la marine. Ils firent conftruire 
. des flottes, & tâcherent de former leurs 
fujets à la mer. Leurs foins & leurs tra- 
vaux ne furent pas infruétueux. Sous le 
regne d'Apriès, petic.fils de Néchos, les | 
Egyptiens fe trouverent affez puiffans & 1 
affez expérimentés fur la mer, pour li. 
vrer bataille aux Phéniciens & les bat- 
tre (15). Ce fait eft la preuve la plus 
marquée qu'on puille citer des progrès 
que ce peuple avoit faits alors dans la 
* Navigation, & du dégré de fupériorité 
que les forces navales de l’Egypteavoient 
acquifes en fi peu de tems. | 

Apriès eut pour fuccefleur Amañs. Ce 
Prince, qu’on doit regarder comme le 
- dernier Monarque de l’ancienne Egypte, 
‘entra dans toutes les vûes de fes prédé- 
ceffeurs. [1 les feconda parfaitement, en 
* favorifant le Commerce de tout fon pou. 
: = voir 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


(14) Suprè, L. LE & Li III. lp. 132. "Un 
(15) Hérod, L 2, ne:iér, Es Diodiri, 4. p.79, | 


Le dl 


| 


chez les 
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|| = voir, & en attirant par fes bienfaits les 


FER étrangers en Egypte (16). Si cette Mo- 


| Dep. 1. narch'e eût fubffté plus long tems, ileft 


tabl. dela préfumer que le Commerce & la Na- 
Royauté vigation y auroient fait de grands pro- 
Hébreux, grès, Les Égyptiens auroient appris à 
jofqu'à Ja fin à profiter des avantages de leur fi- 


leur ret : 
eurietoUrtuation. Il y a, En effet, peu de con- 


| tivité trées dans l'univers placées aufli heureu- 


fement que l'Egypte, par rapport au 
Commerce. Egalement à portée de la 
mer Rouge & de la Méditerrannée , defti- 
née, pour ainfi dire, per la nature à 
fervir de centre & de réunion à l’Afe, à 
l'Afrique & à l’Europe, elle peut embraf- 
fer & attirer dans fon fein le Commerce 
de toutes ces différentes parties du mon- 
de. Mais l’ancienne Monarchie des E- 
oyptiens touchoit à la fin, lorfque ces 
peuples commencerent à s’appercevoir, 
de leurs avantages. Ils ne purent donc 
en profiter. 

Les Egyptiens, au furplus, avoient 
porté jufques dans leur marine & leur 
négoce, cet efprit de fingularité qui a 
toujours caractérifé cette nation. Leurs 
vaifleaux étoient conftruits & armés d’u- 
ne maniere abfolument différente de cel- 
Je qu’on fuivoic chez les autres peuples. 
Les agrêts & les cordages y étoient dif- 
pofés d’une façon qui paroît très: bifarre 
& très finguliere (17). A l’égard du né- 

goce, 

(56) Hérod. |, 2. n. 178 

(17) Hérod, 1 2. n. 36 


F 
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“1 ; 2 3 x Don 
goce, j'ai déja dit que les hommes ne Ille, 
daignoient pas s’en mêler; tour le trafic Parme. 


la Navigation chez les anciens Es pr ar | 
tiens. Nous manquons des inftru@ions "5. 


Nous ignorons, par exemple, quels é- il 


poitre toutes les branches & tous les rap- 
ports d'un objet dont l'étendue eft f 


(18) Prem. Part, EL. VI, c. 2. 

(19) 11 y a° feulement lieu-de préfumer que 
très anciennement on fe fervoit en Egypte pour 
le commerce , entre autres pieces de métal, de 
feuiiles d'or très-légeies , & portant en creux 
d'un côté l'empreinte d’une efpece de feuilles _de 
rofier. Voyez le Recueil d’Antiquités de Mr. le 
Comte de Caylus, t. 2. p. re, & les Mém,. de 
Triév. Mai 1756, p. 1253, &c, 


«{ 


L é OL 


"+ 


De D 3 EE | 
CHAPITRE IL 


232 Du CoMMERCE &c. Liv. IV. 


ms: x “ 


Des Phéniciens. 
em Uelque idée que j'aie déja pû donne | 
IIIe ‘Au Commerce & des richeffes des 


PARTIE, re | 
ec pr Phéniciens , elle n’approche cependant: 


“DL de la pas de celle qu’on doit s’en former dans « 
pote les fiécles que nous parcourons préfente- 
Hébreux, MEN. Ces peuples fe trouverent alors 
jufqua ” maîtres de tout le commerce qül fe fzi- 
. | RSR foit dans le monde connu. L’einpire de 
des APja mer étoit entre leurs mains ; empire 
qu'ils avoient particuliérement mérité paré 
Jeur habileté & leur expérience dans law 
Navigation. On voit en effet que c'étoit 
" toujours aux Phéniciens que Îesautres na, 
tions s’adrefloient, lorfqu’il s’agifloit dei 
quelque grande entreprife maritime. Les 
flottes que Salomon envoyoit dans Île 
pays d'Ophir, étoient conduites par des! 
Phéniciens (1). Ce futent auffi des na- 
vigateurs de cette nation que Néchos 
chargea de faire le tour de l'Afrique (2), 
expédition qui, eu égard au tems, de 
mandoit un courage & des talens bien! 
fupérieurs. 3 
Juf- 


(r)a2Reg.c. 9. ÿ. 29. 2 Paral.c, 8, Ÿ 180 
(2) Suprä, L, IE pe 132 


ei. 
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Jufqu’à préfent , c’eft-à dire, dans la —« {} 
p'emiere & dans la feconde Partie decet lle. 
ouvrage, je n’ai parlé que de Sidon. Je PARTE- JR 
lai repréfentée comme la plus confidé- nou à dela | 
rable & la plus apuleate de toutes Îles Royauré’ À 
villes qu'on connûc alors dans la Phéni-“éres À 

: ; 
cie. Mais dans les fiécles qui fixentiifqua 
maintenant nos regards , cette ancienne leur re- 
capitale fe vit entiérement effacée par'our dela 
Tyr fa colonie. Les écrivains de Panti. *P""*+ À 
_‘quité font parragés fur l’époque dela fon- A 
dation de cette ville. Sans entrer dans . 
toutes les difcuffions qu’entrafneroit un 
examen exact de leurs fentimens, il fuf- 
fit d'obferver que, du tems d'Homere, 

- T'yr étoit encore fi peu célebre , qu'ilne 
la nomme feulement pas. Il n’eft quef- 
tion que de Sidon dans les écrits de ce 
grand poëte (3). Tyr néanmoins ne 
tarda pas à s'élever. On voit, peu de 
_tems après Homere, cette ville non-feu- 
Jement égaler, mais même furpañfer Si- 
don. Ifaïe, Jérémie, Ezéchiel & les au- 
tres Prophêtes repréfentent Tyr comme 
la ville la plus commerçante & la plus ri- 
ché qu'il y eûc autrefois dans l’univers 
(4). Ses habitans joignoïient à l’activité 
& à lincelligsnce que demande le trafic | 
maritime, la capacité & la bravoure mi- | 
litaire, 

Plu- 


€3) Voyez la 2 Part. L. IV. chap. 2. , 
… (4) Ifaie prophétifoit fous le regne d’Achaz, vers : 
lan 740 avant J. C. “ 
L 7 
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1 Plufeurs villes dépendantes de Tyr, 

IT. ayant entrepris de fe fouftraire à fa domi- 

D Dep re-Dation, eurent recours à Salmanafar roi 

tabl. de la d'Affyrie. Ce Mônarque prit en main 

Royauté Îeurs intérêts, & fe déclara contre les 

HER les Tyriens. Il équipa une flotte de 60 voi- 

jufquà les; mais cette armée fut battue par une 

| leurretourefcadre Tyrienne, compofée feulement 

| Selacap- de douze vaifleaux. Cette ation rendit 

[Je nom des Tyriens fi redoutable far la 

84 mer, que Salmanafar n’ofa plus fe com- 

- Mettre contre eux fur cer élément, Il ju- 

gea plus avantageux de les attaquer par 

terre. Ce Prince forma donc le fiége de 

Tyr, qu'il convertit par la fuite en blo- 

cus. La place fe trouva bientôt réduite 

à de fâcheufes extrémités , parceque les 

Affÿriens avoient bouché tous les aqué- 

ducs, & intercepté tous les conduits qui 

pouvoient y porter de l’eau. Pour remé- 

dier à cet inconvénient , les Tyriens imae 

ginerent de creufer des puits Cet ex- 

pédient leur réuflit au point de les met. 

tre en état de tenir bon pendant cinq 

ans. Salmanafar alors étant venu à mou- 

rir , les Affyriens leverent le fiége, & 

Tyr, pour cette fois, échapa au dan- 

ger éminent qui la menaçoit (+). Cet é- 

vénement arriva vers l'an 720 avant Je- 
fus-Chrift. 

Depuis cette époque, jufqu’au regne 

de Nabuchodonofor, Tyr vit toujours 

| Croi- 


(5) Ménander apud Jof, antiq. |, 9, c, 14, 


A) 
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: : : . PARTIE 
cette ville, & faire fentir quelles étoient pep. r'é- 


fes richeffes & l'étendue de fon négoce , tabl. de la 

je ne fçaurois mieux faire que de cranf- Aoyauté 

crire les expreflions dont s’eft fervi le xébreux, 

prophête Ezéchiel pour peindre & carac- jufqw’à 

térifer Tyr dans fes beaux jours (6).  léurreioux 
: re e la cape 

5 O Tyr! s'écrie le Prophête , vous tivité, 

avez dit en vous-même: Je fuis une 5 

>, ville d’ane beauté parfaite. Vos voi- 

,, fins, qui vous ont bâtie , n’ont rien 

., Oublié pour vous embellir. Ils ont fait 

, tout le corps & les divers étages de 

» votre vaifleau de fapins de Sanir. ls 

>, Ont pris un cedre du Liban pour vous 

» faire un mât. Ils ont poli les chênes 

, de Bazan pour faire vos rames. Ils 

» ont emp'oyé l’yvoire des Indes pour 

faire les bancs de vos rameurs, & ce 

qui vient de Italie pour faire vos 

» Chambres. Le fin lin d'Egypte, tiffu 

en broderie, a compofé la voile qui a 

été fufpendue à votre mât. L’hyacin- 14 

, the & la pourpre des ifles d’Elifa ont - A 

fait votre pavillon. Les habitans de | 

» Sidon & d’Arad ont été vos rameurs ; 

5 & vos fages, à Tyr! font devenus vos 

pilotes. Tous les navires de la mer & 

tous les mariniers ont été engagés dans 

| ss VO® 


F MS 


t. (6) Ezéchiel prophétifoit vers lan 59$s avant 
3. C. 


M de la cap- 


mal 
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TT 
PARTIE. 7? 
Dep. l’é- 9 

tabl. delas, 
Royauté ,, 
chez les 

Hébreux, ?? 
juiqu'à 59 
leur retours, 


23 
535 


tivité, 


9) 


, VOUS. 


votre commerce & votre trafic. Les 
Carthaginois trafiquoient avec vous, & 
remplhfloient vos marchés d'argent, 
d’étain & de plomb. Javan , T'hubal 
& Mofoch entretenoient auffi votre 
commerce, & amenoient à votre peu- 
ple des efclaves & des vafes d’airain. 
On a conduit, de Thogorma dans vos 
marchés, des chevaux & des mulets. 
Les enfans de Dédan ont trafiqué avec 
Votre commerce s’elt étendu 
en plufieurs Ifies, & l’on vous a don- 
né, en échange de vos marchandi- 
fes, des tapis fuperbes, de l’yvoire & 
de lébene. Les Syriens ont été enga- 
gagés dans votre trafic, à caufe de la 
multitude de vos ouvrages; il ont ex- 
pofé en vente dans vos marchés des 
perles, de la pou:pre, des toiles ou. 
vragées du Ryflus, de la foie & tou- 
tes fortes de marchandifes précieufes. 
Les peuples de Juda & d’Ifiaël onten-: 
retenu auffi leur commerce avec vous, 
& ils ont apporté dans vos marchés le 
plus pur froment, le beaume , le miel, 
l'huile & la réfine. Damas, en échan- 
ge de vos ouvrages fi variés & fi dif- 
férens, vous apportoit de grandes ri-! 
chefles, du vin excellent, & des lai-# 
nes d’une couleur vive & éclatante. 
Dan, la Gréce & Mofel ont expoféen 
vente dans vos marchés des ouvrages 
de fer, de Ja myrrhe & des carnes 
d'excellente odeur. L’Atabie $ les 

Fins 


E 
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» ces de Cédar étoient aufli engagés dans 
votre commerce. Îls vous amenoïent lle. 
leurs agneaux , leurs béliers & leurs PARTIS. 


39 g : à lé 
,, boucs. Saba & Réma venoient auffi sf} de ja 
,, trafiquer avec vous. Ils expoñfoient Royauré 


_» dans vos marchés les parfums les plus chez les, 
» exquis, les pierres précieufes & l'or. fous * 
De tous les vaiffleaux de la mer, Îesleur re- : 
,, vôtres ont été les plus remarquables, tour de la A 
, Vos rameurs vous ont conduite fur tes P#V#E* A 
grandes eaux. Vous avez éié comoiée 
,, de biens & de gloire; jamais ville ne 
vous a été femblable. Votre com- 
 meérce enrichiffoit les nations & les 
… Rofs: de la terre (7): 
On voit, par cette peinture vive & a- 
nimée, que le Commerce de T'yr n’avoit 
alors d’autres bornes que celles du mon- 
de connu. Cette ville étoit le centre où 
tout aboutifloit. Les hiftoriens profanes 
font, à cet égard, entièrement d'accord 
avec les Livres faïnts (8). 
Tant de profpérités furent terminées - 
par la plus horrible des cataftrophes. Na- 
buchodonofor, fouverain de Babylone, 
marcha contre Fyr, lan $8o avant Jefus- 
Chrift. Les motifs qui le déterminerent 
à cette entreprife nous font inconnus. 
Les T'yriers oppoferent une vigoureufe 
réfiftance aux efforts du Monarque Baby- 
Jonien, mais l'événement ne leur fut pas 
| fasora- 


35 


(7) Chap. 27. & 23. 
+ (8) Voyez Q. Cure. À, 40 4 De 159, a Stias 
bo, 1. 46, LE 1097: : | 
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favorable. Nabuchodonofor fe rendit 

pie. maître de leur capitale. Ce ne fut pas, 

Me à la vérité, fans de grandes peines & de 
Dep. l’é- ” grandes peines 

| tabl. de lagrandes fatigues. Il demeura campé trei- 

, Royauté Ze ans devant les murailles de Tyr (9). 

chez les 4e 4 

| Hébreux, Cette expédition fut fi longue & fi péni- 

jufqu'à ble, que toute tête, pour me fervir de 

‘et l’expreffion du Prophète, en étoit devenue 

iviré, P'chauve, € toute épaule pelée (10). La du- 

rée du fiége avoit permis à la plus gran- 

de partie des habitans de fe retirer avec 

leurs meilleurs effets dans une ]fle, fort 

voifine du rivage où Tyr étoit bâtie(11). 

Le vainqueur étant entré dans la place, 

n’y trouva donc prefque rien qu’il pût a- 

bandonner à fes troupes pour les dédom- 

mager des fatigues & des travaux qu’el- 

les avoient foufterts (12). Il en fut tel- 

lement irrité que, mettant tout à feu & 

à fang , il détruifit la ville jufqu’aux fon- 

demens, & fit paffer au fil de l’épée tout 

ce qui pouvoit y être encore refié d’na- 

bitans. C'’eft ainfi que périt l’ancienne 

Tyr, 567 avant |. C. Depuis ce défaftre 

elle ne fe releva jamais. Le rom & la 

gloire de cette ville pafferert à la nou- 

*  velle Tyr, qu’on bâtit dans une ifle fi- 
tuée vis-à-vis de l’ancienne (13). 


Je. 


(o) Jofeph. Antiq. 1. 10. c. 11, J&b fin. = ad- 
verf-Appion. L'1: C7. 

(ro) Ezéchiel, c. 29. ÿ. 18. 

(11) Marsham, p. 539. 
, (12) Eséchiel, .ch, 26, y. 11.80: 18 ch, 27 
Y. 36. 
(13) Voyez Maïsh, p. 539 


vus s 


pu ComMMErce &c. Liv. IV. 259 


Je ne crois pas devoir terminer cet ar- 
ticle fans dire un mot des Carthaginois. Ille. 
Ils tiennent un rang trop confidérable Lire 
parmi les nations qui fe font diftinguées tabl. de 1a 
autrefois par le trafic maritime pour Royauté 
qu'on puifle les paffer fous filence. Cesez es 
peuples font autant connus par leur ha-jufou'à ” 
bileté & leur expérience dans le Com: leur re- 
merce & dans la Navigation, que pär les tour dela 
ES Re captivité. 
longues & fanglantes guerres qu'ils eu- 
rent à foutenir contre les Romains. 

Carthage, dont on place la fondation 
environ vers l’an 8ço avant Jefus-Chrift, 
dût fa naiflance à l’ancienne T'yr (14). 
La premiere forme de gouvernement é- 
tablie à Carthage, fut bien certainement 
Monarchique. Mais cette conftitution 
ne fubfifta pas long-teims. Tout nous 
porte à croire que Carthage fe forma 
très- promtement en République (15). 
Quoiqu'il en foit, cette colonie Phéni- 
cienne porta dans fon nouvel établiffe- 
ment le goût & l’induftrie de fes fon- 
dateurs. Le commerce étoit, à propre- 
ment parler, l’ame de Carthage, fon oc- 
Cupation , fon caraétere propre & domi- 
nant, l’objet, en un mot, de toutes fes 
démarches, tant publiques que particu- 
lieres. Les perfonnages les plus éminens 
dans l’État, ne regardoient point comme 
au deflous d'eux, de fe mêler du négo- 
ce (16). Ils s’y appliquoient avec autant 
Æ d’ar- 
» (14) Marsh. p. 398. 4 

Cis) Voyez sArift; de Répub.shissie 1x | 

(16) Arift, Zoco cit, p, 335, = Polyb, 1, 6, c, & 


Lu 


l1ïe 
PARTIE. 
Dep. l'é- 
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d’ardeur & d’attention que les moindres 
citoyens. Le trafic avoit donné näiffan- 
ce à Carthage; le trafic lui donna l'ac- 


tabl. de lacroiffement, & la mit en état de difputer 


Royauté 
chez les 
Hébreux, 
jufqu'à 


à Rome, pendant bien des années, l’Ent- 
pire du monde. . 
Carthage étoit fituée bien plus avänta- 


leur retour geufement que Tyr. Placée au centre de 
2 Gap-]ja Méditerrannée, à portée de l’Orient 


tivité, 


comme de l'Occident, elle embrafoit, 
par l'étendue de fon Commerce , toutes 
les mers & toutes les contrées alors 
connues. Un port excellent offroit aux 
pavires l’afile le plus affuré. Les côtes 
d'Afrique, région vafte & fertile, four- 
nifloient abondamment les {ecours nécef- 
faires pour faire fubfifter un peuple in- 
nombrable. Avec de pareils avantages, 
joints à ce génie pour le négoce & la 
pavigation, que les Carthaginois avoient 
apportés de Phéricie, ils parvinrent à 
rendre bientôt leur Etat très-floriflant. 
Heureux, s'ils ne s’étoient pas laiflé en- 
traîner à l’efprit de conquête & de do- 
mipation, paflion toujours funefte & rui- 


- neufe aux nations commerçarntes. 


L'hiftoire de Carthage ne nous four- 
nit, au furplus , rien de particulier fur, 
les objets qui nous occupent préfente- 
ment. Tout ce qu'on a Jà dans les vo- 
Jumes précédens, fur le Commerce & 
la Marine des Phéniciens, convient éga- 
lement au commefce & à la marine des 
Carthaginoïis. Je ne trouve , à cet é- 
gard , aucune différence entre res & 

eur 
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l’autre peuple. On pourroit ajouter qu’ils 
ont été également décriés pour leur 
mauvaife foi, & peut-être fort injufte-pey, en 
ment. Nous ne connoiflons les Phéni-tabl. dela 
ciens & les Carthaginois que fur des rap- Aorauté 
ports très-fufpeéts: 11 faudroit, pour ju- Hébreux, 
ger fainement du caractere de ces deux jufqu'à 
nations, qu’il nous fût refté quelque hi eur ferour 
{loire de Phénicie ou de Cärthage, é- ic P* 
crite par un Phénicien ou par un Cartha. 

ginois, nous ferions alors en état de com- 

parer les différens récits, & de connof: 


tre, par ce moyen, la vérité. 

CD DE DE D CNE 

CH APITREMAI 
Des Grecs, 


PR doit rapporter à l’époque qui 
nous occupe préfentement , celle 
de la naiflance du Commerce & de la 
Navigation chez les Grecs. Thucydide 
obferve que ces peuples ne commence- 
tent à s'appliquer férieufernent à la Ma- 
rine, que depuis la guerre de Froie (r). 
ls s’y livrerent avec d’autant plus d’ar- 
deur, que leur pays étant naturellement 
pauvre & flérile , un commerce vif &. 
étendu pouvoit feul leur faire acquérir 
cette 


(1) L, 1. p. (1: 


Syst de | 
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——— cotte confidération & cette opulence 
11. qui rendent une nation puiffante & ref- 
Dep. l'ér. pectable. 
bl. de la  L’hiftoire du Commerce & de la Na- 
5 er vigation chez les Grecs, dans les fié- 
Hébreux, Ces qui fixent aétuellement nos regards, 
jufqu'àa ne préfente pas néanmoins des objets 
qui foient encore bien fatisfaifans. On 
ue P voit, à la vérité, quelques villes de la 
Gréce , tant Afiatique qu'Européenne, 
commencer à s’adonner au trafic mari- 
time; mais ces premieres tentatives fu- 
rent bien foibles. Les Grecs alors n’é- 
toient, ni aflez induftrieux, ni affez in- 
ftroits pour établir un grand Commerce. 
Les arts & les fciences n’avoient enco- 
re acquis aucun dégré de perfection dans 
la Gréce. Je crois l'avoir fufñlamment 
prouvé dans les livres précédens. Auf 
voyons-nous que l'or & l'argent y étoient 
très-rares, même fur la fin des fiécles qui 
font l’obiet de cette derniere Partie de 
notre ouvrage. 

À l'égard de l’habileté & de l’expé- 
rience des Grecs dans la Marine, on 
en peut juger fur une fimple réflexion. 
Il eft conftant que ces peuples n’ont ja- 
mais fçû fe fervir que de ja grande Our- 
fe pour diriger la route de leurs vaif- 
feaux (2). Ce fait feul nous prouve 
quelle étoit leur ignorance & leur incas 

paci= 


(2) Arat. Phœnom. v. 40, &c, — Ovid, Faft. 
1. 3. v. 107. == Trifl, l. 4. Elegs 3, nie, | 
à | 


ta | 
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pacité. Ajoutons-y ce qu'on à déja vû ———— 
ailleurs, que du tems de Xercès, les Ille. 
Grecs croyoient encore qu'il y avoit Le re" 
aufli loin d’Egine à Samos, que d’Egi-tabl. dela 
ne aux colonnes d’Hercule, & qu'ils Royauté 
ignoroient la route qu’il falloit tenir et 
pañfé lifle de Délos, pour fe rendreutquà ” 
dans l’Ionie (3). leurretour | 
Quant à la force & à la capacité deg. 2®p- | 
leurs vaifleaux, j'en ai parlé amplement" 
dans la feconde Partie de cet ouvrage. 
On y a vû que ces bâtimens étoient 
très-foibles & très-médiocres. Leur Ma- 
tine, à cet égard, n'avoit fait aucuns 
progrès, Quelle idée, en effet, peut- 
on s’en former, lorfqu’on voit dans la 
guerre du Péloponéfe , les Lacédémo- 
Dieps tran{porter leurs vaiffleaux par ter- 
re d’üne mer à lautre (4). Il paroît. 
même que ces fortes d'expédiens étoient 
alors d’un ufagé affez fréquent & aflez 
ordinaire ($). D'après ces faits, on ne 
doit pas s'attendre à recueillir beaucoup 
d'agrément & de fatisfattion de l’expoté 
que nous allous faire de l’état où é- 
toient le Commerce & la Navigation 
chez les Grecs, dans les fiécles qui fi- 
-xent maintenant notre attention. Je vais 
parcourir fuccinétement, & fuivant l’or- 
dre chronologique , l’hiftoire des prin- 
cipales 


(3) Suprè, L. III. chap..4. p. 135. 
(a) Thucyd. Learn Le à 
(5) Voyez Strab, 1, s, p. s16. 
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œ—— cipales vilies de 14 Gréce qui s'y font 
lile. alors diftinguées. « | 
LT Les habitans de l'ifle d'Egine peuvent 
| bla lagtre regardés comme les premiers peu- 
Royauté ples de la Gréce Européenne qui fe 
chez les foient fait confidérer par ieur intelligen- 
ébreux , 1. : 
jufquà Ce dans le trafic maritime. On voit, 
leur re. en effet, peu de tems après le retour des 
Lea Héraclides dans le Péloponéfe, les Egi- 
PA Létes faire un grand Commerce dans la 
Gréce. Ils venoient débarquer à Cylle- 
ne, & fe fervoient enfuite de mulets 
pour tranfporter leurs marchandifes dans 
l'intérieur des terres (6). Ce fut auff 
vers les mêmes fiécles, que ces peuples 
jmaginerent de faire battre de la mon- 
3 noie d’or & d'argent, qui étoit forte. & 
| péfante (7). Si l'on en croit même 
quelques auteurs, ils ont été les premiers 
parmi les Grecs qui aient mis les efpe- 
ces monnoyées en ufage (8 ). 

Les Eginétes n'étoient parvenus à ren- 
dre leur Ifle le centre de tout le Com- 
merce de la Gréce (9), que par leur at- 
tention à entretenir des forces navales 

confidérables. On peut dire que dans les 

n. fiécles, dont je parle préfentement, ils 
| étoient regardés comme le peuple É a 
Ï « 


TE Un US NO UE RS 


ot tas ot 2 dé teur 


(6) Pauf. L 8. c. 5. | 

(7) Pollux, 1. 9. ©. 6. p. 1067. — Héfychius, vocate 
AyiaToy VOUITU. 

(8) Marm. Oxon. esoch. 29 — Ælian, Var. Hift, 
É 12,6. 10, == Stabp ,:1.8,:9../577: 

(9) Voyez Strabo, Ibid, 


24 


à, 4 Un 
pu CoMMERCE &c. Liv. IV. 065 te 3 


Gréce le plus puiffant qu'il y eûc alors 
fur la mer (10). Les Eginéres ontmê re 
“me été mis au nombre des nations qui Parrir, 
en ont tenu l’Empire pendant quelque P6p- lé: 
tems (11). lis ne purent pas DÉADMOINS Royauté - 
fe maintenir dans cet état d’opulence & chez les 
de profpérité. Le rôle que ces peuples Hébreux, 
ont joué dans la Gréce a été aufi court} 
que brillant. Chafñlés de leur Ifle par les tour de ta 
ÂAtbéniens, du tems de Périclès , les E: captivité. 
ginétes ne purent jamais fe relever de 
cet échec (12). Leur puiffance navale 
fut anéantie, & leur Commerce prefque 
éteint. 
Après les Eginétes, je crois. devoir 
placer les Corinthiens. Ils fe fonc fait 
connoître de très-bonne heure par leurs 
richeffes & par leurs forces maritimes. 
Dificilement pourroic-on trouver une 
ville fituée plus favorablement pour le 
‘Commerce, que létoit Corinthe. Pla- 
cée fur cette langue de terre, qui joint 
le Péloponéfe au continent de [a Gré. 
ce , à une diftance prefque égale des 
deux mers , cette ville fembloit avoir 
été deftinée par la nature pour fervir 
d'entrepôt à tous les peuples de ces 
contrées, Les Grecs autrefois trafiquoient 
# p'us 
(10) Voyez Hérod. 1. $. n. 82. = Plut, #7 The. 
fmifth. p. 113. = Pauf. 1. 2. c. 29 
(1) Strabo, 1, 8. p. 576. = Ælian. Var. Hifi. 
12. C. 10, —; Eufeb, Chron, |. 2. n. 1514. De 
329. 


(12) Voyez Périzen, not, 4d Ælian, 1, 12. chap, 
3: 


* Tome LIL. M 


= : ie 
RE. 2) & 


e » A | SALE 3 é «art e nn Can 7 : LS "+ :4 
%: 4: Le 
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5 


> ——- plus par terre que par mer ( 13). Tout: 

| ile. Je Commerce alors pafloit néceffaire- 

nan te mene par les mains des Corinthiens. C’eft 

tabl. de laainfi que, dans les tems anciens , ils a- 

Royauté maflsrent de grandes richeffes. Auffi 

Ft les voyons-nous les anciens poëtes de Îa 

ébreux, i CE 

jufqu'a  Gréce donner fouvent à Corinthe l'épt- 
leur re- théte d’opulente (14. 

vourde Ra Cette ville renfermoit dans fon diftriét 

PUVRé Geux ports: l’un fitué fur le golfe Saro- 

nique, & l’autre fur le golfe auquel el- 

le donna fon nom. Les Coriathiens fçu- 

rent profiter des avantages de leur pofi- 

tion. lls s’adonnerent à la Navigation, 

équiperent des vaifleaux peu de tems après 

la guerre de Troie, pour donner la chaf- 

fe aux pirates, & protéger le Commer- 

e (15). Par ce moyen, Corinthe ne 

tarda pas à devenir l'entrepôt de toutes 

les marchandifes qui fe confommoient 

dans la Gréce (16). Le fuccès encou- 

rageant fes habitans, l’art de perfection: 

ner la Navigation fut l’objet de Icur é- 

tude. Ils furent, dit-on , les premiers 

qui changerent Ja forme ancienne des 

vaiffeaux. Au lieu de fimples galeres , 

les Corinthiens conftruifirent des bâti 

mens. à trois rangs de rames (17). Cet- 

te 


(13) Thucyd. I, 5. p. 12. = Strabo , 1. 8.,p. 
$30. 

(14) Hom. Iliad. 1. 2, B. v. 77. = Thucyd. L 
co FÈg * TUE 
(15) Thucyd. Loco cit, | 
(16) Id. Ibid, 
(37) Ibid. 
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te invention dût leur procurer, Dendant mms. 
quelque tems, une efpece de fupériori- Ille. 
cé fur la mer. Nous ne voyons pas ce. PARTIE. 
pendant que les Corinthiensfoient comp-ra5l. dela 
tés dans le nombre des nations qui ont Royauté 
eu l’Empire de cet élément. Il eft pari es 
À 
lé feulement dans T'hucydide d’une aétion ;sfqu'à 
mémorable qui fe paffa entre ces peuples leur retour 
& les habitans de Corfou (18), envie REP 
‘ron l’an 66o avant J. C. C’étoit le plus 
ancien combat naval dont il fût fait men- 
tion dans les chroniques de la Gréce(19). 
La poñfition de Corinthe étoit telle, 
que cette ville auroit pû donner aifément 
Ja loi à tous les Grecs. Commandant fur 
deux mers & fur l’Ifthme qui les fépare, 
il lui auroit été facile d'empêcher une 
moitié de la Gréce de commuriquer 
avec l’autre. Mais le génie & l’inclina- 
tion des Corinthiens les portoient plutôt 
au Commerce , qu'aux entreprifes mili- 
taires. Satisfaits d’amafler de grandes ri- 
cheffes, ils ne s’occuperent uniquement 
que des moyens d’en jouir, & de felivrer ; 
à tout le luxe & à toute la délicateffe que | 
l’opulence peut fournir. Ils s’applique- | 
rent auffi à rendre leur ville une des plus ; 
belles & des plus magnifiques de la Gré- “ 
ce. Rien n’y fut épargné. Corinthe é- 
toit remplie de temples, de palais, de 
théatres, de portiques , de bains, & de 
quan- 


(18) Ibid. 
(19) fbid, 


M 2 4 


_IlTe. 


PARTIE. 
Dep. l’é- 
tabl. de la 


Royauté 
chez les 


Hébreux, 


jufqu’à 
Jeur re 


- à 4 LA 
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——— quantité d’autres édifices auffi recomman- 


bles par la rareté des marbres employés 
à leur conftruétion , que par l'élégance 
de leur architecture. Ces fuperbes bâti- 
mens étoient en outre enrichis d’un nom- 
bre infini de colonnes & de ftatues dont 
la matiere étoic des plus précieufes, & le 
travail de la main des plus fameux maf- 


tour de lattes, Le luxe, l’opulence & la moleffe 


captivité, 


s’annonçoient à Corinthe de toutes parts, 
Elle étoit fans contredit la ville la p'usri- 
che & la plus voluptueufe qu'il y eût dans 
toute la Gréce. 

Athènes, dont on a vû, dans la fe- 
conde Partie de cet ouvrage , que les 
forces maritimes étoient aflez confidé- 
rables dès le tems de la guerre de Troie, 
he mérite cependant pas que nous nous 
arrêtions à en parler. Cette ville, du- 
rant tout lefpace de tems dont il s’agit 
préfentement, n’a fait aucune figure, 
foit fur terre, foit fur mer. Elle n’a- 
voit alors, ni Commerce , ni Marine. 
Solon néanmoins n’avoit rien oublié pour 
mettre les arts & les marufaltures en 
honneur à Athènes. Il avoit même fait. 
une loi, par laquelle un fils re feroit 
pas tenu de fiourrir fon pere qui ne lui 
auroit fait apprendre aucun métier (20), 
Mais l’Atrique étoit trop pauvre du tems, 
de Solon (21), pour qu'on pôût s'ap” 


à 


perce 


(10) Plut. 3» Solon. p. 90, 
(21) Id. Ibid, p. 91. 2 
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percevoir promptement de l'utilité de fes - 
réolemens. Il s’écoula plus d'un fiécle 111e. 
avant que l'effet en fût bien fenfble. PARTIE 
Athènes n’eft devenue célebre par fon &b dela 
Commerce & par fa Marine, que de: Royauté 
puis la premiere expédition des Perfes Mez les 
dans la Gréce. C’eft à cette époque jalau À 
qu’on voit commencer la gloire & laleurre.» | 
fplendeur des Athéaiens: je ne puis quetourde le 
l'indiquer : les fiécles qu’elle renferme SP 
excèdent les bornes que je me fuis pref- 
crites. 

À l’égard des Lacédémoniens, on ne 
* doit point mettre ces peuples au nom- 
bre de ceux qui fe font fair confidérer 
par leur commerce & par leurs forces 
navales. L’efprit de gouvernement éta- 
bli par Lycurgue, n’étoit nullement pro- 
pre à rendre ces deux objets floriflans 
à Sparte. Le commerce éioit en quel- 
que forte banni de cette capitale. Le 
luxe non-feulement y étoit profcrit, on 
avoit été jufqu’à interdire aux Spartia- 
tes la plupart des arts méchaniques (22). 
Les conféquences d’une pareille peliti- 
_ que fe font aifémentc fentir. Perfonne 
 n'ignore que le Commerce eft l’ame & 
le foutien de la Marine; maisil ne peut 
y avoir de commerce dans un Etat où 

les arts ne font point cultivés, ee. 
2 IN 


(22) Xenophon, de Rep. Laced. p. 397. — - 
-Jian. Var. Hift. 1. 6. c. 6. —= Plut. in Lycurg. p. 
44. 47. 54. = Nicol. Damafc. in Excerpt. Valef. 
| p. 522, == Philofirar, Vita Apollon, 1. 4. chap. 32: 
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—…— J'induftrie n’eft pas excitée. L’efpece 
lle. de monnoie dont on faifoit ufage à Spar- 
PARTIE. te, formoit elle feule un obftacle in- 
tabl, de la vincible au commerce. Elle étoit d'un 
Royauté très-mauvais fer, & fi pefante, que pour 
cz les porter une fomme de dix mines (23); 
‘ufqua ” On avoit befoin d’une charette attelée de 
leurretour deux bœufs , & d’une chambre pour la 
HT ferrer. Cette monnoie n’avoit point cours 
chez les autres peuples de la Grèce, qui 
la rebutoient, & en faifoienc même des 
railleries (24). 
Indépendamment de toutes ces confi- 


4 
: 
| 


dérations , plufieurs motifs s’oppofoient,: 


à ce que Sparte ait jamais pû former une 
Marine puiflante. La Laconie, quoi- 
qu’environnée par la mer au Levant, au 
Midi & au Couchant, n’en étoit cepen- 
dant pas dans une pofition plus heureu- 
fe. Ses côtes font mal faines, femées 
d'écueils & de rochers (25). Elle n'a- 
voit qu'un feul port, ou pour mieux di- 
re, un havre (26), qui n’étoit, ni fort 
grand, ni forc commode. Difons erfin 
que Lycurgue avoit défendu aux Lacédé- 
moniens de s’adonner à la mer (27). Ne 
foyons donc point étonnés que la Na- 


vigation n'ait jamais été fort en hon- . 


nEur 


(23) Dix mines font 709 Liv. 6, f. 3. den, de 
notre monnoie. 

(24) Plut in Lycurg. p. 44. 

(25) Strab. 1. 8. p. 580. 

(26) Voyez Thucyd,. |, 1. n. 108, p. 70, 

(27) Plur, Inflit. Lac, p, 239. 
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E 


“taines circonftances , 
: d’avoir des vaifleaux; mais elle s’en dé. 


Mheuruchez ce.peuple.. N eft yrai que, — 
dans la fuite des tems, Sparte, par Cer- 1tle. 

fe trouva forcée AE 
tab]. de la 


goûta promptement (28). Auf n'eft-cc Royauté 


point par leurs exploits maritimes que les 
Lacédémoniens fe font illuffrés. 


chez es 
Hébreux, 


Je pourrois parler de plufieurs autres ieurretour 
_ peuples, tant de la Giêce Européenre de la cap- 


que de ja Gréce Afarique, qui, vers les 
fiécies dont nous nous OCCUpOus mainte- 
nant, commencerent à tourner leurs vûes 
du côté du. Commerce & de la Naviga- 
gion.. Car il eft confiant qu'’alors un trés- 
grand nombre de villes des Îfies & du 
Continent s'adonnerent au trafic mariti- 
me. Mais leur hiftoire ne mérite point 
d'attention particulicre ,. puifqu’elle ne 
fournit ni détails, ni circonfiances Cas 
pabies de nous inftruire & de nous éciai- 
rer. Je dirai feulement que les Rhodiens 
peuvent être nommés à Jufte vitre les lé- 
giflateurs dela mer. lis furent les pre. 
_ miers qui penferent à foumertre à des loix 
Jes ufages concernant letrafic maritime & 
la police de la mer. Ces réglemens fu- 
rent trouvés fifages, que la plupart des 
autres nations les adopterent, & voulu- 
rent qu’on fuivir les loix navales des Rho- 
diens , pour décider les différends qui 
“pourroient furvenir entre les gens de mer 
 & les trafiquans. On ignore dans quel 
L fiéelé 
+ | 
” M 


(2 8) Ibid, 


1% M 4 
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Le PAS # ” 


‘ fiécle ces loix furent rédigées. Il paroît . 
rie, feulement qu’elles étoient fort ancien- 
PARTIE. nes (29). 
Dé  C’eft au refte ä cet efprit de Commerce 
Royauté qui s’empara de la plus grande partie des 
chez les halitans de la Gréce, que ces peuples 
aus ont été redevables de ce dégré de puif 
Jeur retour fance & de confidération dont ils ontjoui 
dela cap- pendant quelques fiécles. Une nation 
AU commerçante eft , en général, une nation 
active & indufirieufe. Le trafic maritime ! 
fur-tout exige beaucoup de travail., dés 
hardieffe & de fagacité. (Ces qualités. 
influent réceffairement fur les mœurs, &* 
rendent les efprits plas propres aux gran- 
des entreprifes. Les exemples des peu- 
ples que le Commerce a fait profpérer!, 
ne me manqueroient pas, s'il étoit né- 
ceffaire de prouver cette vérité. Je finis 
par une réflexion fur la maniere dont ,en 
différens cems, les Grecs ont envifagé le: 
crañc. 
Héfiode & Plutarque ont obfervé que, 
dans les fiécles dont je parle préfence- 
ment, 


(29) Cicero pro lege Manil, n. r8.t, 5. p. 19: 
= Strabo, |. 14, p. 964. : 

On trouve à la fin du fecond volume de l’eu- 
vtage intitulé Fus Greco-Roman. imprimé à Franc- 
fort en 1596, quelques loix écrites en Grec , & in- 
titulées Zoix Nauales des Rhodiens, plufeurs au- 
teurs croient qu'en effet ces loix font l’ancien tex-. 
te de celles qui avoient été faites par les Rhodiens. 
Mais ce fentiment eft, on ne peut pas plus mal”, 
fondé, comme il me feroit aifé de le démontrer, « 
# cette difcuffion n’étoit pas totalement étrangeres 
aux objets dont nous devons nous occuper, ; | 


va 


-} 


Fa 


RC 
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ment, le Commerce étoit en grand RON: 


neur chez les Grecs. Aucun travail, di- ile. 


fens ces auteurs, n’étoit honteux ; au- PARTIS. 
Dep. l’e- 


cun art, aucun métier ne mettoit de dif. fi de ta 


férence parmi les hommes (30). Une fa: Royauté 
çon de penfer fi raifonnable & ff utile à chez les 
une nation telle que les Grecs, changea is"? 
néanmoins. On voit par les ouvrages de leur re- 


Xénophon, de Platon, d’Ariftote , & tour dela 


de plufieurs autres écrivains de mérite, PUY 


_que dans leur fiécle,. les profeflions qui 
_pouvoient conduire à gagner de l'argent, 
 Étoient regardées comme indignes d’un 
- homme libre (31). Ariftote foutient que, 


dans un Etat bien ordonné, on ne don- 
nera jamais le droit de cité aux artifans 


(32). Platon veut qu’on punifle un ci- 


toyen qui feroit le Commerce (33). On 


voit enfin ces deux philofophes , donc 


les fentimens font d’ailleurs fi oppoñfés: 


für les principes & les maximes du Gou- 
Vernement , s’accorder à prefcrire que 


‘Jes terres ne foient cultivées que par des 


efclaves (34) Il eft bien furprenant qu’a- 
vec de pareils principes, dont tous Îles 
Grecs 


(30) Héfod. Op. & dies, v. 311 = Plut, in Sos- 
lon. p. 79. D. 
(31) Xenoph. Oecon. p. 482 — Plato, de Rep: 


_1. 2. de Leg. 1. 8. p. 907. = Arift, de Rep. 1 7:- 


nos rs CrVaSIlLrS, CU 4: 
(22) De Rép.:l..340..5. p: 344/4A° 
(nlDerkèer. 12° D. 709 
(34) Plato de Leg. 1.7. pe s91 = Ant, d€ 
Mepub, 7, c 10, p. 437. D. 


574 DU Commerce &c. Liv. IV. 


—— Grecs paroifflent avoir été imbus, ces 

ue peuples aient été aufli intelligens dars 
Dép lé. le Commerce, & auffi puiflans fur la mer, 
rabl. de la qu’on fçait qu’ils l'ont été pendant quel- 
Royauté ques fiécles. 
chez Îles 
Hébreux, 
jufqu’à 
leur re- 
tour dela 
captivité. 


Fin du quatrième Livre. 


De ose Re RC 


AS AS PAS A ARS A NP PR 


TROISIEME PARTIE, 


Depuis l'établifement de la Royauté chez 
les Hébreux, jufqu'à leur retour de la 
captivité : “ts denviron 500 ans: 


ee 


AN VE EE 
LIVRE CINQUIEÈME. 
Dé‘l Art Militaire. 


HRENET DE erédi tions militaires n’ont 
( là 7 été qe trop fréquentes dans. 


If[Te, 
PARTIE, 


les fiéclés que nous envifie Dép, lé. 
le la 

æeons préfentement , & cestabl.c 

is Princes nés pour le “malheur A. 
de lhumanité, ces fléaux de la terre, Hébreux 


CE on a honorés du nom de conquérans | re à 


n'ont été alors que trop multipliés. Je 


leur re- 


tour de la 


pe m'arréterai point à détailler leurs €X: captivité, 


pioits. Nous devons moins envifager 
l’hiftoire de teurs conquêtes ,; que celle 
de lArt militaire. Cet objet eft celui 
qui doit principalement nous occuper. 
Je-comprendrai fous un feul & même ar- 
ticle les Babyloniens, les Affyriens, les 
pes je s Syriens & les Égyptiens, eu 

M 6 “ee rd 


… 
: 


Je 


». 
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-- égard au peu de détail que leur hiftoire 

lite. fournit dans les fiécles préfens , par rap- 
pes re port à l'Art militaire. L’abondance des 
tabl. de lafaits fera caufe , au contraire , que je 


Royauté traiterai féparément ce qui concerne les 


DE. peuples de l’Europe, c’eft à dire, les 
jufqu’à Grecs. * : F : F4 
Jeur re On va voir, par les faits dont je vais 
tour de la 


captivité. À ; ; 
F font l’objet de. cette derniere Partie de 


notre ouvrage, on faifoit la guerre de 
la même maniere, à-peu-près, qu’on 
l'avoit toujours faite jufqu’alors. Les 
peuples n’avoient encore que des con- 
noiffances très-bornées de l’Art militaire. 


Quant à la cruauté & la barbarie, que: 


j'ai fi juftement reprochée aux premiers 


fiécles, ceux dont je parle maintenant , 


rendre compte, que dans les fiécles qui 


n'offrent à cet égard aucune différence :: 


on n’y voit nul changement avantageux 
æ l'humanité. Le droit des gens étoit 
alors aufi inconnu, & auf fouvene violé 


qu'il l'air pû étre dans les premiers âges. 


CERTO 


à 


| 


" 
AR 
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CHAPITRE L 


Des Affjriens , des Babyloniens 
. des Médes, des Syriens, des 
Egypiiens, Er. 


guerre. D'apres ces principes, il eft ai- 
fé de montrer que l'Art militaire n’avoit 
fait encore que très-peu de progrès dans 
les fiécles dont je par!e préfentement. 

Quelle idée en effet peut-on fe for: 
mer de la marisre dont les Princes fai- 
foient alors la guerre, lorfqu'on voit que, 
Ja plupart du terms ils entroïent en cam- 
pagne fans s’y être préparés, fans avoir 


M 7 de: 


Vi," 
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—— de plan formé, ni de projets fixes & dé- 
| He. cidés? Dans ces tems d'ignorance & de 
| Dep. lé. barbarie, la fantaifie ou le hafard déter- 
| tabl. dela minoient pour l'ordinaire un conquérant 
| Roy à fe jecter fur un pays plutôt que fur un 
| Hébreux, autre. L’Ecriture nous fournit un exem- 
| jufqu'à  ple de cette conduite dans la perfonne 
| leurretourde Nabuchodonofor. Ce Monarqueï dit 
ll de. P- Eaéchiet, s'arrêta dans un ‘endroit où a- 
| boutifloient deux chemins. Là il voulut 
apprendre par le fort, de quel côté ilde- 
voit tourner fes armes. Le fort étant 
tombé fur Jérufalem , il matcha contre 
cette ville(:). Ce trait, qui n'eft pas 
le feul que je pourrois citer, fuffit pour 
donner une idée de la maniere dont }es 
Princes entreprenoient alors une guerre, 
& s’y préparoient. | 
L’incertitude qui régnoit dans la con- 
duite de ces Monarques, me paroît d’au- 
tant plus furprenante qu’ils trafnoient à 
leur fuite des forces innombrables. Il 
falloit cependant penfer à la fubfiftance 
de tant de milliers d'hommes ; & com- 
ment y pourvoir, lorfqu'on n’avoit pas 
déterminé, avant que d'entrer ET Cam- 
pagne, où feroit le théatre de la guerre. 
Ajoutons qu’il y avoit une très-nombreu- 
fe cavalerie, fans parler d’une multitude 
étonnante de chariots, dans Îles armées 
des Princes dant je viens de parler. 
Je demanderai auffi comment on s’y pre- 
noit 


(1) Ce 24 21 K 3% 


‘ 
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goit pour faire manœuvrer de pareilles ——— 


armées un jour d’attion. On ne voitpoint 


que, dans les fiécles qui fixent préfente- pe, 
ment nos regards, elles fuffent divifées tabl. dela 
en différens corps. Il paroîc même quehoyuté 
cette méthode a été inconnue aux Afia: Hébreux, 
tiques jufqu’au regne de Cyaxare. Hé-jutqua à 

1 nier ICUX retOu] 
rodote aflure que ce Prince fut le premier che 


qui imagina de féparer les piquiers , les viré, 


cavaliers & les archers , les uns d’avec 
Jes autres. Car auparavant, dit ce grand 
hiftorien , tous ces différens corps mar- 
choient confufément & pêle-mêle dans 
les armées (2). Cyaxare régnoit envi- 
ron 630 ans avant J. C. La difcipline 
militaire n’a donc éte connue & introdui- 
te dans les armées des Afatiques, que 
depuis cétte époque (3). 

Quant à ce qui concerne l'attaque & 
la défenfe des places, cette partie de 
l'Art militaire n’étoit pas alors abfolument 


inconnue dans l’Afe. Ileft parlé dans 


l’Ecriture de plufieurs fiéges. Ceux de 
Samarie, de Tyr & de jérufalem peu- 
vent 


(2 YA ve h.tori 
(3) 11 faut excepter de cette propoñition géné- 
rale les Hébreux. Dès le tems de moyfe , ils étoient 
divifés en Tribus , qui formoient chacune une trou- 
pe féparée avec fon étendart particulier, Aùufi vo- 
«yons nous que l’armée de David étoir diftribuée en 
… différens corps de centhommes & de mille hommes, 
Elle étoit en outre partagée en 3 divifions principa- 
les, commandées chacune par un Officier général, 
ui avoit fous lui des tribuns & des centeniers, 24 


DRE, Ido Ye Lo 2 OC: de 


a "ART 4 
{ 
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——"— vent nous fournir quelques lumieres fur 
Vite. les moyens dont les Afiatiques faifoienc 
Dep. l'e- alors ufage pour réuflir dans ces fortes 
‘tabl. dela d'opérations. On voit que leur maniere 
Je ordinaire d’attaquer une place confiftoit 
Hébreux, à l’environner de foflés & de murailles 
jufquà fi exeCtement, qu'aucun des habitans ne 
Ms ab pôt en fortir (4). On faifoit enfuite ap- 
“viré, | procher les béliers (5) ‘pour renverfer 
les portes ou les murs. Lorfque la bré- 
che étoit jugée affez confidérable, on 
tentoit l’affaut. Pour favorifer & facili- 
ter cette manœuvre, on élevoit des ter- 
rafles (6), qu’on garniffoit d’archers ou 
de frondeurs qui écartoient les. afliégés 
de la bréche. On employoit aufli la fap+ 
pe (7) pour renverfer les murs de Îla 
place. Voilà quelle étoit, dans les fié- 
cles dont je parle maintenant, & quelle 
a prefque toujours été autrefois, la ma: 
niere dont on fe rendoit maître des pla- 
ces qu’on affiégeoit. 

À l'égard de la défenfe de ces mêmes 
places, elle confifloit dans la force & 
Jépaifleur des murailles, qui fouvent é- 
toient cerraflées, dans la largeur du foffé 
qui les environnoit, dans la hauteur des 
tours, & dans les différentes machines 
ga’on employoit pour lancer au loin de 

lon- 


(4) 2 Reg. ce 20, ÿ. 15.7 4. Rep. c. 24 ÿ. 10. 
(s) Ezéchiel, c, 4. y 2. C. 21, Y. 22. C. 26. 


F. 0. 
(6) Id: c 4 ÿ. 2 © 21, Ye 22, C6 266 We 8e 
(7) z Reg, © 20, 4 154 
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fongues flèches, & jetter de gros quar- ur 
tiers de pierres (8). Ces moyens étoienc Ille. 
fuffifans alors pour mettre une place en PARTIE. 
état de tenir long-tems. Le fiége de T'yr sabi. de la 
par Nabuchodorofor dura 13 ans (0), Royauté 
& celui d'Azoth par Pfammétique , 77e 
29 (10). Ces faits n’ont rien d’abfolu-isfquà ” 
ment incroyable, fi l’on fait réflexionieur re- 
que la fituation d’une place, aidée det°u'de a 
quelques ouvrages, pouvoit autrefois la 
rendre imprénable. D'ailleurs on ne doit 
envifager le fiége de TFvyr & d’Azoth que 
comme des blocus.  C’étoit la feule ref- 
fource qu’on püc employer pour fe ren- 
dre maître de pareilles villes. Il falloit 
les réduire par.la famine & ce moyen 
n'écoit pas aifé. On a vû, en effet, dans 
les.livres précédens, que la plupart des 
grandes villes renfermoient autrefois 
dans leur intérieur un certain efpace de 
terres labourables (r1). 

Au furpius,' quoiqu'il y elt alors des 
places fortes & capables de tenir long- 
tems, il eft certain qu’elles devoient é- 
tre en petit nombre, ou que, s’il y en 
avoic piufieurs dans un Etat, on ne fça- 
voit pas s’en fervir convenablement. Le 
plus grand avantage en effec qu’on puif- 
fe tirer des places fortifiées, c’eft d’arré- 
ter les progrès de l'ennemi viétorieux. 

; Cepen- 

(a) Paral rc. #6. 4 9. 15. 

(9) Jof. Antiq. | 10. c. 11, Jub fs, adrerf 
Appion. 1 1. c. 7. 

C0) EeTOQ. 1-27"R #47 : 

(ui) Supràs L, LL Ce Le Po $3e 


captivité. 


RO SN 10 


: 


captivité. 
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- Cependant, dans les fiécles dont je parle 
Ie.  préfencement, une feule action décidoit 
PARTIE. toujours du fort d’un Royaume. On ne 


| Dep. lé ; | , 
Eblide da VOIE point d'armée fe relever ni fe remet- 


Royauté tre aprés une première défaite. Toutes 
es. les guerres étoient alors, comme autre- 
jufqu'a * fois, prefque ordinairement décidées en 
jeur re- une feule campagne. Le gain d’une ba- 
tour de la {aille entrafnoit infailiiblement la con- 

quête d’un Royaume entier. ap 
En général, les peuples de lPAfie ne 
paroiflent pas avoir jamais porté bicn 
join la cosnoaïiflance de l'Arc militaire, 
Nous ne voyons point qu'ils fçuffenc 
profiter de l'avantage des poftes, fe fai- 
fit à propos d’un terrein favorable, attirer 
la gucrre dans un pays fourré, faire ufage 
des défilés, foit pour furprerdie ou har- 
celer l'ennemi dans fa marche, foit pour 
fe mettre à couvert de fes attaques, dref- 
fer avec art des embufcades, traîner ha- 
bilement une campagne en longueur, é- 
viter d’en venir à une ation décifive a- 
vec un envemi fupérieur, le réduire en- 
fin à fs confumer lui-même parda difetie 
de vivres & de fourages Nous ne 
voyons pas non plus que ces peuples 
fuffent fort habiles ni fort attentifs à ti- 
rer parti de la difpofsion du terrein, à 
choiïfir des endroits où ils puflent ap- 
puyer leur droite ou leur gauche de ri- 
vieres, de marais ou de hauteurs, pour 
fe mettre hors d'état d’être envelopés. 
Hs ignoroient également l’art de combat- 
tre, avec une armée médiocre, une se 
mée 
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mée beaucoup plus nombreufe (12). [= 


n’eft jamais fait mention de ces reflour- si 
ces dans les guerres des Afiatiques. [loire 


paroît auffi que les marches, les con: tabl. de la 


tre-marches , & enfin quantité d’autres None 


manœuvres militaires ne leur ont jamais péseus, 


été connues. -_ jufqu’à 
Je ne dirai qu’un mot des fuites ordi-leurretour 


de a cape . 


naires de la viétoire chez les peuples de; 
 JAfie. Jai parlé foffifamment, dans la 
première & dans la feconde Partie de cet 
Ouvrage, des excès auxquels les vain- 
gueurs avoient originairement coutume 
de fe porter. Il en étoit encore de mé- 
me dans les fiécles que nous parcourons 
préfentement. : Leur hifloire, à cet é- : 
gard, préfente fans ceffle les barbaries les 
plus horribles; & tout ce que j'ai dit des 
premiers âges, ne convient que trop à 
CEUX qui nous occupent fhaintenant. Je 
ne ci'ois donc point devoir m’attacher à 
retracer cet affreux tableau. Je Femar. 
queiïai feulement un ufage dont les Li- 
vres faints fourniffent quantité d’exem- 
ples; ufage aufli barbare & auffi contrai- 
re au droit des gens, que les cruautés 
dont les premiers conquérans fouilloiént 
toujours leurs viétoires. On voit les 
Rois d'Affyrie & de Chaldée, non con- 
tens d'avoir porté la défoiation & le ra- 
vage dans les pays qu’ils avoient fubju- 
_gués, en enlever tous les habitans Pb 8 
er 


(12) Rollin, Hiff, Anc, t, 2. p, 419. 
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Luw——— fer avoit épargnés, & les tranfporter 

| pr dans des contrées fort éloignées (13). 
Dep. ré. Ces conquérans regardoiïent, fi l’on peut 
tabl. deladire, les hommes comme des produétions 
quuté de la terre, qu’on pouvoit trenfplanter 
Hébreux, indfféremment d’un climat dans un 
jufqu'à autre. 

+ de 1 Je ferai encore, à ce fujet, une autre 
a : * 2 RU tEr 
captivité, réflexion. D’après les faits qu’on vient. 

de lire, on feroit porté 4 croire que la 
terre devoit être autrefois beaucoup 
moins peuplée qu’elle ne l’eft aujourd’hui. 
Dans les anciens tems les peuples a- 
voient prefque toujours les armes à la 
main. Les guerres étoient continuelles. 
Le ravage, Île carnage & la deftruttion 
totale des villes étoient les fuites ordi- 
paires de la victoire. Nous en avons des 
preuves dans le fort que fubirent Nini- 
ve (14), Samarie (rs), Tvyr (16) & 
‘ Jérufalem (17), fans parler de quantité 
d’autres exemples que je pourrois citer. 
Un pays conquis étoit donc un pays in- 
failliblement ruiné & dévafté. Il devoit 
même 


“Cr3) a Reg. ce 77. Y, 6. © 24 Y. 16, C, 25e 

+ 11, 

(14) Tobie, c. 14. y. 14. édit. des Septante. 
Nahum, €. 2: ÿŸ. 8: 10. 132 c. 3: ÿ. 7: — Son 
phon. c. 2. ÿ. 13. 15, — Ézechiel, c. 31. ÿ. 34 
&c. — Hérod. |. 1. n. 106. = Diod. |. 2. p. 142: 
Strabo, 1. 16. p. 1071. Alex. Poly. Hift, apud 
Syncell. p. 210, 
| (15) 4 Reg. c, 17, ÿ. 6. = Ofée, c. 14. Ÿ. 1 
| Michée, c. 1. ÿ. 6. 

(16) Voyez /uprà L. IV. c. 2. P. 1474 
L- (37) 4. Reg, ©, 25, we 9, &c. 
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même fe pafler un tems confidérable a. 
vant qu'il pût fe remettre, puifque le tte. 
vainqueur, comme je viens de le dire, Sa, e 
emmenoit EN captivité tout ce qui avoit Bb]. de la 
pû échapper à la fureur du foldat: & Royauté 
combien ne devoit il pas périr de famil chez les 
les dans ces tranfmigrations forcées Éuraee 
cruelles? La manière dont la guerre feleur re- ". 
faifoit alors, ne pouvoit donc pas mane tour de 2 
quer d'enlever à la terre la plus grande P"Y" 
partie de fes habitans. L’Afe particu- 
Hèrement, théatre perpétuel d'horreurs 

& de dévaftations, auroit dû bientôt fe 
trouver abfolument déferte & inhabitée. 

Les faits néanmoins rapportés par les 
biftoriens de l'antiquité, atteftent que 

cette partie du monde étoit infnimenc 
peuplée, même peu de fiécles après 

ceux que nous parcourons maiotenant. 
C'eft, je l’avouerai, un problême dont nn. 
la folution ne fe préfente pas facilement 
à mon efprit.. 


ae SITE | 
Étof 
fà 


CHA. | | 
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Dep. l’é- 


és CHAPITRE I 


Hébreux 

tee th Des Grecs, 

leur re- 

tour de la 

captivité, ANS L'EXAMEN que nous allons 


faire de l’état où étoic l’Art Mili- 
taire chez les Grecs, aux fiécles dont il 
s’agit préfentement, je n'entrerai dans 
aucun détail fur les guerres qu’ils ont pù 
avoir entre eux. Cet objet ne mérite 
pas qu'on s’y arrête. L’hifloire des évé- 
nemens militaires arrivés alors dans Îa 
Gréce, n’eft, ni fort inftruétive, ni fort 
intéreffante. Je me bornerai donc à 
parler d’abord des ufages qui ont été 
communs en général à toute la nation 
Grecque. Je parlerai enfuite des prati- 
ques qu’on peut dire avoit été particulie- 
remenc propres aux Spartiates & aux 
Athéniens. Ces deux peuples ont été 
fans contredit les premiers & les feuis 
même qui, dans les fiécies dont nous 
nous occupons préfentement, euflent fait 
quelques progrès dans l’Art Militaire. Je 
p’en veux point d’autres preuves que la 
fupériorité dont Sparte & Athènes ont 
joui pendant fi long-tems fur toutes les 
autres villes de la Gréce. Je ne prétends 
à pas, au furplus, entrer dans de grands 
É détails fur tous les objets que Re 
’indi- 


| 
| 
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+. k ET = FE & 
Ps , RES 


DE L'ART MiciraiRe. Liv. V. 287 


d'indiquer. A l'égard des Athéniens & 
des Spartiates particulièrement , je ne Ille. 
crois pas devoir m'étendre beaucoüp fur re | 
Jeur difcipline & leurs ufages militaires , mbl, de Li: 


ces objets étant des plus connus & des Royauté 
chez les 


plus familiers. | Mébreux : 
jufqu és | 
| eur re- | 
HSSSSSSSSSSSSR tour dela 
captivité, 


AR LLCLE LE 


Des Pratiques Militaires com- 
munes à tous Îles Peuples 
de la Gréce. 


F° PARLANT de la difcipline mili- 

taire des Grecs, aux tems de la. 
guerre de Troie, j'ai dit qu’on ne voyoit 

pas bien clairement de quelle manière on 

levoit alors des troupes. Nous pouvons 1 
parier plus affirmativement fur cet objet 
dans les fiécles que nous parcourons pré- 
fentement. On fçait qu'à Lacédémone, 
par exemple, tous les citoyens étoient 
obligés de porter les armes depuis 30 
aps jufqa à foixante (1). Il en étoit de 
même à Athènes. ‘Tous les jeunes Athé. 
piens fe failoient in'crire dans un regiftre 
public à l’âge de 18 ans, & s’engageoient 
| | per 


{1) Potter Archeolog, 1, 3. c. 2, 
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——— par un ferment folemnel à fervir les: 
' publique. Cet aéte les obligeoit à mar- 
pee Cher jufqu'à l'âge de foixante ans dans 
tabl. delatoutes les occafions qui fe préfen- 
ie LOIEnt (1). On peut conjecturer que 
Hébreux, Cet ufage avoit également lieu dans les 
jufqu'à autres États de la Gréce, qui vraifem- 
leurre. blablement obfervoient à cet égard la 
captivité, même difcipline que Sparte & Athènes. 

Difons encore que, chez tous ces peus 
ples, les déferteurs étoient punis de 
mort (3), & qu’on notoit d'infamie ceux 
qui, dans la mêlée, avoient abandonné 
leur bouclier (4). 

Dans les premiers tems de la Gréce, 
les foldats faifoient la guerre à leurs pro- 
pres dépens (5). On ne doit point s’en 
étonner. Les guerres d'ambition n’é- 
toient pas encore connues. On ne pre- 
noit les armes que pour fe défendre en 
cas d’attaque, ou dans l’efpérance de 
faire du butin. Toutes les guerres alors 

toient donc des guerres utiles ou nécef- 
faires. Chacun y étoit perfonnellemernt" 
intéreflé. Les armées d’ailleurs s’éloi-: 
gnoient fort peu du canton d’où étoient 
forties les troupes qui les compofoient. 
Elles ne manquoient point d'y revenir à 
Ja fin de la campagne. Le foldat pou- 
voit donc aifément pourvoir à fa fubfi- 

: ftance. 


(2) 1d. Ibid. 

(3) Lucian. 5# Navig. n. 33. t. 3. p. 270. re 

{4) Voyez Plut. in Pelop. p. 278. B. = S. Eine 
piric. Pyrrhon. Hyppot. [3,4 28 pr80 

(s) Voyez la feconde Part, L, V. chap, 34 
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ftance. À l'exception de la guerre de Re 
Troie, il s’eft paflé bien des fiécies avant rte. 
que les Grecs aient fongé à porter les ar- PAREE 
mes hors dé leur pays, & jufqu’à ce mo- LP 
ment leurs troupes n'étoient pas dans la Royauté 
pofition d'exiger une paye; ear même. chez les 
dans l’expédition contre Troie, Pappât irons? 
d'un riche butin formoit un ample dé-ieur re- 
dommagement. : rour de. la 

L’ambition des Grecs s'étant accrue a. Ptivités 
vec leur puiffance, ils voulurent enfn 
prendre part aux événemens des autres 
pays. Différentes circonftances les en, 
gagerent dans la fuite des tems à tranf- 
porter fouvent leurs troupes hors de leur 
territoire, Il fallut alors que l'Etat four- 
Bit, par des fecours particuliers, à la fub- 
fiftance des armées qu’on envoyoit dans 
les pays lointains. Quoique l’hiftoire ne 
marque point précifément fi Sparte don- 
noit à ceux de fes habitans, ‘qu’elle fai- 
foit pzffer en Afie, une paye, on peut 
conjeéturer néanmoins que le tréfor pu- 
blic contribuoit à leur entretien. Il eft 
dit que Lyfandre fit augmenter Ja paye 
des Lacédémoniens qui fervoient fur les 
galéres que ce Général menoit au jeune 
Cyrus (6). Ce fait autorife à penfer 
ju’alors les troupes de Sparte étoient 
D. l'habitude de recevoir une folde. 
Jufqu'à Périclès, les foldats à Athènes 
avoient fervi gratgitement la Républi- 

que; 


\ 


| (6) Plut: i# Lyfand, p. 435. R, 
_ Tome III. N 
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que; mais fous fon gouvernement, la 
| te. guerre fe faifant au loin dans la Cherfo-, 
| Rrénéfe, dans la Thrace, dans les fes, 
tabl. de ladans l’Ionie, &c, pendant plufieurs mois 
Royauté de fuite, il fallut bien que la Républi-’ 
chez les x N 
Hébreux , due pourvût à la fubfiftance de citoyens 

.‘ jufquà ” éloignés fi long-tems de leur patrie, à 
leur re- hors d'état, par conféquent, de pouvoir. 
tour de la - : sta” PU 
captivité, BABNET leur vie. Car les habitans d'A: 
thènes étoient, pour la plupart, artifanss 

& ne fubfifloient que de leur travail & de 

Jeur induftrie. La paye que la Républi“ 

que donnoit à fes croupes fut réglée à 

deux oboles par jour par fantafin, & à 

une drachme par cavalier (7). C’eft ainfi 

que l'ambition contraïignit, par la fuite! 

des tems, les Grecs à foudoyer leurs 

troupes qui originairement ne Pavoient 

pas été. Les faits qu'on vient de lire 

font, ileft vrai, poftérieurs aux fiécles 

qui terminent cette troifième & dernière 

Partie de notre ouvrage. J'ai cru néan* 

moins cette digreflion néceflaire pouf 

donner une idée complette de la difciplis 

; ne militaire des Grecs. Je reviens à l’éf 
poque qui doit maintenant nous oc? 

cuper. | | 

Pai dit dans le volume précédent que 

fuivant toutes les apparences les wurecs$ 

aux tems héroïques, n’étoient pas bien 

experts dans l'Art de mauier les aïe 

mes (8). J'ajouterai qu'il en devoit être 

| enco: 


(7) Potter. Archeol. 1. 3. © 2::p, 452, 
(3) Voyez ia feconde Part. L- V, c. 3, 
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encore de même dans les fiécles que ———" 
nous parCourons préfentement. On fçait pe 
en effet qu'il n’y eut jamais de maîtres Dep. l'é- 
d'efcrime chez les Lacédémoniens (9); tabl. de la 
& quant aux Athéniens, cette profeffion Royauté 


chez les 


n'y fut introduite que la huitième année Hébreux , 
de la guerre de Péloponéfe (ro). D'a-jufqu'a 
près cefait, ne pourroit-on pas penfer Eine 
que Îles Grecs n'étoient pas dans l’afage + 
d'exercer leurs troupes au maniement 
des armes; & qu’à cet égard il n’y avoit 
ni régle ni difcipline parmi ces peuples, 
Chacun. étant le maître de fuivre fes idées 
| & fes vâûes particulicres, / 
Quant aux marches, aux campemens, | 
aux évolutions, & autres manœuvres ; 
militaires, il n’eft pas poffible d’en par- 
ler. Rien ne peut nous indiquer fi les 
Grecs, dans les tems dont je parle, a- 
Voient fur tous ces articles quelques 
Principes, quelques maximes conftantes 
& uniformes. Je croirois qu’en général 
ces peuples n’avoient pas encore fait de 
grands progrès dans Ja lactique. Cette 
fcience n’a commencé que fort tard à fe 
débrouiller & à prendre forme. 
J'ai prouvé ailleurs que du tems de Ia 
guerre de Troie il n’y avoit pas de cava- 
lerie proprement dite dans les armées .: 
Grecques (11). Les fiécles, dont il s’a- 
je : : Bil 


(9) Plato 4n Laches, P. 482. 48%. 


(ro) Ibid. Voyez les notes de Mr. Dacier fur 
cé dialogue. p. 338. 


(11) Voyez la feconde Partie. Liy, V. c. 3e 
CURE N 2 


à 


ivité, 
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———— sit maintenant, offrent à cet égard une 
Ille. différence notable. On y voit les Grecs 
D 1e faire ufage de la cavalerie, & en avoir 
ab doiades corps dans leurs armées. Il feroit. 
Royauté peut-être intéreffant de fixer l'époque de 
chez les ce changement, & d'en faire connoître 
jufqua ” les auteurs. Mais il n’eft pas poflible de 
jeur re- çontenter, fur cet article, la curiofié 
mon deldes Icéteurs. On ignore abfolument par 
"qui & dans quel tes la cavalerie a été 
introduite chez les Grecs. Tout ce qu'on 
peut dire, c’eft que Ja première guerre 
de Mefléne, dont l’époque tombe à l'an 
743 avant Jefus- Chrift, eft la première 
occifon où l’hiftoire fafle mention de ca- 

valerie dans les armées Grecques (12). 

Jl y en avoit dans l’armée des Mefféniens 
& dans celle des Lacédémoniens. Cet é-. 
tab'iflement devoit, à ce qu'il paroît, é- 

tre aflez récent; car outre que cette Cà- 

valerie étoit peu nombreufe, elle étoic 
d’ailleurs fi mauvaife , qu’elle ne fut pref- 

que d'aucun ufage. Paufanias remarque 

à ce füjet que les habitans du Péloponéfe 
ne connoifloient pas encore l’art de bien! 
manier un cheval (13). On peut donc, 
fuppofer, fans trop donner à la conjettu: 
te, que l'introduétion de la cavalerie 
dans les armées Grecques n'a pas précé-# 
dé d: beaucoup la première guerre de 


Mefféae. ° 
à Les 
(12) Voyez Acad. des Infcript, t, 7. M. P: 258, 
327. | 


(13) L+ 4. €. 8, p. 300. 
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Les Grecs au furplus n’ont jamais eu ——" 
que fort peu de cavalerie. Ce n’eft pas on 
que ces peuples n’en fiffent un très-rand D 
Cas, On voit au contraire qu'ils l’efti- tabl. deta 


moient beaucoup; mais le terrein de la Royauté 
. chez les 


Gréce, généralement parlant, fec & ari- Hébreux, 


_ de n’a jamais été favorable aux chevaux. jufqu’a 
‘Ï n’y avoit que le fol de la Fheffalie qui leurretour 
fût propre à en nourrir & à en élever. 
Partout ailleurs ils dégénéroient ( r4). 
11 n’eft pas poflible d’en douter, lorf- 
qu’on voit qu’à la bataille de Marathon 
& à celle de Platée, les Grecs n’avoient 
point de cavalerie, parceque la T'hefla- 
lie étoit alors au pouvoir des Perfes (15). 
Cependant à la bataille de Plitée l’armée 
Grecque étoit forte de cent dix mille 
hommes. L'entretien, au refte, d’un 
corps de cavalerie Theflalienne coûtoit 
des fommes fi confidérables, que la plu- 
part des villes Grecques n’étoient pas en 
état d’en faire Îes frais. Auf quiconque 
autrefois pouvoit entretenir des chevaux, 
jouifloit parmi les Grecs de la plus gran- 
de confideration (16). 

Remarquons, au fujet de la cavalerie, 
qu'aucun peuple de l'antiquité n’a connu 
ni la felle ni les étriers. 11 n’en eft point 
fait mention dans les auteurs anciens. 
L'éducation , l’exercice, l'habitude a- 

voient 


(14) Voyez Acad, des Infcript, t, 7. M. p. 


330. 
Rs) Hérodil..6, n.142: L9.2n.. 128: 
(16) Arift, ge Rep, 1. KP 34 EF, 2, P. 365, B 


eÿ 


e lacap- 
tivités 


“Cl 


} + © 


4 | 


= | 
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mm voient appris aux cavaliers d'alors à fe 


IIIe. 
PARTIE, 

” Dep. l’é- : ; à &- 
tabl. de laval, & s’y maintenir fans l’aide de la 


Royauté felle ni des étriers. Ceux à qui l’âge ou” 
chez les 


Hébreux, 
jufqu'à 


paffer de ces fecours. Ils fçavoient s’é- | 
lancer légérement fur le dos d’un che- 


la foibleffe ne permettoient pas la même 
agilité, fe failoient aider par quelqu'un, 


leurretourfinon ils profitoient du fecours d’une. 


de la cap- 


tivité, 


groffe pierre, ou de quelque autre élé- 
vation pour monter à cheval (17). Ces 
ufages,au furplus, ne font pas beaucoup 
d'honneur au génie & à la fagacité des 
anciens peuples. On ne peut voir fans 
étonnement combien ils étoient peu in+ 
duftrieux à fe procurer certaines commo*, 
dités dont on comprend difficilement, 
qu'il ait jamais été poflible de fe pañler., 
Difons maintenant un mot de l'attaque & 
de la défenfe des places chez les Grecs: 
Cette partie de la fcience militaire é=. 
toit encore fort peu connue dans Ja Gré« 
ce, aux fiécles qui nous occupent prés 
fentement. On vait, dans la guerre que, 
Jes Lacédémoniens déclarerent aux Mefa 
féniens ; la ville d’Ithôme foutenir u®, 
fiége de 19 ans, moins par la force des 
ouvrages dont elle étoit revêtue , qu@ 
par l'ignorance des affiégeans. La défens, 
fe de cette place confiftoit uniquemen®&, 
dans fa poñition. Elle étois affife fur unê 
iwontagne aflez haute & affez efcars, 
pée (18) pour en rendre les approches! 
forr | 
(17) Voyez Potteri Archéol. I. 3. thap. 2. p. 435$ | 
_{as) Pauf, 1, 4, ©, 9. = Srrabo, 1, 8 pe. 556 
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fort difficiles à des peuples aufli peu ex--=—" || 
périmentés que l’étoient alors les Grecs, 2. 
dans l’art de faire des fiéges. C’eft ainfi Dep-téi 
que plufeurs places ont pû, même avanttabl. de la 
qu’on eût inventé aucune efpece de for- AOYaUÉ 
tification, foutenir des fiéges fort longs. rrébreux, 
Âriftote nous apprend encore que Îles jufqu’à 
“anciennes villes de la Gréce étoient parvis 
ties de manière que, quoiqu’elles ne af vire, 7 
fent point entourées de murs, elles pou- 

voient néanmoins fe défendre par la fa- 
_çon-dont on les avoit confitruites. Tou- 

tes les rues en étoient fi étroites & fi 
remplies de finuofités, qu’en pouvoit, 

avec peu de monde, arrêter. facilement 
lennemi à chaque pas, & l’accabler du 

haut des maifons (19).  Ariftote n’eft 
pis, au furplus, le feul écrivain de Fan. 

tiquité qui ait parlé de ce faic (20). On 

en trouve même des exemples chez d’au- 

tres nâtions que les Grecs (21). 

1 Je ne vois point, quant à préfent, 
d’autres objets à indiquer fur l’étac de 

J'Ate militaire dans la Gréce. Je remar- 
“querai feulement un ufage dont on ne , 
fçauroit trop faire l'éloge.  C’étoit Ia : 
coutume ,-après une bataille, d’aflembler 
armée pour adjuger à voix haute, & en 
préfence de toutes les troupes, le prix 

de la valeur à celui qu’on jugeoit l'avoir 

| IMÉri- 


(io) DE Rep-l 7 2€" 1r 

(20) Voyez Diod. L. 4: p. 327. 

(21) Voyez le Rec. des voyages de la Compas 
gnie des Indes Hollandoife, t. 4, p, 53. & 54. 


N 4 
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ETS mérité (22). Il feroit fuperfiu de s’arrè- 
parie, ter à faire fentir l'effet que devoit pro-: 
Dep. l'é- duire un pareil ufage chez des peuples 
tbl. de laauffi avides de gloire & de difinétions 
he que l'étojent autrefois les Grecs. | 
. Hébreux, On a vû ailleurs quel étoit le droic de 
RES la guerre chez ces peuples aux tems hé- 

tour de L'OÏques (23). Il n’étoit pas moins bar- 
eaptivité, bare dans les fiécles qui nous occupent 
préfentement. Les habitans d’une. ville 

prife étoient auflitôt réduits en efclava- 

ge, & la place détruire entièrement... Je 
crois pouvoir attribuer cet efprit de 

cruauté à la conflitution politique de la 
Gréce, où.le gouvernement Républicain 

_dominoit & l’emportoit fur tous les au- 
tres. Eneffetil me paroît prouvé par 
l'hiftoire que, généralement parlant, les 
fuites de la viétoire ont toujours. été 
beaucoup plus cruelles dans les Républi- 

ques que dans les Etats Monarchiques. 

Il eft même affez facile d’en faire fentir 

la raifon. Les guerres entrepriles par un 

Monarque font regardées ordinairement 

comme perfonnelles de Souverain à Sou- : 

verain, Les fujets n’y portent prefque 

jamais un intérêt de vengeance particu- 
liere. . De-là vient, en partie, cette hu- 

manité qui regne après la viétoire, & le 

bon traitement qu'on fait aujourd’hui aux 

prifonniers Chez la plupart des Reupis 

€ 


(22) Voyez Hérod. 1. 8.n. 123, — Diod. Fragm. 
ft, 2. p. 637. n. 10. ; 
(23) Voyez la feconde Part, L, V, c, 3. 
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de l’Europe. Il n’en peut pas être de =—… À 
même dans les Républiques. Elles fe lle. À 
conduifent par d’autres principes & par RAT 
d’autres intérêts que les Etats Monarchi- sb. de la À 
ques. Les guerres qu’elles entrepren- Royaute | 
nent font prefque toujours nationales. (nez les À 
Chaque membre de PEtat y prend un in-jufquà ” 
térèc vif & perfonnel, & porte nécefTai- leur re- 
rement une animofité particuliere danses 
des combats. Dès-lors les fuites de la 7" 
“vittoire doivent produire des excès in: 

connus dans les guerres faites par les 
Monarques, & c’eft ce que nous voyons 

être arrivé dans toutes celles des Grecs. 

Ces peuples, aux tems dont je parle pré. 


fentement,. étoient divifés er une infini : 4 
té de petites Républiques, dont tous les | 
membres fe jaloufoient & fe haïfloient +’ 
perfonnellement, & ne cherchoïent en À 


-conféquence qu’à fe détruire & à s’anéan- 
tir reciproquerment. | | 
Après ces vues générales fur l’état de 4 
PArt militaire chez les Grecs, dans les | | 
fiécles qui nous occupent préfentement, 
il faut dire un mot de la difcipline parti- 
culiere aux Lecédémoniers & aux Athé- 
niers. C’eft à Lycurgue. que l’antiquité 
faic honneur de tous les réglemens qui 
pouvoient concerner la guerre chez les 
Lacédémoniens. Nous fommes doncen 
état de prononcer fur l’habileré de cés 
p-uples dans l'Art militaire, Il n’en eft 
pas tout-à- faic de même des Athéniens. 
Leurs progrès, à cet égard, ont été 
beaucoup plus lents. : Ils n’ont cotimen- 
| so. M - 


208 DE L'ART MiLiTAIRE. Liv. V. 


——— cé à fe former à la fcience de la guerre 
_HL que peu de tems avant lirruption des 
PARTIE. : 3 ni 
autre Perfes dans la Gréce. J'ai cru néanmoins 

dl. deraque pour ne rien laifler à defirer fur cet 

Royauté article, je devois un peu anticiper les 

chez les tems, & donner une idée de la difcipli- 

Hébreux, à pd 

jurqua ne & de la capacité militaire des Athé- 

jeur retour NIENS. 

de !a cap- 


raSasasssssisse:] 
ANTILLES, EL 


De la Difcipline Militaire des 
Lacédémoniens. 


“ æivité. 


N oorr regarder les Lacédémo- 

$ niens comme ayant été, de tous 
ks peuples de la Gréce, ceux qui ont 
poftédé dans le dégré le plus éminent la 
fcience militaire. Toutes les loix de 
Sparte, & tous les établiffemens de Ly- 
curgue tendoient à faire autant de fol- 
dats, qu’on comptoit de citoyens dans la 
République. La guerre étoit en queique 
forte l'unique objet qu’on envifageñt à 
Sparte dans l'éducation qu’on y donnoit 
à la jeuneffe (1). D'après cette ré:| 
flexion, on ne doit point s'étonner fi, 
pour 


{s) Voyez Plat. in Lyéurge 


DE L'ART Militaire. Liv. V, 209 . 


pour l'expérience, la capacité & l’exac. 
titude de la difcipline militaire, les La: 1110. 
cédémoniens n'ont point eu de rivaux Dep. ré | 
dans la Gréce. C’eft à ces qualités qu'ilstabl-dela | 
“ont été redevables de leurs fuccès & de orne | 
leur fupériorité. Hébreux, 

L’Infanterie faifoit chez les Spartiates, jufqu'a 
Comme chez tous les autres peuples de ur retour 
Ja Gréce, la principale force des armées. viré, * 
Elle étoit divifée, qu'on me pafñe le ter- 
me, en un certain nombre de régimens, 
compofés chacun de quatre bataillons. - 
Le bataillon étoit de 128 hommes, & fe 
divifoit (2). Tous ces différens corps 
étoient commandés par quantité d’offi- 
ciers, de grades & d’empiois fubordon. 
tés les uns aux autres (3). C’éroit tou- 
Jours un des deux Rois de Sparte qu’on 
Mettoit à la tête des armées (4). 

Les armes des Lacédémoniens confi- 
ftoient dans de grands boucliers, des 
Jances, des demi-piques & des épées fort #3) 
courtes ‘(s). 11 y avoic auffi, fi l’on 
peut dire, une efpece d'uniforme pour 
les troupes Lacédémoniennes. Tous les 
auteurs de l'antiquité s'accordent à dire 
qu'éllés étoient conftamment vêtues de 
rouge. Le choix de cette couleur étoit 
fondé für deux motifs. On vouloit, & 
| | | que 
ÉCz) Thucyd..Ll ;8, née. ; 
(3) Thucyd.T. s. n. 66. — Xenoph, de Republ. 
Laiced. p. 390. . 

Éa) Hérod,. L-6. n. 76 Thutydil 0e" fé, 
Xenoph. de Republ, Laced, p. 401, & 402, 

(5) Plut. # Lycurg. p. 51. F. 
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| —— que les foldats puflent moins s’apperce- 
| Ile. voir de la perte de leur fang, & dérober 
DAT à l'ennemi la connoiflance des bleflures 
tabl. de ta qu'il avoit faites (6). 
| Royauté Les flles étoient les inftrumens mili- 
ze taires des Lacédémoniens.. Ils n’alloient 
jufqu'a | au combat qu’au fon de cet inftrument, 
_ Jeurre- afin, dit Thucydide, que marchant d'un 
| Er pas égal, & comme en cadence, ils fuf- 
à ” fent moins expofés à rompre leurs rangs. 
C'étoit l’objet principal de la difcipline 
miliraire de ces peuples (7). Tous leurs 
principes, toutes leurs regles de Taéti- 
que, & tous leurs préceptes miliraires 
avoient pour but d'empêcher les troupes 
de pouvoir jamais fe rompte ni fe déban- 
der. Jis avoient pourvu & obwié à tous 
les événemens qui auroient pû Îles expo- 
fer à ce danger.  C'eft dans cette vüe 
qu’il étoit défendu aux [acédémoniens 
de dépouiller les morts dans le com-" 
à. bat (8). On en doit dire autant de la 
| maxime qu'ils avoient de ne jamais pour- 
fuivre top ardemment l'ennemi qui 


| 


, fuyoit. Les Lacédémoniers avoient bien 
fenti les hafards qu’on pouvoit courir em, 
| pareil 


{s) Xenoph. de Rep. Laced. p. 399. Pluts 
_Tnfit. Lac. p. 238. F.= Ælian. Var. Hift. |. 6 
c. 6. == Val, Max. 1. 2. chap, 6. = Suidas, t 3, 
p. 639: 

(7) L. sn. 7o. = Plut, in Lycurg. p. 53 Es 
‘Paul 1. 3. chap. 17. p. 251. 1. 4. chap. 8. p.scen | 
Lucian. de Salrat. n° Jo. | € | 

(3) Ælian., Var, Hift, 1, 6. chap, 6, Plut, ti | 
2. p. 228 Fe | 
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‘ 


auf fujet à la fuperftiion que létoient 
les Lacédémoniens. Cette foibleffe les 
- dominoït au paint de leur faire rifquerle 


les Lacédémoniens avoiert ctudié l'Art. 


pareille occafion. Ils préféroient fage- 
ment la modération & la retenue àl’avan- Ir. 
tage de tuer. quelques hommes de plus PARTIE À 
(9). H arrivoic mème fouvent que leurs br de 1 À 
ennemis infiruits que tout ce qui réfifloitRoyanté * | 
étoit pañté. au fil de l'épée, & qu'ils ire les. > À 
pardonnoient qu'aux fuyards, préféroient fau * À 
la fuite à la réfiftance (10). leurretour À 
On doit donner auffi beaucoup d’élogesde la caps, | 
au principe que. Lycurgue avoit tâché"Y"< 
d’inculquer à fes peuples. Il Jeur avoit 
défendu de faire trop fouvent la guerre 

aux mêmes ennemis, de peur de les ir- 
firuire en les mettant dans la néceffité 
fréquente de fe défendre (11). Ces faits 
fufflent, je crois, pour prouver combien 


militaire, & les progrès qu'ils. y. avoient 
faits. 4 

11 doit paroître bien étonnant qu’un 
peuple, dont on ne peut trop louer la 
grandeur d’ame & la prudence ; ait été 


falut de la Parrie. L’hiftoire nous en a 
confervé un exemple bien mémorable. 
Par 


(9) Pauf. 1, 4 chap. 8, p. 300, = Plut, 5n 
Lycurg. p. 54. A. | 
- (10) Plut. Ibid. 

(11) Plut. in Lycurg. p. 47. D. = Apophe 
tegm. p 189. F. 

Voyez ce que difoir le Czar Pierre I. au fujer 
de {a guerre que lui faifoir Charles XII, Hif, dé 
Charles XII par Voltaire, 1. 1. /4b fin, 
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——— Par des motifs qui nous font aujourd’hui 
| Ille inconnus , les [Lacédémoniens n’ofoient 
Lrmires fe mettre en campagne avant le jour de 
| tabl. de lala pleine Lune. Dans le tems que les 
| Royauté Perfes, avec une armée de trois cents 
| als mille hommes, étoient fur le point d'en- 
ne À 

| jufqu'àa * Vahir la‘Gréce , les Athéniens, que la 
| feurretourtempêie menaçoitles premiers, dépêche- 
ivre, P rent à Sparte en grande hâte pour déman- 
"der du fecours. La réponfe qu’ils eurent 
dans une conjonéture fi critique, fut que 
les Lacédémoniens ne pouvoient pas mar- 
cher de quelque tems, attendu que leur 
religion ne leur permettoit pas de fe met- 
tre en campagne avant la pleine Lune 
(12). 

On pent faire aux Lacédémoniens un 
| reproche encore plus honteux & plus . 
4 effentiel. Ils n’étoient pas délicats fur 
| Particle de la probité Tout moyen, 
| qui pouvait les faire triompher , leur 
paroifloit bon & légitime, la pérfdié & 
le manque de foi ne leur coutoient 
rien (13). On les accufe aufi d’avoir 
été les premiers de tous les peuples 
connus qui aient tenté de féduire, à 
force d'argent ; la fidélité des Géné- 
faux ennemis, & rendu, pour ainf 
dire, la viétoire vénale (14). Les La- 


cédémoniens fuivoient, à cet égard, - 
leur 


(12) Heérod. 1. 6..n. 106 = Strabo, J. 9. p. 
S11..— Sauf. liv. 1, chap. 28.:liy. 3. chap, 5, 
(13) Voyez Hérod. 1, 6. n. 79, 
: (14) Panl,: 14: © 77e Pr 327: 


« 
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Jeur goût dominant. Ces peuples fai- 
foienc en général grand cas de la rufe 1rte. | 
&'de la fupercherie. On fçait que le Parris. | 
vol étoit non-feulement toléré, maisDép./ | 
même en quelque forte autorifé par les Réauté U 
loix de Sparte (15). Ce principe in-chez les À 
fluoie jufques dans les affaires de l’Ecar. Hébreux, | 
Lorfque les Lacédémoniens étoient re Lie. À 
devables de la victoire à la fubilité &tour dela | 
à l’adreffe de leurs Généraux, ils im captivité | 
moloient un bœuf; mais quand ils cra- | 
voient ne la devoir qu’à leur courage & 

à la force de leurs armes, ils fe con- 
téntoient de facrifier ün coq (16). L’in- 
tention des Lacédémoniens , sdans cet 
ufage qui paroît bizarre, étoit d'accou- . 
tumer leurs Généraux à employer plus 
volontiers la rufe que la force ouverte 

(17). ; 

C'eft à cet expofé fuccinct que je : 
crois devoir borner ce que j'avois à di- 

re fur la Difcipline militaire des Spar- 
* tiates. Ceux qui défireront de plus 

rands éclairciffemens fur les marches, . -. 
es évolutions, les grades militaires, & 
J'ordre des campemens de ces peuples, 
peuvent confulter le traité de Xéno- 
phon, intitulé : De la République des La- 
cédémoniens. 


(15) Voyez Plut, in Lycurg. p. so, & Inftitut. 
Lacted. p.257. Æ | 

(16) Plut. Inftit, Laced, p. 238, E. 

(17) 1d. Ibid. 
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LT, PDP MAPS 
ll Dep. l’é- 

| Royauté + D 04 D Goes DS oc où D 

D: mébieux, 


| juquà * De 74 Difcipline Militaire des 
| leur retour : 
| de la cap- Athbéniens. 


 tiviré, 


+ déja fait fentir les raifons qui ne 
nous permettent pas d’entrer dans 
de grands détails fur la Difcipline mili- 
litaire des Athéniens, Il faut convenir 
d'ailleurs qu’il ne nous refte aujourd’hai 
que tiès-peu de connoïiffances fur, cet 
objet, foit que le tems nous ait dérobé 
ceux des auteurs anciens qui auroient pû 
nous en iftruire, foit, & c’eft ce qui 
me, paroît le plus vraifemblable , qu’à 
cet égard il n'y eût rien qui méritâc 
d’être tranfmis particuliérement à la pol: 
térité. Les Athéniens en effet ne le cé - 
doient point aux Lacédémoniens pour 
la bravoure; mais je crois qu’ils leur ont 
toujours été fort inférieurs pour l’intel- 
ligence, la capacité, & en général pour 
toutes les opérations de la guerre. La 
maniere dont étoient commandées Jes 
armées des Athéniens ne doit pas, par 
exemple, dorner une grande opinion 
de l’habileté de ce peuple, dans l’Art 

militaire. ‘ | 
Les Athéniens mettoient à la tête de 
leurs troupes dix chefs égaux en auto- 
rité , 
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.tité (1), parcequ’Athènes. étant com-—— 
.polé. de dix Fribus, chacune vouloit , 
fournir le fien.. [Le commandement TOU- Dep. lé À 
Joit entre ces dix chefs, c’eft-à-dire ,tabl. dela | 
.qu'ils commandoient. alternativement , SON ee. 
-Chacun pendant un jour (2). Leur autori- Hébreux] | 
-té étant égale, il pouvoit arriver, com-juiqua | 
me l’événement l’a fait. voir..plus d'une lénsifitss 
fois, que dans les. délibérations cinq ee 0 
fuflent d'un avis, & cinq d’un autre (3). 
Pour remédier aux inconveniens que ce 
partage d'opinions n’auroit pas manqué 
d’occafonner, on adjoignoit aux dix Gé- 
néraux un officier connu dans l’antiqui- 

té fous le nom de Polémarque, Cet of- 
ficier avot voix délibérative dans le con- 
feil de guerre, & pouvoir ainfi départa- 
ger les opinions (4). 

C’étoit le peuple qui choiïfifloit les 
dix Généraux qu'on chargeoit de com- 
mander- Jes. troupes, de . la. Républi- 
-que. Îls n’étoient ordinairement en pla- 
ce que pendant une année. On en 
changeoït prefque toujours à chaque 
campagne. Il feroit, je crois, fuperfu 
.d’infifter fur les inconvéniens & fur les 
défauts d’une pareille difcipline : je me 
contenterai de rapporier à ce fujet un 


bon 
(1) Hérod, 1, 6, n. 103. 7 Corn, Nepos ir Mil- 
tiad, n. 4. = Plut. Apophtegm, p. 177. ©. = 


In Cimone. p. 423, E. 
Pr (2) Hérod. L.'6. n, 110. = Plut. in Ariftid, pe 
Lie 

(3) Hérod. LL 6. n, 109. 

(4) tbid, ms 110 
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K= TIR bon mot de Philippe, Roi de Macédoi- 

pannr ne» le pere d’Alexandre. J’admire, di- 

Dep. l'érs.foit ce Prince, le bonheur des Athé- 

bi. de la niens. Je n'ai fe trouver en toute 
e 


Royauté ; ; , 
chez les Ina vié qu'un feul Général (Parmé 


| Hébreux, #02); mais les Athéniens ne manquent 


jufqu'à pas d’en trouver, à point nommé , dix 
Hrretour (ous les ans (5 ). 

cuivre 7 Il fuffit de connoitre le caraétere du 

* peuple d’Athènes, pour être en état de 

fentir les motifs d’une conduite fi bifar- 

re & fi finguliere. C’étoit la crainte de la 

tyrapnie qui très- certainement avoit fait 

linaginer aux Athéniens cette multiplicité 

& ce changement continuel de Généraux. 

‘Jamais peuple en effet n’a été plus paf- 

fionné pour fa liberté, & n’a pris plus 

de jaloufie & d’ombrage de fes chefs que 

celui d'Athènes. Toute fa politique ten- 

doit à diminuer l’autorité qu'il étoit obli- 

gé de leur 'confier. Il cherchoit done à 

en abréger le tems, & à faire pafler fars 

ceffe le commandement en différentes 

mains, dans la vûe de prévenir & d’em- 

pêcher les entreprifes que fes Généraux 

auroient pù être tentés de former contre 


 - fa liberté & contre fon indépendance 


+: PR. 

En avançant au refte que les Athé- 
piens Étoient fort inférieurs aux Lacé- 
démoniens pour l'expérience & la capa- 

cité” 


{s) Plut. Aponhtegm. p. 177. C. 
(s) Voyez Juprà,; L. I. c, 5, p. 29 
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cité militaire, je n’ai pas prétendu ravir om 
aux premiers la gloire que plufieurs ex- _ Ile. 
péditions bien conduites leur ont fijufte- DARTIE" | 
ment acquife. J'ai feulement voulu dire tabl. de ta | 
qu’en général les Athéniens paroïffent a- Royauté | 
: chez les 
voir manqué de cette prudence, de cet- Hébreux 
te fermeté & de cette conduite réflé- jufquà ” | 
chie, qui feules peuvent affurer le fuc-leurretonr 
s : ; s:… de la cape 
cès des entreprifes. L’inconftance, l'im- 
patience & la précipitation n’ont quetrop 
Æouvent préfidé aux démarches des Athé- 
niens. C’eft à ces défauts, inféparables 
de la conftitution de leur Gouvernc- . is 
ment, plutôt encore qu’à une incapaci- ‘: | 
té réelle , que je crois devoir attribuer - 
les malheurs dont ils furent accablés fur 
Ja fin de la guerre du Péloponéfe. Par 
fon peu de conduite, fa préfomption & 
fa témérité, Athènes perdit même les a- 
vantages qu’elle avoit du côté de la mer 
fur les Lacédémoniens & fur les autres 
peuples de la Gréce. Jene puis pas.en 
dire davantage fur un article fi iñtéref- 
fant. Les événemens qui ont occafionné 
Ja chute totale & l’abaiffement entier des 
Athèniens, font arrivés dans des fiécles 
qui n’entrent point dans le plan. que je 
me fuis propofé (7 }. pai 
2 al 


(7) C'eft ‘par cette raifon encore qu'il ne m'a 
pas été poflible de parler de la Marine militaire 
des Athéniens, J'ai dit dans l’article de la Navi- 
gation, en expofant l’état où étoit la Marine chez 
les Grecs, dans les fiécles dont nous nous occupons 

Ù IMA1I« 
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em J’aj déja eu occafion de dire que l’hu- 
(partie, Manité faifoit le fond du caractere géné- 
Dep. l'é-tal des Athéniens (8). On en trouve 
tabl. delaune preuve bien marquée dans une loi 
Royauté qui fait trop d'honneur à ce peuple, 
Hébreux, Pour la pafler fous filence. Elle ordon- 
jufqu'à  noit, cette loi, que ceux qui auroient 
urretour été eftropiés à la guerre, feroient nour- 
rivité, ris aux dépens de l'Etat. La même gra- 
| ce étoit accordée aux peres & aux me- 
res, auffi bien qu’aux enfans de ceux qui, 
étant morts dans les combats, laifloient 
une famille pauvre & hors d'état de fub- 
fifler (9). On peut dire d’un pareil éta- 
bliffement, qu’il marquoit également 
Phumanité & la fageffe du légifiateur qui 
l'avoit propofé, & la générofité du peu- 
ple qui l’avoit adopté. L’antiquité en 
faifoit honneur à Pififtrate (10), quis’em- 
para du Gouvernement d'Athènes vers 

Jan, 550 avant J. C. - 
Je ne crois pas devoir m’étendre davan- 
tage fur la Difcipline militaire des Athé- 
: DiENs, 


maintenant, qu’Athènes n'avoit alors , ni Marine 
maïchande , ni Marine militaire, Ce ne fut en 
effet que lors de l’invafion de Xercès dans la Gré- 
ce que les Athéniens tournerent toutes leurs vûes : 
du côté de la mer, & cet événement eft poftérieur 
aux fiécles qui terminent cette troifiéme & dernie- 
re Partie de notre ouvrage. 

Ca}: agro, LL cvs, att. 2, p.136: 

(s) Plato in Menex. p. 525. — Ex Heraclide 
Plut. i# Solon. p. 96. C. = Diogen. Laert. in 
Solon. 1. 1. fegm. ss. p. 34. 

- (10) Plut. in Solon. pag. 96. C. — Diogenes 
Laeit, in Solon, lib, 1, fegm, 55. p. 34. 
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piens. Pour en parler convenablement, mme 
il faudroit, comme je Pai déja dit, def- Ille. 
cendre à des fiécles qui excéderoient de ARTE 
beaucoup les bornes que je me fuis pret: tabl. de la 
crites. Ce ne fut en effet que peu de tems Royauté 
avant le fiécle de Péricilès & d’Alcibiade, 967 es 
. qu’on vit la Taétique commencer à pren-jufquà ” 
dre chez les Athéniens une forme. cer-leur re- 
taine & réglée, Ce fut auffi vers le mé-‘°#: dela 
me tems à peu-près que ces peuples fi- Pite 28 
rent dans leur armure plufieurs change- 

mens avantageux (11), & qu'ils connu- 

rent l’art d’affiéger & de défendre lespla- 

ces. Jufqu’à ce moment je ne vois pas, 

qu’à l’exception des Spartiates, les Grecs 

en gépéral euffent des principes bien af- 

furés, ni des regles bien pofitives & bien 
conftantes fur tous ces objets. Je crois 

donc que, pour les fiécles dont j'ai eu 
dcafon de parler dans cet ouvrage , il 

faut fe contenter de vûes & d’idées géné- 

rales, & chercher plutôt l’efprit qui ani- | 
moit les Grecs dans leurs guerres, que dé à 
l'hiftoire de leur Difcipline militaire, : 
dont le détail nouseft, en grande partie, 
abfolument inconnu. 


(11) Voyez Diod. L 15. p. 36. = Cornel. Nes 
pos in Iphicrate, n. 1. 
Iphicrate commandoit les armées d’Athénes ver 


lan 356 avant, J, C. 


Fin du cinquième Livre. 


\ 


TROI- 


SP 


Depuis l'établiffement de la Royauté chez 
les Hébreux, jufqu'à leur retour de la 
captivité: efpace d'environ 560 ans. 


LIVRE SIXIEME. 


Des Moœurs &ÿ Ufages. « 


| re ESS Es Arts ne fe perfeétionnent, 
RU Ile. 5 & le commerce ne s'étend 
Fair qu’à LA puénanee du progrès 
bi. del que fait, parmi les peuples 

Royauté 1e ER la paffion cu luxe, ‘1e goût 


chez les Dour la magnificence & l'amour des vo- 
Hébreux, 


LE rourl'Uts des Arts & fur les progrès du Com- 
de la cap- merce & de la Navigation, dans les fié- 
EU cles qui font l’objet de cette troifieme 
Partie de notre ouvrage, doit faire pref. 

fentir au Lecteur quelles pouvoient être 

alors les inclinations & le maniere de vi- 

# vre 


TROISIEME PARTIE. 


luptés. Ce qu’on a lû précédemment fur : 


| 
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vre des peuples dont nous allons l’entre- = 
tenir. : NA 
Je n'ai pà parler, jufqu'à préfent, que." re 
d’une maniere fort vague & fort généra- tabl. de la 
le, des Mœurs de la plus grande par- Faut 
tie des nations de l’Afie : les. Babylo- Ha 
niens même & les Aflyriens, dont lajufquà | 
Monarchie eft fi ancienne, que lorigi-leurretour 
ne en remonte aux fiécles les plus voi. %P | 
fins du déluge ; les Babyloniens & les ‘ 
 Affgriens n’ont rien pû me fournir pour 
la premiere ni pour la feconde Partie , 
de mon travail. Comment , en effet, 
aurois-je pû parler de leurs mœurs dans 
des fiecles où l’hiftoire de ces nations 
nous eft abfolument inconnue ? Les 
fecours qu’on trouve dans les écrivains 
de l'antiquité, pour les tems dont il s’agit 
maintenant, vont nous dédommager de 
ce filence forcé. Je parlerai enfuite des 
Médes : l'origine & la fin de la Monar- 
_chie de ces peuples fe trouve exacte- 
ment renfermée dans l'époque qui nous 
occupe préfentement.  J’entrerai ‘ auffi- 
dans quelque détail fur les Moœurs des 
Lacédémoniens & des Athéniens. A 
l'égard des Egvyptiens, je n’en dirai rien 
pour le moment, d’autant que j'ai cru 
devoir rapporter dans la premiere Par- 
tie, tout ce qui pouvoit concerner les 
mœurs & les ufiges de ce Peuple. Je 
pourrai feulement me pérmettre quel- 
ques réflexions fur fon génie & fur fon 
carattere diftinétif, Une nation auffi 


€ 
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|... célébre que l’ont été les Egyptiens dans 

ile. l'antiquité, mérite bien qu’on s’en occu- 
PARTIE ma M 6 d 
Pen. lé PR plus d’une fois. 


Royauté (SAS S SES RSS 
Hébreux, | 


ue CHALITRAESE 


Jeur re- 
tour de la 


or Des Peuples de D Afie. 


Re p’eft plus capable de nous faire 
concevoir à quel dégré plufiears 
peuples de l’Afie avoicnt porté , dans 
les fiécles dont il s’agit préfentement , le 
luxe & la fomptuofité , que ce qu’on lit 
dans l’Ecriture fur la magnificence de la 
cour de Salomon. On y apprend que Ia 
Reine de Saba, quoique prévenue de Ja 
fplendeur de ce Monarque , fut réan- 
moins étonnée en voyant la maniere dont 
fa table étoit fervie, le nombre de fes 
officiers , la richeffe de leurs apparte- 
mens, & la magnificence de leurs habits 
(1). Tous les vafes qui fervoient à la ta- 
ble de Salomon étoient d’un or trés-pur, 
ainfi que la vaifelle de fa maifon du bois 
du Liban. Je ne parle point de fon uô- 
ne, ni du cortége brillant & fuperbe qui 
Vaccompagnoit chaque fois qu’il alloit au 
"Temple (2); ces faits font aflez dns 
n 
YBR. Ci Fa le, 
Bh 3 GT 
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On peut dire que ce qu’on lit dans l’Ecri- 

ture & dans Jofephe, fur lamanieredont re. 

vivoit Salomon, furpaffe de beaucoup l’i- D er 

dée qu’on pourroit fe former des Cours LEP dci 

les plus brillantes & les plus magnifiques Royauté 

de lunivers. res 
Il paroît que ce goût pour le fafte & la Fu 

magnificence fut héréditaire dans le ro- leur retour 

yaume de Juda. Les Princes qui en oc- de la cap- 

cuperent le trône jufqu’à la captivité ,te- Vies 

noiért un très-grand état, & ayoientune 

Cour des plus brillantes: beaucoup d’of- 

ficiers pour les fervir, une foule de cour- 

lifans!, des eunuques , des palais fuper- 

bes, des habits & des ameublemens très- 

recherchés & très-fomptueux, &c. Il 

eft dit d’Ezéchias , qu'il montra avec 

complaifance aux ambaffadeurs du roi de 

Babylone fes tréfors, fes parfums, fes : 

huiles de fenteur, fes pierreries & fes va- 

es précieux (3). Je ne fais au furplus 

qu’indiquer ces objets. J'ai déja dit que 

Phiftoire du peuple Hébreu n'’entroit 

oint dans le plan que je me füuis tracé. 

[e pale donc aux Moœurs des Affyriens, 

des Babyloniens & des Médes. 


(3) 4 Reg. Ce 20: Y. T3e PT Paral, Co 320 Ye 
We 


LS 


à Tome LIT, O AM. 
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SAME APE AU NE VE AE 


ARTICLE:L "4 
ne. Des Affyriens. À 


UorQuUE dans les volumes précés 
ri dens j'aie eu fouvent occafon de 
pe». ré Parler des Aflyriens, il ne m’a cependant 
tabl. de ia pas été poffible jufqu’à préfent de donne 
__. aucune idée du caractere. & des Mœurs 
| Hébreux, 46 ce peuple. Nous ignorons les événes 
jufquàa ” Mens qui peuvent être arrivés dans l’'Em® 

Jeur re- pire Affyrien pendant la plus grande pars 
tour de la tie de fa-durée. Les lumieres que l’hifa 
captivité. É à ; | 4 1 
toire fournit fur les derniers fiécles qui 

ont précédé fa deftruétion, mettent à 
portée d’entrer dans quelques détails, &. 
de fe livrer à quelques réflexions, pat 
rapport aux Mœurs. & au Génie de fes: 
habitans. | 
Nous ne pouvons prefque juger aujour+ 
d'hui des Mœurs des Affyriens que par 
celles de leurs Monarques , l'hiftoire ne 
nous ayant d’ailleurs tranfmis aucune par* 
ticularité, aucune circonftance fur cet, 
article. . Maïs comme dans les grands Em 
pires les peuples prennent affez volon: 
tiers pour modèle la conduite de leurs 
Princes, il doit y avoir eu beaucoup de 
rapport entre les Mœurs des Re | 
F | 


L 


de Pine 
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d'Affyrie & celles de leurs fujets. D'a- 

près ce principe, on peut avancer qual He. 
tégnoit un très-grand luxe chez les Afÿ- pes, re 
riens dans les fiécles brillans de Jeur Mo-tabi.deta | 
narchie. £n effet, quoique les écrivains Royauté : | 


ARTE; - : les. 
de l'antiquité aient vraifemblablement Hétieus , 


beaucoup exagéré les débauches de Sé- jufqu’à 
miramis, ainfi que la molleffe de Niniasleur re- 
& de fes fuccefleurs jufqu’à Sardanapale Rte 
on ne peut pas néanmoins regarder leurs 
récits comme entiérement deftitués d’ap- 
parence & de réalité. Ils portoient fans. 
doute fur quelque fondement. Ileft donc 
plus que probable que les monarques 
d'Aflyrie avoient un férail où ils pafloient 
la plus grande partie de leur vie dans les 
délices & la fenfualité ; que leurs habits 
& leurs meubles étoient de la derniere 
magnificence , & de Ja plus grande re- 
cherche qu’on connût alors; qu’en un 
mot le fafte & le luxe Îles environnoient 
de toutes parts (1). | , 

Les Affvriens, en füuivant le prin- 
cipe que je viens d'établir, auront donc 
été , fous le regne de leurs derniers 
Monarques, un peuple trèes-adonné au 
luxe & à la volupté , vices qui paroif- 
(ent, pour ainfi dire , attachés aux cli- 
mats méridionaux de l’Afie. Je ne 

vou- 


(x) Voyez Diod,. 1. 2. p. 136. 137. 141. == 
Min, 1, co. 3. =— Athens | 1240 7::p. ,52% 


ÿ pa 
$45 
C2, 
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—… voudrois point au refte admettre, com- 
_ie. me une preuve de Ja dépravation des 
Parts. Mœurs des Affyriens , la liberté qu’a- 
PP voit, chez cette nation, us frere d'é- 
Royauté poufer fa fœuï (2). J'attribuerois cet 
chez les ufge plutôt à un manque de politique, 
fans quad l'effet de la débauche (3). D'ail- 
leurre. leurs nous avons aflez de preuves du 
tour de la déréglement & de la licence qui rég- 
captivité, LGjent dans l'Affyrie, aux fiécles qui 
nous occupent préfentement, pour laif- 
fer à l'écart les faits dont le principe 
peut parofre douteux. Ce qu'on lit 
dans l’Ecriture, fur la miffion dont Dieu 
avoit chargé le prophète Jonas, fufit 
pour marquer à quel point la débauche & 
Ja corruption étoient alors montées à Ni- 

nive (4). 
Les ÂAffyriens néanmoins étoient une 
nation courageufe & guerriere. On a 
vû que, malgré le démembrement qu'a- 
voit reçû leur Empire par la révolte des 
Médes, & par celle des Babyloniens , 
ils s’étoicnt encore maintenus avec 
beaucoup de gloire & de puiffance pen- 
dant 144 ans (5). Les Affyriens rem- 
| por- 

(2) Lucian. de Sacrific. p. 530. 

i (3) Voyez ce que j'ai dit furce fujet /xprä, Le 
À GA PR Vortai que Jonas a vécu fous Joas & 
fous Jéroboam II, rois d'Ifraël ; mais le tems au- 
uel il fut envoyé à Ninive , n'eft pas également 


connu. On peut croire que ce fut vers l'an 8e0 
avant J. C. 


(5) Voyez L, L © x: pe. 5e 
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porcerent même , depuis cette révoiu- = 
tion, des avantages fignalés fur les Mé- 5e, 
des & fur différens autres peuples (6). Îlbes ré | 
faut donc les regarder comme une nationtabl. dela | 
qui fçavoit allier le goût pour le luxe & NC > 
Jes plaifirs,avec la bravoure & les talens Hébreux, 
militaires : j’ajouterai encore avec les jufqua 
fciences , puifque les Affgriens ont étélénirenonr | 
mis dans l’antiquité au nombre des peu- cé e 0 
ples qui pañloient pour avoir obfervé & 
calculé des premiers le cours des aîtres 
(1). A l'égard des Arts , on juge bien 

que tout ce qui pouvoit en dépendre, a 

dû être extrêmement cultivé chez un peus 

ple , dont les inclinations étoient telles 
qu’on vient de le voir. C’eft au furplus 
tout ce que nous pouvons dire fur les 
_Moœurs & le Génie des Affyriens. Jen 

ai fait fentir lesraifons au commencement 

de cet article. 


(6) Voyez Hérod. 1.-r1. in. 102, 1. 2. n. 141, 
17 4 Reg. C.: 15. Ya 19. 29. C. 16, W4 9e Ca. De 


1 0er 
(7) Cicero de Divinar. I. 1, n, 3, = Diog: 
Laerc, 1, x, Prœm,. p. 1 & 2. 
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= W[, N'EN EST PAS des Babyloriens 
Ile, de même que des Aflyriens, Les é- 


| DAT clairciflemens que d'un côté l’Ecriture 


De», l’é- : : À 
tabl. de lafainte ,-& de l’autre, les Hiftoriens pro- 


Royauté fanes fournifient fur les Mœurs & les U- 

or fages de ce peuple, nous mettent en é- 

jufquà  tat d’en parler avec affez de connoiflance 
leutretour & de précifion. 

ne P Les Afiatiques ont eu de tous les 

"  tems, beaucoup de penchant pour le 

fafte, le luxe, & la molleffle. Les 

Moœurs des Babyloniens ne fe reffen- 

toient que trop de ces vices effentiels. 

Les livres faints font remplis des repro- 

ches que Dieu, par l'organe de fes Pro- 

phères, ne cefloit de faire à Babylone 

fur fes déréglemens. Les écrivains de 

l'antiquité nous en donnent aufli la mé- 

me idée; mais je crois qu'il faut diftin- 

guer deux époques dans l’hiftoire de Ba- 

bylone. Je préfume qu’on ne doit pas 

appliquer aux premiers fiécles de cette 

Monarchie, les excès dont je viens de 

parler.' Ils ne regardent, à ce que je 

penfe, que les derniers tems. La cor- 

ruption des Mœuis re s’introduifit, vrai- 

femblablementc, chez les Babyloniens, 

| que 


e.. à" + RPRRRE Ée \ 
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que par la puiffance exceflive de leur — 
Empire. C'eft au refte dans cet état, Ile. 
c'ett-à-dire, dans les fiécles brillans de Jo A | 
Babylone, que nous allons confidérer épi. de 1a 


1 


les mœurs de fes habitans. Royauté 
Les Babyloniens, au tems dont je par- En: 
je 9 


le préfentement , étoient fort adonnés fu 
aux plaifirs de da table. On ignore juf-leur re- 
qu'à quel point ils en portoient la déli- tour de la 
catefle, & en quoi elle pouvoit confi- PF". 
fter. Tont ce que l’on fçait, c’eft qu’à 
cet égard, la débauche alloit chez ces 
Peuples aux plus grands excès, Ctant en 
général fort adonnés au vin & à la cra- 
puie (1). Ce qu’on lit dans le prophète 
Daniel, fur le feftin que Balthafar fit à 
route fa Cour, la veille que Babylone fut 
prife par Cyrus, fuffit pour nous donner 
une idée de la diflolution & de l’empor- 
tement qui régnoic dans Îles repas des 
Babvyloniens (2). Car, fuivant que je 
l'ai déja rémarqué, dans les grandes Mo- 
parchies on peut juger des mœurs des 
peuples par celles de leurs Souverains. 
La licence de ces fortes de feftins devoit 
être d'autant plus grande que les femmes 
y étoient admifes (3); & que le fouper 
paroît avoir été le repas/favori des Ba- 
byloniens (4). Je conjecture, au fur- 
| plus, 

(x) Dan. c. 5. ÿ. 2, — Q Curt, 1. 5. € I. pe 
271. — Apocalypl. © 18. Y. 14 
D (2) Chap. s. 
(3) Dan. chap, 5. ÿ. 2. Q. Curt, 1 $, Cape 
AID. 271 

Et) Dan, cs, #5. "6 67 IE 

(® 
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es Plus, que ces Peuples mangeoient cou- 
Ie.  chés fur des lits (5). 

re L'habillement des Babyloniens confi- 

tabl. de la toit dans une tunique de lin qu’ils por- 

Royauté toient fur la chair. Elle defcendoit, à 

“nez les Ja mode des Orientaux, jufqu'aux piecs. 

j 

jafquà Ils mettoient par - deffus une robe de lai: 

jeur re- ne, & s’envelopoient encore d’un man- 

US À teau dont la couleur étoit ordinairement 

ptivité. : eh : 2 

blanche. Les Babvyloniens laifloient crofî- 

tre leurs cheveux, & fe couvroient l1 

tête d’une efpece de tocque où tur- 

ban (6). Pour chauflure, is avoient u: 

ne fimple femelle fort mince & fort lé- 

gere (7), & au lieu de bas des efpeces 

de caleçons ou de chauffes (8), telles 

apparemment qu’en portent encore au- 

jourd'huïi la plupart des nations de l'O- 

rient. On fçait encore, que, chez les 

Babyloniens, chacun portoit au doigt fon 

cachet, & ne fortoit point qu’il n’eût à 

Ja main un bâton très-bien façonné, au 

haut duquel il y avoit en relief, ou ure 

grenade, ou une rofe, ou un lys, ouun 

aigle , ou quelqu’auire figure; çar ii n’é- 

toit point permis de porter de bâton fm: 

plie & nud: ils devoient tous être sr 

â 


(s) Voyez Efther, c. 1. ÿ. 6. 

Il n’eft parlé dans ce paffage que des Médes & 
des Perfes; mais on fçait que ces peuples avoient 
emprunté tout leur luxe des Babyloniens, Voyez 
infrà, art, 3. L 

(6) Hérod. I. 1. n. 195, 

{7) Sttabo, 1. 16. p. 1082, 

(3) Dan, chap, 3. y. 21, 


PET VE 
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de quelque ornement, de quelque mar- _ | 
‘que apparente & diftinétive (9). IIIe. 
L’habillement que je viens de décrire PARTIE. 
étoic celui du commun de la nation; Pt 1e 
mais les perfonnes riches, ou élevées Enroyauré | 
dignité, affectoient dans leurs vêtemenschez les | 
la plus grande recherche & la dernière HE 4 
magpnificence. Ils ne fe contentoient pas PR 
d’étofles d’or & d'argent embellies desdela cap- | 
_teintures & des broderies les plus pré- "6 
cieufes ; ils les enrichifloient encore de 
rubis, d’émeraudes, de faphirs, de per 
les, & d’autres pierreries que POrijent 
a toujours fournies en abondance (10). 
C’eft, au furplus, dans l’art de broder 
les étoffes, que les Babyloniens paroif- 
fent avoir particulièrement excelé (11). 
Les colliers d’or écoient encore une de 
leurs parures (12). 11 eft vraifémblable 
auffi qu’ils portoient des pendans d’oreil- 
les de même matière, ou de pierres pré- 
cieufes (13). Tels étoient les habille- 
mens des hommes. À l'égard de ceux 
des femmes, on n’en peut rien dire: au- 
cun Auteur de l'antiquité, que je fçache, 
n’en a parlé. 
Au. 


(o) Hérod. 1. 1. n. 195. Strabo, 1. 16. pe 
XC32e 

(to) Voyez Apocalynf. c. 18. w. 12. 16. 

fus) Plin,-i08" let. 74.-p. 476. — Martial, L 
8. épigram. 28. W. 17. |. 14. épigram. 150. 

(:12).Voyez Sext. Empiric. 1 3. chap, 24. D: 


LT 
(13) Hérod® #, 5, n, 195. Strabo, 1, 16. p. 


1081, 
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=" Au luxe & à la richefle des vêtéemens, 
: panass, les Babyloniens joignoient la volupté des 
, Dep. re. fénteurs. Ils en faifoient un très-grand 
_ tabl. delaufage, fe parfumant très - fréquemment 

Royauté tout le corps de liqueurs odoriféran- 

chez les : < 4 

Hébreux, (ES (14). Ils avoient même rafiné, fi 

| ufqua l’on peut dire, fur ce genre de recher- 

moches voluptueufes. Le parfum de Ba- 
“vie, | bylone étoit renommé chez les anciens 

LR pour excellence de fa compofition. 

C'étoit pendant les repas qu’on en faifoit 

“% principalement ufage (15). 

L' Je ne fçais fi la magnificence & la dé. 
coration des maifons, foit pour l’inté- . 
rieur, foit pour l’extérieur, répondoit 
chez les Babyloniens au luxe & à la re- 
cherche des habits. Rien ne peut nous 
infiruire fur cet article. Maïs 1] y a tout 
lieu de penfer que le fafte & l’opulence 
éc'atoient dans les palais des Satrapes & 
des autres perfonres diftinguées de la 
Cour de Babylone. En effet, ce qu’ona 
vû ailleurs fur la grandeur & la dépenfe 

des ouvrages d’architelture exécutés à 

& Babylone, dans les fiécles qui rous oc- 

: cupent préfentement (16), doit faire 

Re préfumer qu’il régnoit beaucoup de ma- 
gnificence dañs les maifons de cette ca- 
pitale. Du furplus, on ignore, comme 
je viens de le dire, en quoi pouvoit con- 


fifler 


(r4) Id. Ibid. 

(15) Athèn. 1, 15. ©. 13, p. 69227 Plut, ir Are 
‘à ta)ïerc. p. 1022. 
+ (16) Voÿez L, II, chap, 1, p. so, 
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filter précifément, à cet égard, le Xe ha 


des Babyloniens. . .Ile. 
PARTIE. 


Quant à la décoration intérieure des "ie 


# 


appartemens , il paroît que ces peuples bi. de ta : 


éroient fort curieux & fort recherchés Royauté 

dans la plupart de leurs meubles, dont 52 es 

le nombre cependant & la variété n’ajatqua 

jamais été bien confidérable chez les an-leur re- 

ciens. Leut plus grand luxe confiftoit ‘our dela, 
_ fur cet article, dans des tapis de picd, 
& dans des houfles donc on garnifloit les 
fiéges & les lits. Pline, en parlant 
d'un tapis propre à couvrir les lits 
fur lefquéls les anciens mangeoient à 
table, dit que ce meuble, qui fortoit des 
manufactures de Babylone, revenoic 
à quatre- vingt-un mille fefterces (17). 
On peut juger par cette fomme de la re- 
cherche & de la maägnificence de ces 
fortes de meubles. ‘L’Ecriture fait men- 
tion auffi de différens vafes d'yvoire, de 
marbre, d’airain, &c, dont les apparte- 
mens à Babylone étoient décorés (18). 
11 paroît mêmé que plufieurs de ces va- 
{es étoient ornés & eénrichis de pierres 
précieufes (19), C’eft-à-dire, qu'ils é- 
 toient bien moins pour l’ufage que BOÈE 
| a 


(17) L..8. fe. 74. p.477. Voyez aufli Matt. 
1. 14. épigram. 150. Ë 
Ces 81 mille fefterces reviennent à 14364 lv. 12 


EC. sed de notre monnoie. 
(18) Apocalypf. c. 18. ÿ. 12. 
. (19) Apocalyf, ibid, 
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KE 
Ÿ 
Te 


captivité. 


# 


“ 


324 D£s MoEurs & Usages. Liv. VI 


le luxe, la parade & l’oftentation. On 
Ille, peut juger d’après ces faits, que tout ce 
pere que l'induftrie avoit pû alors inventer 
rade, de la Pour la richefle des ameublemens, étoit 
Royauté : avidement recherché par les Babyloniens. 
D 1 l'aveu foin de faire remarquer dans les 
jufqu'à ? volumes précédens que, de toute anti- 
leurre. quité, les chars avoient été en ufage 
tour de la chez [es peuples policés. Mais il n’en eft 
CaptiVILÉ, ÊL # 
pas de même des litiéres; dont l’inven- 
tion, je penfe, n’eft pas auffi ancien- 
ne, ni l’ufage auffi général que celui 
des chars & des chariots. Je crois pou- 
voir attribuer à la moleffe, fuite ordi- 
paire du luxe, l'invention des litié- 
res. Ces fortes de voitures, en effet, 


nt 


n'ont guéres Été connues que des peuples 


Voluptueux. Quoiqu'il en foit, au fur- 
plus, de leur origine, & de leur antiqui- 
té, l’ufage de fe faire porter dans des 
litiéres & dans d’autres efpeces de voitu- 
.ïes, avoit lieu chez les Babyloniens(20). 


” | 


Ces différentes fortes de commodités. 


n'ävoient pas dû échaper à un peuple 
auffi fenfuel & aufli amateur des dou- 
ceurs de la vie, que l’étoient deverus 
les habitans de Babylone, dans les fié- 
cles dont je parle préfentement. 
. On ne peut parler que très-imparfai- 
tement des plaifirs & des amufemens des 
Babyloniens. L’antiquité ne nous a rien 
tranfmis de particulier fur cet article. On 
peut conj*éturer feuiement que ces peu- 
ples 
(10) Hérod, 1, 1, n, 199, = Apocalypf. c4 18. #33 
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ples avoient beaucoup de goût. pour Ja mes 
mufique.  L’Ecriture le marque expref. ïïe.. 
fément. On y trouve même un aflez PART 
grand détail des différentes fortes d’in- sabi. de 1& 
ftrumens en ufage chez les Babylo- Royauté: 


niens (21). Mais c’eft, au refte, tout cechez les 


bre des divertiffemens des Babylo- 
niens (22). Ces peuples étoient fi paf- 
fionnés pour cet exercice, & fi ama- 
teuts de ce plafir, que par préférence 
à tout autre fujet, ils peignoient des 
cheffes dans leurs appartemens (23). Les 
Babyioniens portoïent même je goût 
pour ces fortes de repréfentations, au 
point d’en broder für Jeurs habits & fur 
leurs meubles (24). Les plaifirs de la : 
table, la mufique & la chafle, font, au- 
_furplus, tout ce que nous fçavons des 
divertiffemens qui pouvoient être en ufa- 
ge à Babylone. Je ne doute pas néan- 
moins qu’on ne doive y joindre la danfe, 
quoi- 

(21) Dan, € 3. ÿ. 5: Apocalypf, c. 18. yÿ: 
22. Voyez aufli Q. Curt. 1. 5. © 1. p. 264 . 
265. i 

(22) Xenoph.: €yrop. 1. 1. p. 9. 10. — Nicol, 
Damafcen. in Excerpt, Valef. p. 425. 

(23) Diod. 1. 2. p. 122.2 Ammian. Marcell. F, 
24. CC. 6. P. 406, 407. & 
(24) Plaut. ir Pfeud. a@&. r, fcen. 2, V. 14 

Athèn, 1 12; c, 9. ». 538. D. 
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a Quoiqu'il n’en foit fait aucune mention 
| Je TR-exprefle dans les écrivains de l'antiquité. 
 pémbl. de Quant aux bienféances de convention, 
la Royau- & aux ufages ordinaires de la vie civile, 
ruse remarque comme upe exception aux. 
jufqua ” Maximes générales des peuples de l’Afie, 
| leurretourque chez les Babyloniens, Îles femmes 
| ee cap-n’étoient point reflerrées dans l’intérieur 
Me de leurs appartemens., Il paroît, au con- 
traire, qu'elles vivoient familierement 
avec les hommes, Non feulement on 
les admettoit dans les feftins publics (25); 
on leur permettoit encore de voir des é- 
trangers, & de manger avec eux (26). 
Les Babyloniens cependant avoient des 
Eunuques, & même en grand nom-- 
bre {27). Cette conduitesoffre, je l’a- 
voue, un contrafte affez difficile à ex- 
pliquer. Mais ce n’eft pas le feul exem- 
ple des contradiétions que prefentent les 
mœurs des différens peuples de cet Uni- 
vers. Jettons maintenant un coup d'œil 
général fur le caractere & le génie des 
habitans de Babylone. 

Le Saint Efprit leur reproche fouvent 
par la bouche des Pronhètes, beaucoup 
d'orgueil & de dureté, joint à un goût 
exceflif pour la volupté (28). A l’égard 

du 


(25) Dan. cs 5,0ÿ 21 @ Curtidosh ca p, 
271 


SAT 

(26) Q. Curt. /oco cit. 

(27) 4. Reg. c. 20 y. 18. Dan. c. 1, ÿ. 2. 
Jof. antiq. 1: ro. c. 16. 

(23) Voyez 1faïe cer: Ws1o8 ©1141 ef, 
&c, € 47. W, 6 7, 8, Apocalypf, ©, 18. ÿ, 3 
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du fafte & de l’orgueil, ce vice n’a pas = 
été particulier aux Babyloniens. Les O- ÈS 
rientaux femblent avoir été affe@és, de nes. 
tous les tems, de beaucoup de hauteur bl dla 


& de vanité. Mais ces fentimens dûrent Royauté 


Monarchie. L 
A l'égard de la dureté de caradere, il 
eft clair par l’Ecriture, que ce reproche 
ne doit tomber que fur la manière dont 
les Babyloniens traitoient les Juifs fou- 
mis à leur domination. _Jls avoient, à 
cet égard, abufé cruellement des avan- 
tages que Dieu leur avoir accordés fur 
ce peuple ingrat & infidèle (29). D’ail- 
leurs, je ne crois pas que la dureté fit 
le fonds & l'eflence du génie des Baby- 
—loniens. Ils paroiffent, au contraire, a- 
voir été d’un carattere affez doux & af 
fez humain, tel que l’eft ordinairement 
celui des nations adonnées aux plaifirs & 
à la volupté. Je crois même, indépen- 
damment de cette réflexion , trouver une : 
preuve de ce que j'avance, dans un ufa- 
ge dont on ne peut attribuer l'établiffe- 
#4 Inenc 
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(29) Voyez Jeprà L, If © I, p, 4 
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——— gent qu'à des fentimens de douceur & 


LI 4 è x, | 
parris, d'humanité. Chaque année durant cinq 


Dep. lé. Jours d’un certain mois, on célébroit à 


‘ tabl. de la Babylone une fête pendant laquelle Îles 


Royauté efclaves prenoient la place de leurs maf- 
chez les $ : : . 
Hébreux, tres, ayant droit de s'en faire fervir & 
jufqu'à de leur commander. On choififfoit mé- 
leur re me dans chaque maïifon un efclave qui, 
tour de Ja : 1 
captiviré, Pendant tout le tems que duroit la fête , 
étoit cenfé le chef de la famille, & por- 
toit, en conféquence, un habit diitin- 
gué (30). Cet ufage paroît annoncer un 
fonds de douceur & des principes d’hu- 
manité bien éloignés de cette dureté, a- 
vec laquelie on {çait que les anciens trai- 
toient ordinairement leurs efclaves (31).. 
11 n’eft pas poffible de juftifier égale- 
ment les Babyloniens fur ce penchant 
défordonné qu’on les accufe d’avoir eu 
pour les plaifirs & la débauche la plus 
outrée. Babylone fur la fin des fiécles 
dont je parle préfentement, regorgeoit 
de richeffes. Elles y produifirent le mê- 
me effet qu’elles ont produit dans tous 
les tems chez tous les peuples, la cor- 
ruption des mœurs & les dérégiemens 


qu'en- 


(30) Berof. apud Athén. 1. 14. cap. 10. p. 
639. C. | 

(31) Je ne voudrois pas cependant garantir que 
VPufage ,: dont je viens de parler, eût lieu dès les 
fiécles dont il s’agit préfentement. Il pourroit 
bien n'être qu'une imitation des Saturnales, ëe 
m'avoir été introduit chez les Babyloniens que de- 
puis les conquêtes d’Alexandre. On fçait que Bé+ 
rofe eft poftérieur à ç6t événement. 
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qu’entraînent le luxe & la molleffe. Les - 

Ecrivains facrés nous peignent Babylone Ile. 
è ; PARTIE, 

comme une ville plongée dans Îles dé- 


CA 


bordemens les plus affreux (32), & les rabi. de a 


Auteurs profanes avouent qu’il n’y eut Royauté 
= : : ; chez les 
jamais de ville plus corrompue(33). On 

s’y faifoit une étude particuliere de tout jnfqu'à 
ce qui pouvoit flatter les fens, & allu-leurre- 
mer les paffions les plus honteufes (34). 
Apiès ce portrait des mœurs de Babyio- 
pe, ne foyons point étonnés de voir cet- 

te ville fi fouvent défignée dans le lan- > 


captivité, 


. gage allégorique des Auteurs facrés, fous 


le nom de la grande Proltituée. 

La plupart des écrivains qui ont eu 
occafion de parler de la licence & des 
débordemens qui regnoient chez les Ba- 
byloniens, n’ont pas manqué d’en attri- 
buer la principale caufe à une cérémo: 
nie religiuefe obfervée de tems immé- 
morial chez ces peuples, coutume qu'il 
eft néceffaire, par cette raifon, d’expo- 
fer avec tout le dé:ail & les circonftan- 
ces que l’hiftoire a pû nous tranfmettre 
fur ce fojet. 

Par une loi fondée fur un Oracle, il 
étoit ordonné à toutes les femmes de à 
fe rendre, une fois dans leur vie, au 
temple de Vénus pour fe proftituer à 
des étrangers (35). Voici le cérémonial 

. qui 

(32) Ifaïe, ©. 13. ÿ. 19. = Apocalypf. €. 18 

| (3 OS'CHE, L'N:e . D, 275 


(35) Hérod. L 1, n, 109, = Strabo, l, 16, p. legre 


Hébreux; 


tour de la 
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=——— qui s'obfervoit dans ces occafions. Cha: 
RES que femme , €D arrivant au temple de la 
| Dep, re. Déeffe, alloit s affeoir la tête couronnée 
| tabl. dde fleurs. Il y avoit dans cet édifice 
+ quantité de galleries & de détours, où 

Hébreux , {€ tenoient les étrangers, que le goût 
jufqu'à . pour la débauche ne manquoit jamais d’y 


| leurre atcirer en grand nombre. Il leur étoit 


AA rs permis de choïfir entre toutes les fem- 
| ‘mes qui venoient pour fatisfaire à :Ja - 
loi, celle qui leûr plaifoit davantage. 
L’étranger Ctoit obligé , lorfqu’il abor- 
|, . doit l’objet de fon choix, de lui donner 
quelques pieces de monnoie, & de dire 
en prélentant cet argent: Ÿ’mplore en 
votre faveur la déefle Mylitta (36). 1 
l'emmeroit enfuite hors du ‘Temple, 
dans un endroit retiré, & fatisfaifoit fa 
pañion. La femme ne pouvoir pas re- 
jetter la fomme qui lui étoit offerte, 
quelque modique qu’elle fût, attendu 
. que c’étoit un point dereliglon. I! ne 
: lui étoit pas libre, non plus, de refufer 
l'étranger qui s’étoit préfenté le premier. 
Elle étoit obligée de le fuivre, de quél: 

$ que condition qu'il pût être (37). 
Dès que les femmes avoienc fatisfait 
a la loi, elles offroient, felon l’ufage 
prefcrit, un facrifice à la Déefle, & a- 
lors il leur étoit libre de s’en retourner 
| dans 


| (36) C'eft le nom que les Babyloniens don 
| / noient à Vénus. Hérod. 1. 1: n. 190. 
… (37) Hérod, 1, 1, n, 199.7 Straboy L 16. Po 
Jo81, 
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dans leurs maïfons; car dès qu’une fem- = 
me avoit une fois mis le pied dans le 
temple, il ne lui étoit pas permis d’enpe,. ré 
fortir, fans avoir auparavant accomplitabl. dela 
l'obligation qui lui étoit impofée par HE 
loi (38). | (breis 2 
ee obligation, au furplus, n’avoit jufauà 
exaétement lieu que pour les perfonnesieur 2 DU 
du commun & de bas état. Les femmes ie, 
diftinguces par leur rang, leur naiffan- | 
ce , ou leurs richeffes , avoient bien 
trouvé le moyen d’éluder la loi. Elles 
fe faifoient porter dans leur litiére juf- 
qu’à l'entrée du temple; là, après avoir 
pris la précaution de renvoyer toute leur 
fuite, elles fe préfentoient un moment 
devant la ftatue de la Déeffe, & pour la 
forme feulement (30); car auffitôtelles 
fortoient du Temple, & s’en retour- 
noient chez elles. | 
Cette coutume religieufe, cérte obli- 3 
gation impofée à toutes les femmes de à. 
{e proftituer publiquement, une fois dans 
‘Jeur vie, a été repardée, felon que je 
lai déja dit, par tous les Ecrivains qui 
ont eu occafion de traiter des mœurs des 
Babyloniens, comme le principe & la 
 Caufe toujours fubfiftante de la déprava- 
tion & de l'extrême licence auxquelles 
ces peuples étoient abandonnés.  lJ’ofe 
dire cependant que cet ufage, qui, au 
premier afpett, paroft fi révoltant, de- 
- VOIL 


hs 
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e——. voit peut-être fon origine, moins à a 
| Fu corruption & au déréglement, qu'aux i- 
- pes, re. dées dont les anciens peuples étoient pié- 
tabl. de la Venus, au fujet de la Divinité. Juftifions 
Royauté cette propofition. 
Hébreux! Les anciens, dont les idées philofo:. 
jufquà ‘ phiques n’étoient ni bien juftes ni bien 
Le .. fublimes, regardoïient les Dieux comme 
captiviré. CS êtres jaloux, en quelque forte, du 
bonheur dés hommes (40). Ils étoient 
particuliererement perfuadés , à l'égard 
de Vénus, que cette Déeffe portoit le 
fexe à l’impureté & au défordre (41). 
C’eft par cette raifon qu’on plaçoit ordi- 
mairement fes temples hors des vil- 
les (42). On voit encore que les filles, 
& même les veuves qui vouloient pañler 
à de fecondes roces, ne manquoient 
pas ,. avant que de fe marier, d'offrir des 
facrifices à Vénus pour fe la rendre pro- 
pice (43) Car, je le répete, les an: 
- ciens Peuples étoient intimement perfua- 
dés que cette Déeffe fe plaifoit à jetter le 
fexe dans la débauche & le déréglement. 
D'après ces faits, qui font bien con: 
ftans & bien certains, je penfe que la 
loi 
(40) Hérod. 1], 1. h. 32. 1. 3. n. 40. 
(41) Voyez Hom. Iliad. 1 24. v. 30 = Oûyff. 
Pa. Ve 267. 262. == Plut,°t 2. p.446. D. p. 
310. F. — Ovid. Métam. ]. 2. v. 238, &c. Faftor. 
La Vns7. =pollodor., LL 1,2D..7. == Hygin. 
Fab. 58. — Martial. 1. 2. épigram. 84. — Paut. 1. 
9. €. 16. p. 742. = parthen. Erot., c. $.—= Schol. 
Hom. ad Iliad. 1, 5, v. 412, = Valer, Maxim. 1, 
Sc. 152 6. 12. 
(az) Vitruv. L 5, c. 7. à 
(43) Pauf, 1 2, © 34 
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loi qui, chez les Babyloniens & Chez +. 
d’autres peuples (44), ordonnoit aux Ile. 

femmes de fe proitituer une fois Vo 3 
leur vie, dans le temple de Vénus, à Un&bl. de la 

étranger, je penfe, dis-je, que cette loi, Royauté 
loin d’avoir été établie pour favorifer la Shez les 
débauche, avoit au contraire été imagi-jufqu'à * 
née pour l'empêcher. Voici les raifons fur leur runs 
lefquelles je crois pouvoir étblirce fenti- Envie 
ment, 

Les auteurs de la loi dont je parle, 
convaincus que Vénus étoit une Divinité 
envieufe & malfaifante, avoient cher- 
ché les moyens qu'ils avoient crûs les 
plus propres pour mettre j’honreur du 
fexe à l'abri des caprices & de la ma- 
lignité de cette Déefle: c’eft dans la 
vue, fans doute, de l’appaifer & de Ja 
fatisfaire, qu’ils avoient imaginé l’efpéce 
de facrifice dont je viens de parler. On 
vouloit, pour ainfi dire, racheter la 
vertu des femmes, & affurer pour tous 4 
jours leur chafteté, en leur faifant fai- | 
re un écart dont on fe flattoit que Vé- 
nus voudroit bien fe contenter, & laif- 
fer en conféquence ces viétimes tranquii- 
les le refte de leur vie. 

J'attribuerai encore au même principe, 
c'eftà-dire, au defir de détourner les in- 
fluences d’une Divinité maligne, ce que 
nous lifons de l’ufage où l’on étoit dans 

plu- 


À ne Que 


TROT NN PR CL NT D ED or RE ST) El 


(44) Voyez Hérod. L. 1. n,. 199. — Ælian, Var. Hift, 
«4, 1, a Strabo, 1, 11, p, $o5.= Juftin, 1, 18, c. Sa 


haha L'état 
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em. plufieuts pays, de confacrer à la profti- 
_ Ilé. tution un Certain nombre de femmes & 


Péseur: re filles menât une vie chafte & ré- 
leur re- Je crois, au furplus, trouver une preu- 
Oued l ve bien marquée de ce que j'avance fur 
Ptivité, : É poe 

le but & les motifs de cette inftitution , 
dans la maniere donc Juftin en parle. 
Cet Auteur dit que, de tems immémo- 

rial , c'étoit une coutume en Chypre. 
d'envoyer à certains jours, les filles-fur 
le bord de la mer, offrir, en fe profti- 
tuant , leur virginité à Vénus , comme 
un tribut qu’elles lui payoient pour le 
refte de leur vie (46). On peut aflurer 
que la même intention avoit fait imagi- 
ner, chez les Babyloniens, la coutume 
; religieufe qu’on vient de lire. J'en tirela 
preuve des paroles que l'étranger qui a- 
bordoit une femme étoit obligé de pro- 
noncer: ‘Ÿimplore en votre faveur la 
Déeff: Vénus. Cette formule de prieres 
n’annonce-t-elle pas clairement le but & 
les motifs de ces facrifices finguliers. Ce 
qu'Hérodote ajouteimmédiatementaprès, 
acheve de confirmer l’idée que je de 
’en 


(as) Strabo, ls 6. p. 418. L 11. p. 805. 1. 12, 


P. 337. 
(46) Pro reliquê pudicitiä libamenta Veneri folu- 
turas, |. 184 c. s. —= Voyez aufli Auguftin, de Ci- 


vit. Dei, £ CT Ce 10e 
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d'en donner. Ce grand Hiftorien a foin | 
de remarquer que, dès que les femmes ïüte. | 
de Babylone avoientfatisfaicà l’obligation PARTIE" | 
impofée par la loi, quelqu’offre qu’on pûtbi. dela il 
leur faire par la fuite, elles étoient iné- Royauté 
branlables (47). Ælien en dit autantdes chez les 
femmes de Lydie, pays où la même loi jufqu'à 1210 
étoic établie (43). Ajoutons enfin queleurretom | 
chez les peuples où lafage étoit de con-de la caps | 
facrer à la proflitution dans le temple de"""** 
Vénus, un certain nombre de filles, il 

n'y avoit perfonne qui ne fe fit un hon- 

neur de les époufer (49). 
Ces faits ne fufifent-ils pas pour dé- 
truire toütes les induétions qu’on vou- 
droit tirer contre les mœurs des Babylo- 
‘niens, de la coutume religieufe dont je 
viens de parler. Si la corruption s’intro- 
duifit chez ces peuples, on doit l’attri- 
buer à un tout autre.motif., Je doute 
même que dans les fiécles qui nous occu- 
pent préfentement , la dépravation des 
mœurs ait été portée aux derniers excès. 
_ Ce ne fut, à ce que je penfe, que par la 
faite. Hérodote nous apprend qu'après 
Ja prife de Babylone par Cyrus, fes habi- 
tants étant tombés dans l’indigence & 7 
dans la mifére, ils ne firent point de dif- 4 
ficulté de proftituer leurs filles pour en 
2" les 


Ca) L.'1.n. 100.- 

(+2) Var. HUE. lise, -c. "Te 

(49) Strabo, 1. r1. p. sos. = Val. Maxim. 1. 
n 2. © 6. ÿ. 15. = Auguft. de Civit, Dei, 1, 4. €, 
5 19e F F 
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———— retirer quelque profit (0). Quinte-Cur-. 

| Pré, Ce en dit autant. Il ajoute même que les 
Dep. lé Maris n’avoient point houte de livrer leurs 
tabl. de la femmes à des étrangers pour de l'argent 
fonte (s1).. Mais ce que dit Quinte-Curce des 
Hébreux, mœurs des Babyloniens, ne regarde que 
l| jufquà Je fiécle d'Alexandre ,-fiécle aflez éloig- 
1 Hp né de ceux qui font l’objet de cette troifie- 
tivité, me Partie de notre ouvrage. Alors il y 
avoit déja long-tems que, felon Hérodo- 
te, les Babyloniens déchus de leur an- 
cienne fplendeur , étoient devenus un 

peuple auffi corrompu que méprifable. 

Jai remarqué dans l’article précédent, 
en parlant des Affyriens, que ces peuples 
avoient fçu allier la bravoure & le goût 
pour les fciences avec le penchant le 
plus décidé pour le luxe & la volupté. 
On en peut bien dire autant, & avecen- 
core plus de raifon , des Babyloniens. 
Toute l’antiquité a rendu témoignage à 
leur valeur & à leurs talens militaires. 
Xénophon, juge bien capable en pareil- 
le matiere, dit expreffément que l'Orient 
p'avoit point de meilleurs foldats queles 
habitans de la Chaldée (52). Quant à 
leurs exploits, l’Ecriture fainte d’un cô- 
té, & l’Hiftoire profane de l’autre, en 
parlent trop fouvent pour qu’il foit ré- 
ceffaire d’y infifter. En dernier lieu Ps 
. " 


(so) L. 1. n, 196. 
(53) L.:Ve Tips, 
(52) Cyrop, 1 3 p. 150, 
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furent jes Babyloniens qui, conjointe ——« 
ment avec les Médes, prirent Ninive &. It. 
détruifirent l'empire d'Affyrie (53), con- Dee 
quête que je préfume avoir été fatale àrabl. dela | 
ces deux peuples, puifque, fclon toutesReyauré | 
Jes apparences, c’eft à cette époqueque nes 
le luxe & la corruption des mœurs com. jutqu'à ? 
_Mmencerent à s’introduire chez ces nations, eur retour 
J'examinerai cette queftion plus particu: ee °s 
lérement à l’article des Médes (54). : 

À l'égard da goût que les Babyloniens 
_avoient pour les fciences, on fçait que, 
felon le rapport d’un très-grand nombre 
d'écrivains de l'antiquité, l'honneur d’en 
avoir trouvé les premiers principes, & 
celui d'en avoir les premiers donné les 
préceptes, étoit dû aux Chaldéens (55). 
Je ne penfe pas, au furplus, devoir in- 
fifler davantage pour le moment fur ce 
fujet. Je m'y fuis affez étendu ailleurs, 
en rendant compte des découvertes & 
des progrès que les anciens peuples a- 
voient faits dans les fciences (56). 

Je crois aufli ne devoir dire qu’un mot 
fur le génie que les Babyloniens avoient 
pour les arts. Ce qu’on a vû précédem- | 
ment fur les travaux, fur les embellifie- \ 
mens de Babylone, & fur l’habileté À | 

| cs 


(53) Voyez Juprà, Liv, I chap, premier , pags 
6 à 7 


(54) Voyez infra; art, 3. 

(ss) Cicero de Divinat. liv. 1. n. 41, = Diod, 

2. P. 142. Strabo, 1. 5. p, 43. . 
4(56) Suprà, L, EL, p. 93 & 115, 
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———— fes habitans dans l’art de fondre les mé- 
Paie. taux (57), joint à ce qu'on vient de lire 
| pen. re: fur lé luxe & la magnificence de leurs 
tabl. delahabits, ne permet pas de douter qu'iln’y 
Ro eut, dans tous les genres, d’excellens ar- 
Hébreux, tites à Babylone. On peut, je crois, 
jufqu'à aflurer que pour tout ce qui dépend de 
ass l'induftrie & de la main-d'œuvre , les 
rie je Babyloniens fur la fin de leur Monarchie 
ne le cédoient à aucun des peupies alors 

connus. 
Je finis la peinture du carsétere des 


Babyloniens, par le reproche le mieux 


fondé qu’on puifle faire à cette nation. . 


Ils étoient finguliérement entêtés de l’Af- 
trologie judiciaire; &, en général, fort 
adonnés aux fciences occultes. Les 
Chaldéens , qu’on doit regarder comme 
Jes fçavans de Babylone, ne s’étoient oc- 
cupés de l’Aftronomie que dans la vûe de 
pouvoir lire dars le Ciel la deftinée des 
hommes & des Empires. Ils prétendoient 
y être parvenus, & on ne peut pas, à 
cet égard, porter la crédulité plus loin 
que la portoient l:s Babyloniens ($8). 11 
paioît encore que, non contens de chers 
cher à pénétrer les ténébres de l'avenir, 


par l'étude des différens afpets des pla- 


nètes & des étoiles, les Chaldéens é- 
toient fort adonrés aux fortileges & aux 


enchantemens. L'étude de la Magiefai-. 


foit, 


(57) Saprè, L. I, chap. 1. p. 58 & 50, 


{s8) Voyez L{aïe , chap. 47. ÿ. 13. = Cicero! | 


de Divinat, pafim, #3 Diod, Liv, 2, pe 142, &c, 


| 
| 
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foir, xpres celle de lAftrologie judiciai- 
re, leur principale occupation (59). Ils - ri. 
fe vantoient de pouvoir détourner les PART 
malheurs dont on étoit menacé, & de br, de . 
procurer toute forte de bonheur par leurs Royauté 
expiations, leurs facrifices & leurs céré- chez les 
Lo eT: : ; Hébreux, 
monies magiques (60). L’Eternel , par sçquà 
Ja voix de fes Prophêtes, infulte fouventieur retour 
à cette croyance aveugle que les Babylo-.de Îs cap- 
niens avoient pour leurs Mages & pour ‘""* 
leurs Aflrologues (61), croyance dont 
tous les Auteurs profanes dépofent éga- 
lement. Ces reproches fi fouvent & fi 
généralement répétés,ne permettent pas 
. de douter que les Babyloniens ne fuflent 
 unenation exceflivement crédule & füper- 
ftitieufe. C’eft, au furplus , un foible, au- 
quel, de tous les tems, les peuples de l’Afie 
paroiffent avoir été particuliérement fu- 
jets. Il n’y a point de pays, qui de nos 
jours encore, offre un pareil amas de fu- 
perftitions & de pratiques religieufes plus 
extravagantes & plus ridicules les unes 
que les autres. 

De tous les différens traits que j'ai raf- 
femblés fous cet article, il réfulte que 
les Babyloniens, daus les fiécles brillans 
de leur Monarchie, étoient un FRE 

ort 


(so) Ifaies, © 47. Y. 9. 12. = Ezech. c: 21. 
ÿ. 21. — Dan, c. 1: y. 20 © 2: ÿ. 2. © 5, 


Y. 7: : 

{6o) Diod. 1,2. p. 142, — Voyez Stanley, Hifte 
“Philof. part, 12. feét, 1. 'r2 &t 11, 234 | 

(61) Voyez Lfaïie, ç, 47. Ye 11 15e 
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——. fort policé, tres-brave & très-fpirituel , 
_ Ie. ayant beaucoup de goût & de talens pour 
| PARTIE. Jes arts & pour les fciences; mais d’ail- 
| Ab de laleurs, très-faftueux, très-adonné au luxe 
| Royauté & aux p'aifirs, très-fuperftitieux enfin , & 
| chez les trés-crédule , vices que j'ai déja dit ne 
jufqua ” point former le caractere & le génie par- 
leur re- ticutier des Babyloniens, mais en général 
pones celui de toutes les nations de l'Orient. 
PERS Diles font encore aujourd’hui les mêmes 
à cet égard qu’elles ont été dans tousles 


tems. 
DD GENE 
ARTICLE HE 
Des Médes. 


L nous refte affez de connoiffances 
pirticulieres & direétes fur les mœurs 
des Médes. Nous fommes même en 
état d'en juger encore mieux d’aprés cel- 
les des anciens Perfes, fur lefquelles les 
écrivains de l'antiquité font entrés dans 
de très-grands détails. left certain , en 
effet, que les Perfes avoient emprunté : 
des Médes ce luxe & cette molleffe qui 
les ont fi fort décriés dans les derniers 
tems de leur empire (1). Ainfi les faits 
que 


(x) Hérod. 1. 1. n. 135. = Xenophon, Cyrop. 
palm, 73 Strabo, À 11, p. 797. à 798 
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que l'antiquité nous a confervés fur la = 
maniere dont les Perfes vivoient dans les lle 
x ; 'ARTIE. 

fiécles brillans de leur Monarchie , peu- pey. ré. 
vent également fervir à nous donner une tabl. de la 
idée fort jufte des mœurs & des ufages sus ” 
des Médes. Hébreux, 

Les Médes étoient originairement un jufqu'à 4 
peuple fort fimple & fort groffier. La /e®* dl 
premiere fois que l’hiftoire en parle, c’eft captivité. 
pour nous apprendre qu’ils furent aflu- . | 
jettis par les Affyriens fous lé régne de 
Ninus (2). On les voit fupporter pa- 
tiemment cet aflerviffement pendant plu- 
fieurs fiécles, & fecauer enfuite le joug, 
fans qu'on fçache trop ni comment , ni 
dans quel tems ces peuples parvinrent à 
s’afiranchir de la domination des Affy- 
riens (a). 

Quoiqu'il en foit de l’époque & des 
circonftances de cette fameufe révolu- 
tion, les Médes, après queiques années 
de troubles & d’anarchie, élurent un Roi ’ 
(4). Ce Prince nommé Déjocés , s’atra- 
Cha à civilifer fes nouveaux füjets Il 
bâtit Ecbatane dont il fit la capitale de 
fon royaume, & chercha même à l’em- 
bellir avec affez de magnificence (5). 
Os peut juger qu’en général Déjocès a- 
“voit beaucoup de goût pour le faite & Ja 
reprélentation. Toute fa conduite l’an- 


non- 


(3) Diod.L 2,.p 114 

(3) Voyez Juprè, L, I. © 1, p, 54 

{4) Ibid. c. 3. p. 9. FR 
(s) Hérod, ], 1, n, 08. : RER à 


P 3 
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em once (6). Il infpira vraifemblablement 
ie. les mêmes fentimens à fes fujets. C’eft, 
Dep. lé autefle, tout ce qu'on peut dire fur les 
tabl. de la mœurs des Médes pendant le régne de 
de Déjoces. L’hiftoire ne nous en a tranfmis 
Hébreux, aucune particularité, 
jufqu’à Depuis cette époque, c’eft-à-dire , de- 
, lentrétour puis lan 710 avant Jefus-Chrift, l’hiftoi- 
* de la cap- : F Hi + 
vi, re des Médes commence à s’éclaircir & 
à nous être mieux connue. On voit un£ 
fuite de Rois fe fuccéder pendant 200 
‘ans, jufqu’au moment où Cyrus réüniten 
. fa perfonne la couronne de Médie à celle 
de Perfe. C’eft fous le régne d’Aftisge, 
grand-pere de ce Prince, & fous celuide 
Cyaxare , le dernier des Rois Médes, que 
nous allons confidérer les mœurs de cet-. 
te nation. : 
De tous les peuples dont il eft parlé 
dans les écrivains de l'antiquité, les Mé- 
des font ceux qui paroiflent avoir été les 
plus décriés pour leur luxe, leur fafte &c 
leur moleffe (7). C'étoit dans la fomp- 
tuofité & la magnificence des habits qu’é- 
clatoit particuliérement le luxe de ces 
peuples. ls portoient de longues robes 
trafnantes, qui avoient de grandes man- 
ches pendantes. Cette forte d’habille- 
ment avoit très-bonne grace ; & comme 
il étoit flottant, & qu’en général il avoit 
beaucoup d’ampleur, il étoit très-propre 
à 


(6) Voyez Id. Ibid. j 
| (7) Voyez Athen. 1, 12, p. 512, = Tertulliam 
| de Cultu Fœrmin, 1, +, p.152 
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à cacher les défauts de la taille (8). Ces -——— 
robes, au furplus, étoient tiflues de dif. lle 
férentes couleurs, toutes plus brillantespes ré- 
les unes que les autres, & richement tabl. de la ; 
brodées d’or & d'argent (9). A l'égardhorué 
de la coëffure, les Médes laifloient crof- Hébreux, 
tre leurs cheveux & couvroient leur tétejufgua . 
d'une thiare, ou efpéce de bonnet poin- 4e" can. 
tu, très-magnifique (10). Ils étoient envi, ‘ ” 
outre, chargés de braffelets, de chaîses 
d'or & de colliers ornés de pierres pré- 

cieufes (11). Les Médes enfin portoient 

Ja recherche dans leur ajuftement au poinc 

de fe peindre les yeux & les fourcils. de 

fe farder le vifage, & de méler parmi 

Jeurs cheveux de: cheveux artificiels(12}. 

Tel étoit l’habillement des hommes. 

Quant à celui des femmes, on n’en peut 

rien dire abfolument. Les écrivains de 
Pantiquité ne nous fourniflent fur cet 
“article aucune lumiére. Ils nous appren- 

nent feulement que le fexe, nm or 

4 JU # 


{s) Xenoph. Cyrop. 1. 8, p. 122. = Diod. 1. 2, 
pe 119, — Juftin, 1, 1, c, 2, 1. 41, c. 2. = Strabo, 
sit MNT, É - 

(8) Hérod. liv, 3, n. 111, = Xenoph. Cyrop. 
L:8:-p. 126, 

(9) Xenoph, 1. 8, p, 127, = Plut, de Fort, A- 
J6X. D. 329: 330. 

(ro) Id. Ibid, 

(11) Xenophon. Cyrop. 1. 1. p. s. 

Cette efpece de fard confiftoit dans une couleur 
- noire dont Îles anciens fe teignoient les fourcils & 
les paupieres , pour faire paroître les yeux plus 
vifs & plus grands, 

P 4 : 
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Médie, étoit recommandable par fa 

Ille beauté (13). 

note Le luxe de la table égaloit, chez Îles 
p. l’é« s : 
tabl. de la Médes, celui des habillemens. Dans un 
Royauté repas qu’Aftiage donna à Cyrus, tout fut 
| Fe prodigué: foit pour la qualité, foit pour 
N  jufqua * la variété des viandes & la diverfité des 
*eur retour mets (14). On voit aufli que, chez ces 
| a GP- peuples, on prenoit la précaution de fai- 
"re l’effai de la boiflon qu'on fervoit au 
Roi. L’échanfon, avant que de préfen- 
ter la coupe au Prince , en verfoit quel- 
ques goutes dans le creux de fa main gau- 
che, & en goûtoit (15). 

Il feroit curieux de fçavoir en quoi 
pouvoit confifter précifément la délica- 
tefle & la magnificence des Médes, à 
l'égard du luxe de la table. Mais, je 
l'ai déja dit, les anciens écrivains ne font 
entrés fur cet article dans aucun détail. 
Je crois, au furplus, qu’on ne doit fe 
former qu’une affez médiocre idée du ta- 
lent de ces peuples pour la délicateffe & 
l'élégance de la bonne chere. J'en juge 
ainfi par la maniere dont on mange en- 
core aujourd’hui dans tout l'Orient. On 
fçait que l’art d’apprêter & de diverfiñet 
les mets, y eft fort borné, à je crois 
qu'à cet égard il en a été à peu: près < 

MÉ. 


(13) Xenoph. Cyrop. I. 5. p. so: = Anabas, E 
S, D. 170. 

(14) Xenoph. Cyrop. |. 1, p. 5. 

(15) Xenoph, Cyrop, 1 1, p, & 


sf 
= “+ 
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même dans tous lés tems. Car , felon -——— : 


VAE ; FA-Tt : IITe, 
que j'ai déja eu plufieurs fois occafion de Me 


l’obferver, les ufages ont peu varié chez Dep. l'é- 


les Orientaux. . de la 
id] 1 s Rovauté 
Quoiqu'il en foit, au refte, les dé mr 


bauches de la table étoient exceffives Hébrekts 
chez les Médes. On s’y enyvroit très- jufaquà 


: Étoiantleurretour 
fiéquemment. Les Monarques n étoient SP ee 


pas plus réfervés fur cet articie quest site 
derniers de leurs fujets (16), L'’hiftoire 
nous a confervé un exemple trop marqué 
de leur intempérance, pour le patfer 
fous filence. Dans la guerre que Cyaxa- 
re, le dernier des rois Médes faifoicaux 
Babyloniens , Cyrus qui avoit joint fes 
armes à celles de ce Prince, trouvant u- 
pe occafion favorable de battre l'ennemi, 
“partit la nuit, à la tête de toute la cava- 
lerie. Cyaxare, au contraire, pafla cet- 
te même nuit dans la débauche, & Ja 
porta au point de s’evyvrer avec tous fes 
principaux officiers (17). | 
La mufique affaifonnoit, chez les Mé- 
des, les plaifirs de Ja table. Ils y chan- 
toient & y jouoient volontiers des in- 
trumens. Les Monarques prenoient 
part eux-mêmes à ce divertiffement, & 
généralement à tout ce qui pouvoit ani- 
“mer la joie des feftins (18). On peut 
mettre encore au nombre des A 
& fé- 


Vd 
d" 
} 


(16) Ib. Ibid, p. 6. 

7) A6id.- 1 4 p.62. 
* (18) Xenophon, Cyrop. I. 1, pag, 6, 1, 4. pag. 
VE 
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— Médes, celui de la danfe.. Ils s’y li-. 
| Ie.  yrojent avec beaucoup d’ardeur & d’em- 
F per, lé. POrtement (19). | 
tabl. de la La chaffe étoit aufli un des exercices 
Royauté dont les Souverains de Médie s’occu- 
Scbreux, POient le plus agréablement. Afin même 
jufqu'àa de pouvoir prendre ce plaifir avec plus 
leur re- de facilité, ils avoient fait conftruire de 
tour de la à 
captisié; grands parcs dans lefquels ils tenoient 
renfermés des lions, des fangliers , des 
léopards & des cerfs (10). | 
Il eft impoffible de rien dire de certain 
fur la maniere dont les maifons des Mé- 
des pouvoient être bâties. On peut feu- 
tu lement conjeéturer que ces peuples fai- 
foient confifter une partie de la déco- 
ration de leurs édifices dans la diverfité 
des couleurs dont ils les peignoient à 
l'extérieur. Je crois pouvoir propofier 
cette conjecture d’après ce qu'Hérodo- 
te rapporte des murailles d’Ecbatanc. 
Cette ville étoit enfermée par fept en- 
ceintes de murailles difpofées de ma- 
niere qu’au dehors la premiere n’empèé- 
choit pas qu’on ne vît l’entablement de 
la feconde, celle-ci n’ôtoit point la vûe 
de celui de la troifiéme, & ainfi des 
autres. Les creneaux de la premiere 
muraille étoient peints de blanc, ceux 
de la feconde, de noir; ceux de la troi- 
fiéme , de pourpre; de la quatriéme, de 
bleu ; 


(:o) Ibid, 1. 7, p. 6. 
{20) Jbid, M 1 Pe 75 8 & Se 
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bleu ; de la cinquiéme ; d’orangés & à : 
l'égard des deux dernieres enceintes, les AD 
creneaux de l’une étoient argentés, & pe, pars. 
ceux de l’autre dorés (21). Jimaginebl. de la 
d’après ces faits, que les Médes étoient , Royauté 
vraifemblablement, dans l'ufage de pein- fre. 
dre à l'extérieur leurs mailons de diffé. jafquà 
rentes couleurs, ufage que nous fçavons leurrerour 
avoir lieu encore aujourd’hui dans plu- D 

eurs pays. 

Quant à la décoration intérieure des 
appartemens Chez ces peuples, on n’en 
peut parler non plus que d’une maniere 
très-imparfaite. Je crois feulement pou- 
voir aflurer que l’ufage des tapifferies a 
voit lieu chez les Médes. Cette forte 
de meubles, en effet, éroit connue des 
Perfes (22), & on fçait que les Pertes 
avoient emprunté des Médes tout ce 
qui pouvoit contribuer au luxe & à ja 
magnificence (23). On peut dire même 
que les t:pifftries ne devoient pas être 
un objet uniquement de luxe chez les 
Méëdes. La Médie eft un pays en gé- 
néral affez froid, & dès-lors l'ufage de 
tapiflèr les appartemens, éioit un ufage 
très utile & trè:-néceflaire. 

C’étoit particuliérement à la cour ne 

d= 


(21) Li r. a: 99 | 
(22) Plut. 5» Themift. p 126. 127. = In Are 
Tax, p. 1026. == Tertullian, de Cultu Fœmin, 1 
DT. D. 152 
(23) Strabo, À 11, p. 797. = Xenophon, Cy- 
op. |, &, p. 142, 
P 6 
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_ =. batane qu'éclatoit cette pompe & cette 
__ tue.. m:gnificence dont les anciens écrivains 
Fear nous donnent une fi haute idée. Si 
br de 1 même on s’en rapporte à leur témoig- 
Royauté nage , c’eft des Médes que la plupart 
chez les des nations de l'Orient avoient emprun- 
jiqua ‘té l'étiquette qui s’obfervoit à la cour 
feur re. des Souverains de cette partie du mon- 
tour de age (24). On peut juger de la pompe 
-PUVité evtérieure qui environnoit la perfonne 
des Rois de Médie , par cette fuperbe 
cavalcade, dont Cyrus jugea à propos 
de donner le fpcétacle à fes fujets nou- 
vellement conquis. L'appareil de cette 
fête fut entiérement ordonné felon Îles 
ufages des Médes (25). Enfin, on fe 
formera encore une plus haute idée de 
la grandeur & de la fomptuofité qui 
régnoient à la cour des Souverains de 
Médie, fi l’on fe rappelle la maniere 
dont les écrivains de l'antiquité parlent 
de la magnificence qui éclatoit à la cour 
des Rois de Perfe: car je l’ai déja dit , 
l'étiquette obfervée à la cour des Rois 
de Perfe, n'étoit qu’un imitation exac- 
te & fidelle de celle des Rois de Mé- 
Ge. 

C'eft encore des Médes que les Per- 
fes avoient reçû cette vénération pro- 
fonde dont ils étoient pénétrés pour la 
perfonne de leurs Rois (26). Le refpect 

que 

(24) Strabo, ]. 11. p. 797 & 798. 


(25) Xenoph. Cyrop. |. 8. p, 126, &c 
(26) Strabo, À, 141, p. 797. 
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que les Médes portoient à leur ei es 
rain, étoit tel qu’on n’auroit ofé ni cra- LL 
cher, ni même rire en fa préfence(27). bep, l’é- 


l 


PARTIE, 


Ses ordres éroient toujours promptementtabl. dela 


& ponétuellement exécutés. heu 1 
9 L] % LJ 
L'hiftoire des Médes ne nous eft pas Hébreux . 
= A 9 à . LD" 3 
affez connue pour être en état de par-infquà 


ler avec quelque exactitude fur les ufa- eur retour 


de la cape 


ges qu’ils obfervoient dans le cours ot-tivité, 
dinaire de la vie civile. Je remarquerai 
feulement dansles mœurs de ces peuples ; 
ure fingularité très-digne d’être obfervée. 
Dans certains cantons de la Médie , 
non-feulement la polygamie étroit permi- 
fe., elle étoit même aurtorifée par une 
Joi expreffe qui ordonnoit à chaque ha- 
- bitant d'époufer & d'entretenir au moins 
fept femmes. Dans d’autres cantons c’é- 
toit précifément le contraire. Il étoit 
permis à une femme d’avoir plufieurs 
maris, & on regardoit avec mépris, cel- 
les qui en avoient moins de cinq (28). 

A l'égard du caractere particulier des 
Médes, on peut affurer qu'en général ils 
étoient crès-braves & très- belliqueux. 

VPai déja dit qu'ils pañoient pour les 

prerniers peuples de l'Afie qui euf- 

fent introduit la difcipline dans les 
| ar- 


(27) Hérod, I. r: n. 99. 

(28) Strabo, |. 11. p. 798, 

Aujourd'hui encore , dans plufieurs cantons de 
l'Inde, il eft permis aux femmes d'avoir plufieurs 
maris. Voyage de Franc, Pyrard, p. 274, == Leitre 


éd, ED HO, 22 
P 7 
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| — armées (29). On fçait auffi que les Mé. 
Ve des avoient enfeigné aux Perfes l’art de 
| Dep. lé. la guerre, & particuliérement à manier 
| tabl. de lal’arc & le javelot avec. dextérité (30). 

| Royauté Je ne penfe pas que les Médes fe foient 


IPchez les . 


| Hébreux, Jamais rendus fort recommandables du 
|jufquà côté des fciences. Ce qui m’autorife dans 
| Pr rratcerce façon de penfer, c’eft qu’ilsne font 
| rivité, 7 cités nulle part au nombre des peuples 
chez lefquels on ait vû autrefois fleurir 

les fciences. cg: À 

Quant aux Arts & Métiers, il eft à 
préfumer que tout ce qui pouvoit y avoir 
rapport, devoit être recherché avec foin 
chez les Médes. On n’en peut pas mé- 
me douter, après ce qu’on a vû fur le 
goût dominant qu’ils avoient pour le faf- 
te & la magnificence, le luxe & la mol- 
lefre. 

Je croirois, au refte, que le fafte & la 
molleffe, ces vices tant de fois reprochés 
aux Médes par tous les écrivains de l’an- 
tiquité , n’ont commencé à s’introduire 
chez cette nation, & à corrompre fes 
mœurs , que depuis la deftruétion de 
l'empire d'Affyrie. Jufqu’à ce moment, 
les Médes ne formoient point une Mo- 
parchie affez puifflante & affez opulente 
pour s’abandonner au luxe & aux délices, 
D'ailleurs, avant cet événement , ils fe 
voyoient entourés de ous côtés d’enne- 
mis puiflans & belliqueux (les Eng 


(29) Suprè, LV. c. 1. p. 160. 
(30) Strabo, 1, x1, p. 797. 
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& les Pabyloniens), qui les forcoient 


‘ d’être vigilans & attentifs pour éviter 


d'en devenir bientôt la proie. Les Mé- Pare. 


des dans cette poftion avoient trop de 
mefures à garder, & crop de précautions 
à prendre pour fe livrer avec excès au 
luxe & à la fenfualité. Mais les monar- 
ques de Médie, en renverfant le thrône 
de Ninive, fe délivrerent d’un voifinage 
dangereux , néceffaire cependant pour 


Tire. 


Dep, l’é- 


4 


tabl. de fa 


Royauté 
chez les 


Hébreux 


jufqu’à 
leur re- 


tour de la 


rendre leurs fujets actifs & vigilans. En- 


fin, les richeffes dont ces Princes & leurs 
troupes fe gorgerent au fac de Ninive, & 
par-deffus tout la communication journa- 
liere & habituelle avec un peuple mol & 


voluptueux, tels qu'’étoient alors les Af-. 


fyriens , corrompirent leurs mœurs , & 
les firent bientôt dégénérer de celles de 
leurs ancêtres. Ce qui acheva de porter 
le dernier coup aux Médes, fut leur réu- 
nion & leur incorporation avec les Perfes 
fous Cyrus. Depuis cete époque, ül 


.n'eft plus queflion des: Médes dans l’hif- # 


toire. 


LE 


captivités | 


“= 
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CHAPITRE Il. 
Des Egyptiens. 


F FE préfenté dans les volumes précé- 
Eu dens & même dans celui-ci, fous dif- 
_ panris, Férens articles, tout ce qui pouvoit con* 
| Dep. l'é- cerner les loix, les arts, les fciences, les 
| fabl. de 4 mœurs & les ufages des Egyptiens. Mais 
chéa les je ne me füuis point attaché jufqu’à pré- 
Hébreux , fent à réfumer tous ces différens objets , 
| ju & à les réunir fous un feul & même point 
| de la cap. de VÜe, pour tracer en conféquence un 
| .sivité, tableau général & rapproché du caracte- 
re des Égyptiens, & faire connoî:re le 
génie particulier de cette nation. Je 
crois que c’eft ici le lieu de préfenter 
d'un feul coup d’œil & fous le même af. 
pet les différens traits que l'antiquité 
peut nous fournir fur cet objet. Je vais 
donc expliquer en peu de mots l’idée 
que j'ai cru pouvoir me former des Egyp- 
tiens, & cracer d’après les faits, le ca- 
raétcre de ce peuple fi vanté dans tous 
les tems. 

Les Egypriens fe font rendus célébres 
dans l’antiquité par leurs loix, leursarts 
& leurs fciences. Cette nation, en ef- 
fet, s'étant policée fort promptement, 
eile a fait en conféquence, de bonne 

heu- 
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heure, quelques découvertes, & même 


La 


quelques progrès affez rapides dans plu- Ille. 


fieurs parties des Arts & des Sciences. A 
C'eft un mérite qu’on ne doit point con- LEP qe 
tefter aux Egyptiens: mais, d’ailleurs, Royauté 
je ne vois rien qui puiffe fervir à les ca-céz es 
ratérifer d’une façon bien avantageufe : Fo LS 
je crois même être en droit de leur re-leurretour 
fufer la plus grande partie des éloges de la cap- 
qu’on leur a toujours prodigué fi libéra."""** 
lement. 

Les Egyptiens avoient inventé quel- 
ques arts & quelques fciencess mais 
ils n'ont jamais eu l’efprit de per- 
fectionner aucunes de leurs découver- 
tes. J’ai fait voir leur peu de goût, 
& j'ofe dire, de talent en architec- 
ture, en fculpture & en peinture (1). 
La manière dont ils pratiquoient la Mé- 
decine étoit abfurde & ridicule (2) Les 
connoifflances qu’ils avoient de l’Aftrono- 
mie & de la Géometrie, n'étoientque 
fort imparfaites. Il s’en faut de beau- 
coup que leurs découvertes aient feuls. 
ment approché de celles que par la fui- 
te les Grecs ont faites dans ces deux 
fciences. Les Egyptiens enfin n’ont eu 
aucun génie, aucune ardeur, aucun ta- 
lent pour le Commerce, la Marine & 
l'Art militaire. St 

À l'égard des loix civiles & des confti- 
tutions politiques, les Egyptiens en àa- 

voient, 
er) Sama EM CE? 
(2) Voyez la feconde Part, L, IIT c, 2, art, » 
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sm VOiENt, à la vérité, quelques-unes de 
ni fort bonnes, mais d’ailleurs, il régnoit 
Parti. dans leur Gouvernement une multitude 
bi den d’abus & de défauts effentiels autorifés 
Royauté par les loix & les principes fondamen- 
chez les taux de leur Gouvernement (3). - 
Hébreux ;, 
qu'à Quant aux mœurs & aux ufages de ce 
Jeurretourpeuple, on a vû à quel point l’indécence 
de la cap+ & Ja débauche éioient portées dans fes 
Hé fêtes publiques & dans fes cérémonies re- 
ligieufes (4). La manière dont une nation 
croit honorer la Divinité, porte l’em- 
preinte de fon caractere. La morale des 
Égyptiens n’étoit pas non plus fort épu: 
rée; on peut même aflurer qu’elle pé- 
choit eflentiellement contre les premiè: 
res régles de la droiture & de la probité. 
On voit que les Egypriens étoient fou- 
verainement décriés pour leur cupidité, 
leur mauvaife foi, leurs rufes & leurs 
friponreries ($). 

11 me paroît réfulter de tous ces faits, 
que les Egyptiens étoient en général un 
peuple affez induftrieux, mais, au refte, 
fans goût, fans génie, fans difcernement. 
Peuple qui n’avoit que des idées de 
grandeur mal-entendues, & dont les pro- 

grès 


(3) Supra, L. I. c. 4. p. 16, &c. 
(4) Voyez la première Part, L. VE c. 2 p, 


346, &cC. 
(5) Voyez Plat. de Rep. 1. 4. p. 642. De Leg. 


1 5. p.852. Stephan. Byfant. voce Ajyurros, 


pe == Suid. voce AfyumrTiaeivs t 3. p. 
43. 
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grès dans toutes les différentes parties 
des connoiflances humaines, n’ont jamais es da 
été que trés-médiocres. Du furplus, pep.re- 
fourbe, fripon, mol, fainéant, lâche, tabl. de la 
rampant, & qui, pour quelques, exploits ee 
dont il a pô fe glerifier dans les tems re: Hébreux, 
culés, a toujours été depuis aflujetti pariufaua 
quiconque a voulu entreprendre de le fine 
foumettre. Peuple encore affez vain &tivité, 
allez fot pour méprifer les autres nations 
fans les connoître (6). Superftitieux à 
l'excès (7), finguliérement adonné à l’A- dé: 
ftrologie judiciaire (8), entêté enfinjuf. 
qu’à l’extravagance d’une théologie abfur- 
de & monftrueufe (9). Cet expofé ne 
nous autorife-t-il pas fufifamment à dire 
que toute cette fcienee, cette fagefle & 
 gette philofophie fi vantée des prêtres E- 
gyptiens, n’étoit qu'impofture & charla- 
tanerie capables d’en impofer feulement 
à des peuples auffi peu éclairés, ou au- 
tant prévenus que l’étoient autrefois les 
Grecs en faveur des Egyptiens (10). 

Remarquons néanmoins qu’à s’en tenir 
même au témoignage des anciens, les é- 

loges 


(6) Voyez Hérod. I. 2, n. 41. 
(7) Voyez la première Part. Liv. VI. €. 2. p. 
343. : 
(3) Voyez Hérod. |. 2. n, 82 == Diod. L. 3. p. 
ot & 9272 Cicero de Divinat. 1. 3, n. 1.— Plut, 
Conviv. fept, Sap. p. 149. A. 
(9) Voyez la première Part. L, VI. chap. 2. 


P. 343. 
(10) Voyez Ada Philofoph. t. 1. p. 229, &e 

634, Ro. 77 Coringius defHermet. Med, 1, 1, c, 12, 

Scherlone amoœænitat, Litter. ©. 7, P+ 1904 


% 
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æ———— loges dont il leur a plû de combler l'E: 
LS gypte, ne tombent que fur fes loix, fa 
Dep. re. Police, fes arts & fes connoiffances ma- 
tabl, de thématiques, mais nullement fur les pro: 
gi té duttions qui font particuliérement du ref: 
bee fort de l’efprit & du goût. La Gréce ni 
jufquà Rome n’ont jamais loué l’éloquence, la 
ie _ L poéfie , la mufique, l'architecture, Ja 
Civiré, fculpture, la peinture des Egyptiens. 
J'en dirai autant de ce qui concerne un 
objet bien plus effentiel, la Médecine. 
”" On voit auffi que jamais les Grecs ni les 
| Romains n’ont vanté les connoiffances de 
ce peuple dans la Navigation, le Com- 
merce & l’Arc militaire. [e ne vois donc 
que les idées philofophiques & morales 
des EgvDtiens, pour lefquelles l’antiqui- 
té femble avoir eu quelque eftime; mais, 
du furplus, je me crois bien fondé à fou- 
tenir que les Egyptiens n’ont eu que des 
notions confufes & des idées très-impar- 
faites für tous les autres objets des con- 
noiffances humaines. Je ferois fort ten- 
té de comparer cette nation aux Chi- 
pois. Je crois appercevoir entre l’un & 
J’autre peuple beaucoup de reffemblance 

& de conformité (11) 


(11) Sur ce qu’on doit penfer des arts, des 
fciences, des loix, de la poîice & de la morale 
des Chinois, voyez le voyage d'Anfon, L 3 
Ce 10° 


CHA: 


| DES Mogurs & Usaces. Eiw VE 337 

 HESSSSSSSSSSSK re. 
Sheet 

ep. l’é- 
C H À P I T R F Lil. Re 
; ave pa 
Des Peuples de la Gréce. js 
| leur re- 
A 4 là 


Ans ce nombre infini de différens captivité, 

peuples qui habitoient autrefois la 
Gréce, je n’en vois que deux, les Lacé- 
démoniens & les Athéniens, dont les 
mœurs & les ufages méritent une atten- 
tion particuliere, les autres n’offrent 
point des faits affez marqués, ni des va- 
riétés aflez importantes pour qu’on doive 
s’y arrêter. À quelque différence près, 
on peut juger des inclinations & des ufa- 
-ges de tous les Grecs, par les mœurs & 
par la façon de vivre des Lacédémoniens 
& des Athéniens, Dans le tableau que je 
vais en préfenter, j'en uferai de la mé. 
me imanière que j'ai déja fait dans d’au- 
tres articles, c’eft-à- dire, que j'en par- 
Jerai très-fommairement. De plus longs 
détails feroient inutiles, & ne feroient 
Que multiplier les redites. Cette matie- 
re a déja été fuffifamment traitée dans 
quantité d'ouvrages qui font entre les 
Mains de tout le monde. 


LT 
CU 


L 
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ARTTC LEUR 
Des Lacédémoniens. 


_——LeæsTtres-peu de nations chez lef 


Ille. quelles le légiflateur fe foit appliqué à 
PARTIE. régler les mœurs & les pratiques ordinai= . 


Dep. l’é- Fra mr : à 
ab ænres de la vie civile, pai des loix pofñti- 


Royauté ves. Les Lacédémoniens doivent être, 


chez les mis dans le petit nombre de Peupies qui 


Hébreux, “ I | 
jufqu'à * aient eu un cou pour leurs mœurs & 


eur retour leurs ufages. Les ordonnances de Ly- 


dela cap. curgue embrafloient également la police 


“ie générale de Sparte, & les actions de la. 
vie privée de fes habitans. On eft aflez, 
inftruit de l’auftéricé & de la rigidité de” 


la difcipline à laquelle les Spartiates é< 


toient aftreints, pour qu’il ne foit pas nés, | 


ceflaire, je crois, d'y infifter. Il fuit 


de dire que les actions les plus indiffé= 


rentes n’étoient pas libres à Sparte. Per“ 


fonne n’étoit le maître d’y vivre à fa 
fantaifie, tout, jufqu’aux moindres dé+ 


marches, étoit aflujetti à une régle com, 


4 


mune & uniforme (1). 


11 n’écoit pas permis, par exemple, 4 


un Spartiace de fe marier quand il le ju- 


geoit 


{1) Voyez Xenoph. de Repub, Laced. p: 3959 | 


HMut. in Lycurg. p. 54 


| 
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geoit à propos, d'aller voir fa femme ———… 
quand il le vouloit, ni d’y refter autant Ille. 
qu’il l'auroit fouhaité (2). J1 ne lui é- ARTE 
toit pas libre non plus d’appréter pour fa tabl. de la 
nourriture ce qu’il vouloic, ni de mangerRoyauté 
en fon particulier. Chaque habitant étoitcnez es. 
aflujetti à prendre fa réfection dans lesjufquà * 
falles publiques, & à fe contenter de celeur re- 
qu'on y fervoit. Les tables étoient cha-tonr dela: 
cune d'environ quinze perfonnes. On y? 
mangeoit par portions féparées & afis 
très - durement (3). 

Les Rois de Sparte étoicnt eux-mêmes 
aflujettis à ce genre de vie. Agis venant 
de remporter une grande victoire fur les | 
Athéniens, crut pouvoir fouper chez lui 
avec fa femme. Il envoya en conféquen- 
ce demander fa portion. Les Polémar- 
ques la lui refuferent, & il fut obligé de 
venir .manger à la table publique (4). 

La fenfualité ni même la gourmandife  . 
ne troivoient pas de quoi s’y fatisfaire. 
Les mets qu’on y fervoit n’étoient ni 
choïifis, ni délicatement apprêtés. Ils 
confiftoient dans du pain, du vin, du 
fromage, des figues féches, & dans 
quelques morceaux de viande grofliére- 
ment accommodés (s). On n’en préfen- 
toit même aux conviés que la ane 
Ë EU 


(2) Xenoph. p. 393.7 Plut. ir Lycurg.p. 49 
(3) Athén. |. 4. p. 141, Serv. ad Æneïd. 1.7. 
De 176. 
(4) Ælian. Var. Hift, 1, 3, c, 34, Plut, #7 Ly- 
CurÇ. p. 45. 46. 
(5) Plur, Ibid, p. 46, 


Le 
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ém——— feulement néceffaire pour le befoin & Île 

Ho foutien de la vie (6). 1l n'écoit pas per- 
Dep. lé. Iis de paroître à Lacédémone trop gras 
tabl. de la & trop bien nourri. Un Spartiate auquel 
Tres on trouvoit trop d'embonpoint, en étoit 
Hébreux, puni & châtié févérement (7). Après 
jufauà qu'on avoit mangé & bû très {fobrement , 
Fe UD s’en retournoit chez foi fans lumié- 
eaptiviré, es Car il Étoit expreflément défendu de 

| fe faire éclairer (8). 

On retrouvoit dans les habits des Spar- 
tjates cette même gêne & cette même 
| wroffiéreté qui régnoit fur leurs tables. 
Îls portoient en hyver & en été la même - 
| forte de vêtement, qui étoit court & 
fort fimplement travaillé (9). Ils ne fe 
rafoient point & affétoient au contraire 
d'avoir une barbe très-longue & très- 
fournie (10). Leur plus grande parure 


{ 


= confiftoit dans la beauté de leurs che: 
veux. Les Spartiates les portoient fort 
longs, 


Le plus exquis de tous ces mets étoit une efpé- 
ce de brouet connu dans l’antiquité fous le nom 
de Sauce noire. Nous ne pouvons point décider 
aujourd'hui quelle étoit proprement cette efpéce 
de ragoñt. Mais à en juger parce qu'en difent 
les auteurs anciens, la fauce noire des Spartiates 
devoit être un mets des plus médiocres. Voy. 
Cicer. Tufcul. 1. 5. n. 34. Plut, in Lycuig. Pe 
346. 

(6) Plut, p. 45, 46. 

(97) Ælian, Var. At. L' ra, Ce 7. 

(3) Plut, p. 46. ù ; 

(9) Thucyd. 1, 1. p. 7. Plut, t. 2, p. 237, 
Xenoph. p. 394 & 397. 

{1o) Plut, t. 2, p,. 232, E, Voyez Meurf, Mifcell, 
Lac, 1, 3, ©, 16. 
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longs , & en avoient très-grand foin (rt). 
La manière de les arranger étoit de les Dé 
partager également des deux côtés de la bep. ré. 
tête (12). Les Spartiates étoient d’ail-tabl: dela 
leurs fort fales & fort mal: propres furnoyaié 
leurs perfonnes, ne pouvant fe baigner Hébreux, | 
& fe parfumer qu'à certains jours mar-juiquà | 
qués. Il ne falloit cependant pas que fn 2e" 
Jeurs habits paruffent déchirés & en Da ptites 
vais état, car on ne manquoit pas de pu- 
pir ceux qui fembloient n’en avoir pas 
aflez de foin (13). AR 
Les Spartiates n’écoient ni plus hbres, 
ni plus recherchés dans leurs maifons & 
dans leurs meubles, que fur leurs tables 
& fur leurs habits. On en peut juger par 
_une ordonnance que Lycurgue avoit faits 
fur cet article. Elle portoii que les plan- 
chers des maifons feroient faits avec la 
coignée, & les portes avec la fcie, fans 
laide d'aucun autre outil (14). De pa- 
reilles maifons ne devoient pas, felon 
l'intention du Légifiateur , expofer les 
“habitans de Sparte au luxe & à la dépen- 
fe. En effet, felon que Plutarque l’ob- 
ferve judicieufement, il n’y a pas d’hom- 
me affez fou pour porter dans des maïi- 
fons aufli grofliérement conftruites que 
celles 


Dir) Hérod. 1%, mm 208, Strabô il. 5.)p 
426. — Plut. à Lycug. p. 53. = Pauf, 1, 7 
“ 14. 

(12) Plat. in-Lycurg. p.53 

(13) Plut. t. 2. p. 50. 227. 239, = Xenoph. pe 
398. — Ælian. Var. Hift. 1. 14 €, 7, 

(14) Plut. in Lycurz. p. 47.7 


Tome IIL.. 


; ’ 
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-. çclles dont je parle, des lits fuperbes, 
ne. des couvertures & des tapis de pourpre, 
Dep. re. des vafes d’or & d'argent, ni en un mot, 

tabl. de la aucune efpéce de magnificence (15). 
hoyaué Les plaiirs & les amufemens des Spar- 
. Hébreux, tiates répondoient à tout ce qu'on vient 
jufquà ” de lire précédemment. Leurs divertiffe- 
NL MODS étoient des plus férieux & des 
2, %P-moins variés. Les Spartiates ne connoif- 
foient d’autres amufemens que la chaffe 
&rles différens exercices du’ corps, & 
fous ce nom, je comprends la danfe qui 
n’étoit, à proprement parler, chez ce 
peuple, qu'une efpéce d'exercice mili- 
taire (16). Les Spartiates avoient aufli 
une forte de mufique, mais fort fimple 
pour ne pas dire fort groffiére (17). 
D'ailleurs, tout ce qu'on peut appeller 
proprement plaifirs & amufemens étoit 
banni de Sparte (18). On n’y avoit pas 
même voulu fouffrir les repréfentations 
théâtrales (19), qui faifoient les délices 

de toutes les autres villes de la Gréce. 
Les occupations privées & particulié- 
‘res des Spartiates étoient, fi l’on peut 
dire, encore plus bornées & plus re- 
ftreintes que n'’étoient leurs plaifirs & 
leurs amufemens. Les citoyens de Spar- 
te 


fivité, 


(xs) Ibid. L 

(x6) Plut. p. 54. — Xenoph. p. 395. 

(17) Plut. p. 54. = Ant. de Kep. 1. 8. chap sa 
Quintil. Inftit. lib. 1. chap. 10,2 Ælian. À, 12, 
C.. 50, 

(18) Plato de Leg. 1. 1. p. 7754 F 
(19) Plut, Inftit, Lac, p. 2394 


F Æ (10e ee 
£. % 


mie domeftique, ni les affaires, ni les . Ille. 
procès, puifque tous leurs biens étoient 


 méloient point du Commerce, tout ef: Royauté 


4. _ 
< 
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te ne pouvoient connoftre ni l’'@CONO- wmmmmm 
PARTIE. 
en commun, & que d’ailleurs ils ne fe cabl. de la 
péce de trafic leur étant exactement in- chez les 
terdite (20). Il y a plus, ils ne pou-jufqua ” 
voient exercer aucun art mécanique , leur SR 
pas même cultiver leurs terres. Ce foin, D 
À de : Ptivitée 
étoit entièrement remis aux efclaves(2r). 
A l'égard des Belles-Lettres & des Scien- 
ces, on fçait qu'elles ne furent jamais en 
honneur chez les Spartiates, Ges peu- | 
ples n’en apprenoiïient que ce qu'il étoit \ 


abfolument néceflaire d'en fçavoif pour ; 


les befoins de la vie civile (22). On 
peut donc aflurer que les Spartiates é- 
toient, felon l’intention de Lycurgue, 
extrêmement défœuvrés la plus grande 
partie de leur vie. Auffñi voyons-nous | 
qu'ils pafloient leur tems à difcourir & à 
converfer dans des falles communes, où 
ils s’afflembloient tous les jours pour ce 
fujet (23), & encore l’objet de leurs con- 
verfations étoit-il borné & réglé par les 
loix. On n’y pouvoit traiter que certai- 
nes matières (24). T'el étoit le genre de 
vie des Lacédémoniens qui a donné lieu 


… (20) Voyez Jupra L. IV. chap. 3. p. *53. 
2 (21) Plut. 2 Lycurg. pag. 54.7 Ælian., Var. 
Hift. 1. 13. chap. 19. 
x ge Plut. i7 Lycurg. p. 50. k. 
” C23) Ibid. p. 54. & 55. 
(24) Voyez Plut, Ibid, De ST, SS4 : 
2 


1 N 


=. à ce bon mot fi célebre dans l'antiquité. 


pit. On vantoit à Alcibiade le mépris que les 
pep.r. Lacédémoniess témoigaoient pour Ja 
tabl. delamort: ,, Je n’en fuis point furpris, dit- 
Royauté il, c’eit le feul moyen qu'ils ayent 
Eébreux, »» Pour s'affranchir de la gêne & de l’en- 
jufqu'à ,, nui que leur caufe la vie qu’ils font o- 


leurretour RE À Fe 
dE 14 ap © bligés de mener continuellement(25 )”. 


 tivités s 
"1 te vie trifte & auftére dès l’inftant de 
leur naifflance; car on ne confioit point 
aux pères & aux mères l’édacation de 
leurs enfans. Au moment qu'ils naif- 
foient, on étoit obligé de les remettre 
entre les mains d’un certain nombre de 
perfonnes propofées pour avoir foin de 
les élever, Tous les enfans de Sparte é- 
toient en conféquence nourris, vêtus, 
couchés, &, en un mot, élevés d'une 
manière uniforme. Rien, au furplus, 
n’étoit plus dur ni plus rigide que l’édu- 
cation qu’ils recevoient. On re leur laif= 
foit jamais faire qu’un repas très-mince 
& tres-leger, fuffifant à peine pour Îles 
foutenir. On les forçoic de marcher con- 
tiouellement fans bas & fans fouliers, 
couverts en tout tems d’un fimple man: 
teau. Plus fouvent même on les obli- 
geoit de faire leurs exercices entiérement 
nuds: ils étoient d'ailleurs très - mal cou 
chés, & privés enfin de toutes le$ efpé- 

CES 


ge 


(15) Ælian. Var. Hif. L. 13. chap, 38, VOyez 
auf Achég, 1 4. chap. 6 p.138 


Les Spartiates étoient condamnés à cet" 


: 
x. | 
: 


si 
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ces de récréations & d’amufemens qu’on —— 
a coutume de permettre à la jeuneffe. rs 
En place on leur propofoit fans cefle per, re- 
des qaueftions graves auxquelles il leur tabi. de la 
falloit fatisfaire jufte & promptement , Royan 
en rendant même raifon de leur fenti- Hébreux, 
ment, finon ils pouvoient s'attendre à juiqu'à 
être griévement & impitoyablement pu-leur 1e. 
nis. C'eft ainfi que les enfans à Sparte rique. 
étoient tenus dans une gêne & dans une 
contrainte perpétuelles, ne pouvant fs 
trouver dans aucun lieu, un feul mo- 
ment, fans avoir quelqu'un auprès d'eux 
pour les reprendre & les châtier févére- 
ment, même des fautes les plus lége- 
res (26). 

La rigidité pédantefque de la difcipli- 
ne deSparte n’avoic que trop d'influence 
fur les mœurs de fes habirans. Elle leur 
avoit fait contracter un caraétère dur & au- 
ftere, difons même, farouche & cruel. Je 
n’en apporterai point d'autre preuve que 
la manière dont les Spartiares fe condui- 
foient envers leurs elclaves, fi connus 
dans l'antiquité fous le nom d’Hilo- 
tes (27). Ils les traitoient avec plus de 
dureté & de barbarie que des peuples 

| policés 


" (26) Xenoph. de Rep. Laced, p. 393. 394. 39$« 
Plut. 4# Lycurg. p. 46. 50. 51, Cicero, Tufcui, 
1. 2, n. 14. 

(27) Voici en peu de mots quelle avoit été l'o- 
rigine du nom d’Hilotes,. 

Hélos étoit une ancienne ville de la Laconie, 
que les Spartiates atraquerent fous quelque pré- 
texte, S'en étant tendus maîtres, ils réduifirent 

a tous 


. VFRATT T4 Ba, _ 
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——"policés ne traiteroient des bêtes bru« 
. tes (28). 

Dép. jé  Îl Ctoit' expreflément défendu à leurs 
Det maîtres de leur jamais rendre la liberté, 
he LS nide les vendre hors du territoire de la 
Hébreux, Laconie (29). Les Spartiates portoient 
UN cruauté jufqu’à contraindre les Hilotes 
de la cap. à TéCevoir, chaque année, un certain 
tivité nombre de coups de fouet, fans les a- 
‘4 voir mérités, dans la vûe feulement 
qu'ils ne défapprifléent pas à obéir. Si 
quelqu'un de ces malheureux efclaves 
fembloit par fa mine avantageufe, ou par 
Ja beauté de fa taille, s’élever au- deffus 
de la condition dans laquelle il étoit né, 
on le faifoit mourir, & fon maître étoit 
mis à l'amende, afin que par fes mauvais 
traitemens, il fit enforte que ceux qui Iut 
reftoient ne paflent un jour, par leurs 
qualités extérieures, bleffer les yeux des 
Spartiates. : Un bonnet & un habit de 
peau de chien étoit tout le vêtement des 
Hilotes. On pouvoit les punir pour ja 


moindre faute, fans qu’ils puffent recla- 
mer 


tous les habitans en efclavage: Dans la fuite, 
quand, par de nouvelles conquêtes, les Spartiates 
vinrent à faire de nouveaux efclaves, ils les ap- 
pellerent tous Hilotes,  C’eff ainfi que ce nonr 
Particulier devint une dénomination générale pour 
tous ceux qui, par la fuite, furent réduits à la 
fervitude chez les Spartiates. Voyez Acad, des 
Infcript, t. 23. M. p. 281. 
. (28) Voyez Pluts x Lycurg. p. 57. = Athén. 
HV. 6. pag. 272. A. liv, 14. pag. 657. | 
(29) Académie des Infcriptions, tom, 23. M 
pag: 2754 


(IE 
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mer l'autorité des loix, quelqu’inhumai- -— 
ne que püût être la façon dont on les trai- He. 
toir. L'excès de leur malheur étoic tel PARTIE. 
au’ils étoient en même tems efclaves des AbŸ dela 
particuliers & du public. On fe les prê- Royauté 
toit communément les uns aux autres. éz les! 
Pour comble d’outrages enfin & d’avilif- jifqua ? 
fement, on forçoit fouvent les Hilotesléur re- 
de boire jufqu’à s'enyvrer, & dans cettourde la 
état, on les cffroit aux yeux des jeunes PIS 
gens pour leur infpirer l’horreur d’un vi- 
ce qui dégrade fi fort l'humanité. 
Souvent même les Spartiates joignoient 

Ja perfidie à la cruauté pour faire périr 
ces malheureufes victimes, lorfque leur 
iombre trop multiplié pouvoit faire 
craindre quelque entreprife de leur part. 
L'hifloire nous apprend, par exemple, 
que , dans une certaine occafion, les La- 
cédémoniens inquiets de la quantité d’Hi- 
lotes qui fe trouvoient répandus dans l’£- 
tat, & cherchant à s’en défaire fans rif- 
que, firent femblant de vouloir en af- 
franchir plufeurs, afin, difoient-ils, de 
les incorporer enfuite dans leurs troupes. 
Sous ce prétexte, on publia que les plus 
robuftes & les plus vaillans des Hilotes 
n’avoient qu’à venir fe préfenter pour é- 

- tre enrôlés. À cette nouvelle, il s’en 2. 
raffembla plufieurs pleins de courage & 
de bonne volonté. Sur la quantité qui 
vint s'offrir, on en choifit deux mille 
qu’on regardoit comme les plus capables 
de quelque grande entreprife. On les 
couronna fur le . de fleurs, & A 

4 ‘ NS 


pommes 
He. 

PARTIE. 

Dép. l'e- 
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les promena en grande pompe dans les 
temples de Sparte; mais peu de tems 2- 
près, ces deux mille Hilotes difparurent 


tabl. de la fans qu’on ait jamais fçu ce qu’ils étoient 


Royauté 
chez les 
Hébreux, 
jafqu’à 
leur re- 
tour de la 
captivité, 


devenus (30). 

Dans une autre occafion, des Hilotes 
condamnés à la mort, fans qu’on fçache 
pour quel crime, fe réfugierent à T'éna- 
re, promontoire de la Laconie, où Nep- 
tune avoit un temple fort révéré, Les 
Ephores ne craïgnirent pas de les en ar- 
racher pour les faire conduire au fuppli- 
ce. Cette action à paru révoltante, mé- 
me aux Auteurs profanes. Ils ont tous 
regardé le tremblement de terre qui ar- 
xiva alors, le plus horrible dont on eut 
encore entendu parler, comme l'effet du 
reffentiment de Neptune contre les Spar- 
tiates qui n’avoient pas craint de violer 
l'afvle de Ténare (3x). 

Que dire enfin de cet établiffement a- 
bominable défigné dans les anciens Au- 
teurs fous le nom d’Embufcade. Voici ce 
qu’ils nous en apprennent. De tems en 
items , ceux qui étoient prépofés pour 
gouverner la jeunefle de Sparte, choifif- 
{oient, parmi leurs éleves, quelques uns 
de ceux qui leur paroiïfloient les plus pru- 
dens & les plus hardis. Ils les armoïent 
de poignards & leur donnoiïent ce qu’il 

falloit 


(30) Thucyd. L. 4. n. 80.p. 285. — Diod. I. 12. 
P. 525. Plut, ix7 Lycurg. p. 56. ; 

(31) Académie des Infaiptions , doco cit. p. 
275. | 
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falloit de vivres pour une certain nombre rs 
de jours. En cet état, ils envoyoient Pinot, 
ces jeunes gens battre la campagne cha- per, re- 
cun de leur côté. (Ces coureurs, ainftabl. dela 
difperfés , avoient ordre de fe cacher de ro 
jour dans les lieux couverts ou dans Hébreux 
quelques cavernes. Dès que la nuit évoit jufqu'à : 
venue, ils fortoient de leur embufcade , l£hf reroue 
& fe jettoient dans les grands chemins où viré, 
ils égorgeoient tous les Hilotes qu'ils 
rencontroient, cruauté d'autant plus ai- 
fée à commettre, que les maiïheureux 
qu'ils attaquoient ne pouvoient point 
porter d'armes. Quelquefois même ces 
fortes d’affaffins marchoient en plein jour 
& tuoient ceux des Hilotes qui leur fem: 

loient les plus forts & les plus robu- 
fies (32). 

La cruauté & la perfidie dont les Lacé- 
démoniens ufoient envers leurs efclaves , 
leur étoit auffi très- familiere envers tous 
ceux qu'ils croyoient avoir intérét d'op: 
primer. J'en ai cité un exemple bien fen- 
fible dans le livre précédent (33). Mais 
il ne fera pas hors de propos d'en pro- 
duire encore quelques autres, 

Alcibiade, dont la bravoure & la ca- 
pacité étoient connues des Lacédémo- 
niens, avoit été obligé d'aller chercher 
un afyle auprès du jeune Cyrus, frere 

| d’Âr 
(22) Plut. in Lycurg. p. 36. Voyez auf A- 


thén. 1. 14. p. 657. à 
(33) Chap. 2, == Voyez auf ZÆlian, Var, Hift, 


1, 6, chap. 7e 
NS 
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- d’Artaxercès, Roi de Perfe. Il n’y fut 


de la cap- 
dviré P tramoit contre fa perfonue. Eneffet, u- 


oin pour le rétabliflemert des affaires 
d’Athénes. Plein de cés idées, Alcibia- 


Lacédémoniens avertis des motifs de fon 
voyage, & convaincus que leurs affaires 
étoient perdues fans reflource, s'ils ne 


BU TUE PP TN RS TP IN ET EUR (es 


d'Alcibiade, mirent en œuvre, pour y 
parvenir, la plus noire des lâchetés. Ce 
à grand homme fe trouvoit alors dans le 
> gouvernement de Pharnabaze. Les La- 
À 
| 


cédémoniens écrivirent à ce Satrape pour 


l'engager à les délivrer, à quelque prix 

- que ce fût, d’un ennemi fi redoutable. 

| , Pharnabaze gagné par leurs offres & par 
1 Jeurs promeffes, les fervit à leur gré, & 
fit affaffiner Alcibiade (34). | 

_ La manière dont les Lacédémoniens u- 

| | ferent 

(34) Cornel. Nepos i# Alcibiad, n. PNR + 1. 


Hiod, 1. 14. pp. 647. = Plut, #7 Alcibiad, p, 
283,6 Jufin, 1, 5, chap, 8, : 


NT 


de s’achemina vers la Perfe. Mais les 


E. trouvoient pas le moyen de fe défaire 


. 


RPM 4. T0 e,, + 
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Eh 


ferent des avantages qu’ils avoient rem- 


The 


portés fur Athènes dans la guerre du per. re : 


loponéfe , fuffiroit feule pour les COUVTIT Dep. lé 
à jamais d’opprobre & d’infamie. Ils tabl. dela 


exercefent dans cette ville fi chère à Royaure 
‘chez les’: 


“ toute la Gréce, les plus horribles cruau- Hébreux, 


tés. is firent mourir, dit Xénophon, jufqu'a 

plus de perfonnes en huit mois de paix ARS | 

que les ennemis n’en avoient tué en RR 

trente ans de guerre (35). Tout ce qui 

reftoit alors à Athènes de perfonnes un 1 

peu confidérables, en fortit pour aller | 

chercher quelque part un afyie où Fon 

pût vivre en fûreté. Les Lacédémoniens 

eurent l’inhumanité de vouloit ôter à ces | 

malheureux fugitifs, cette dernière ref- 3 

fource. Ils défendirent aux villes de la 

Gréce, par un édit public, de leur don- 

ner retraite, ordonnerent qu’on les livràt 

aux trente Tyrans qui ravageoient pour 

lors Athénes, & condamnerent à une a- 

mende quiconque s'oppoferoic à l’exécu- 

tion de ce cruel édit (36). : 
La conduite que cinrent les Lacédémo- | 

niens, à peu près vers le même tems, à 

l'égard de Syracufe, prouve encore mieux ‘% 


de quel efprit ce peuple étoit animé, & 


quel étoit le fonds de fa politique. Les 


Syracufains difputoient alors leur liberté 
contre Denys le tyran, & venaient d’ef- 


 fuyer un échec confidérable. Dans ces 


CirCOR- . | 


“* 35) Xenoph. de Reb. geft. Græc. liv, 2. pag. 278. 


(36) Diod. Liv. 1æ4.:p. 641 4 Ke. = Juftin, À se 
ghap, 9,5 Plut, i# Lylandr. pag. 448, 
Ô 
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* — circonftances, les Lacédémoniers dépu- 


ile. terent un de leurs citoyens à Syracufe, 


or en apparence ,; pour témoigner la part 


Re dela qu’ils prenoient au malheur de cette vil- 


Royauté Île,& pour lui offrir du fecours, mais, en 


chez les effet, pour fortifier Denys dans la réfo- 


Ér a lution de fe maintenir, & de poufler à 


leut re bout fon entreprife, efpérant que ce 
tour de la Prince devenu fort puiflant, pourroit 
POUR Jeur être à l'avenir d’une grande utili- 
té (97). Enfin, Hérodote dit nette- 
ment, en parlant des Lacédémoniens, 
que ceux qui connoifloient le génie de 
ce peuple, fçavoient bien que fes actions 
é:oïent ordinairement contraires à fes 
paroles, & qu’on ne pouvoit s’y fier en 
aucune manière (38). Quelles idées de 
pareils traits ne doivent-ils pas nous don- 

ner du caractere des Lacédémonien: ? 
Je paffe fous filence un reproche enco- 
re mieux fondé qu’on pourroit leur fai- 
re fur la barbarie avec laquelle, dans u- 
ne fête qui fe célébroit tous les ans en 
J’honneur de Diane, on fouettoit juf- 
qu’au fong, fur l’autel de cette Déeffe 
è inbumaine , tous les enfans de Sparte. 
Quelle brutalité que celle de déchirer à 
coups de verges le corps de ces innocen- 
tes victimes, fous prétexte de les accou- 
tumer à fupporter la douleur fans impa- 
tience? L’excès étoit porté au point 
qu’on en a vû fouvent expirer dans cet- 
te 


(37) Diod. I. 14, p, 646, 
(33) Li oPthi 55 
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te cruelle cérémonie. Elle fe failoit en 
préfence de toute la ville , fous les yeux Murs 
des pères & des meres, qui, VOYART pep. lé 
leurs enfans tout couverts de fang & de tabl. dela 
plaies, & ‘prêts à rendre l’ame, les ex. Royauté 
hortoient à fouffrir fans poufleraucun cri, Fe . 
& fans donner le moindre figne de dou- jitquà 
Jeur, le nombre de coups de verges leur retour 
qu'ils devoient effuyer (39). De quel Re 
nom caractérifer cette prétendue fer- 0) 
mere? | 
Que penfer auffi de l’acharnement a- 
vec lequel les jeunes gens de Sparte fe 
battoient à certains jours de l’arnée ? Ils fe 


partageoient en deux bandes qui fe ren- #7 
dotent par différens chemins à un certain me 
endroit dont on étoit auparavant conve- ve 


nu. Le fignal donné, tous ces jeunes 
gens fe jettoient les uns fur les autres, | 
s’attaquant à coups de poings, à coups 
de pied, fe mordänt de toutes leurs for. 
ces, & s’entre-arrachant même les yeux. 
» Vous les voyez, dit Paufanias, fe bat- 
>» tre à Outränce, tentôt un contre un, 
+» tantôt par pelotons, tantôt enfin tous # | 
»» Enfemble, chaque troupe faifant tous \ 
… fes efforts pour faire reculer l’autre, 
ss & la renverfer dans l’etu dont le 
» Champ de baraille eft environné (40)”. 
Que dire ercore de ce courage plus 
qu’in- 
(39) Cicéro, Tufcul, 1° 2. n, #4, = Nicol. Da- 
mafcen, in Excerpr. Valef. p, 522. = Plut, i# Ly- 
ŒurE. (ps == Panf. 17%, chap, 16, 
(4°) L, 3. chap. 14. Q à 


Été AL 
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le. qu'inhumain avec lequel une mere à 
| lle. Sparte, recevoit la nouvelle de la mort 


Re de fes enfans tués dans une bataille. Cet- 


| leurre. ment (41). Ces femmes cependant té-. 
| tour de la cignerent le plus grand découragement 


fe fions auffi déplacées que celles où on leur 
apprenoit la perte de leurs enfans ? 

Je ne puis encore pañler. fous filence 

cet examen qu’on faifoit à Sparte de la 

$ conformation des enfans, au moment de 

.Jeur naïffance. Dès qu’il y étoit né un 

garçon, on le portoit dans un certain en- 

droit où les anciens de chaque Tribu le 

vifitoient. S'il leur paroifloit délicat, 

foible, d’une conftitution, en un mot, 

à 


_ (41) Piut. in Ageñl. p. 612. = Ælian. Var 
Hift, l.. 12, © 19. 

(42) Xenoph. de Reb. geft, Gt, 4 6; P. 370: re” 
ut, én Agefl, p. 613, ©. 
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à ne point promettre en aPPareNCE UNE x 
fanté ferme & vigoureufe, on le con- 1ïte. 
damnoit impitoyablement à périr, @& il PARTIE. 
étoit jetté fur le champ dans une fon- Dé lé 
toit jetté fur le champ dans une fon- ff gta 


driere fituée au bas du mont Taygetce Royauté À 
chez les. 


(43). 2 NE ue à 
Ce qu’on vient de lire fuit, je crois, fous 


pour prouver que dans toutes les occa- leur re- 
fions les Spartiates fembloient prendre à tour del 
tâche d’étouffer la voix de la nature & “PHVIÉ - 
le cri de l'humanité, fouvent même con- 
tre route efpece de raifon & de pruden- 
ce. L'expérience , en effet, nous ap- 
prend que quartité d’enfans qu’on a dé- 
fefpéré de pouvoir élever dans les pre- 
miers jours de leur naiffance , ont joui, 
en grandiffant, de la fanté la plus ferme 
& la plus robufte. Sans fortir de Sparte, 
Agéfilas nous en fournit une preuve bien 
convaincante. Ce prince qui étoit né 
boiteux, parut d’üne complexion fi fai- 
ble & fi délicate en venant au monde, 
_ qu’on n’efpera jamais de pouvoir l’élever. 
Agéfilas, cependant, a vécu quatre-vingt- 
_ quatre ans; & pendant le cours de cette 
Æarriere, quels fervices n’a-t-il pas rendus “ 
à fa patrie (44). | 
L'aufiérité, & f j'ofe le dire, la pé- 
danterie des loix de Lycurgue pourroit,, 
‘peut-être, faire croire que la chafteté é- 
toit une des principales vertus qu’il avoit 
_ pris foin d’infpirer à fes peuples. Mais 
| on 
(43) Plut. /oco cit. p. 49. 
(44) Voyez Plut, 57 Agefl, 
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mm On feroit, à cet égard, dans une grande 
“2 _. erreur. Avec quel étonnement voit-on 
l'établ. P: que ce fameux Légiflateur n’avoit pas 
| la Royau- même penté à faire refpecter la bienféan- 
| té ghezles ce & l'honnêieté publiques ? À quel point, 
Mbua: CD effet, la modeftie, la pudeur & la 
| eurrerourdécence n’étoient-elles pas bleffées dans 
de la cap-J’ufage des bains publics, communs aux 
Wvité. hommes & aux femmes (45)? Dans ces 
jeux où les jeunes perfonnes de l’un &ue 
l’autre fexe combattoient nues , les unes 
contre les autres, & danfoient aufli en- 
femble dans cet état (46)? Queiles con- 
féquences n’en a:t il pas réfulté contre les 
mœurs des femmes de Sparte ? Elles é- 
toient fi corrompues & fi débordées, que 
les anciens en ont fait un reproche aux 
Spartiates , comme d’un excès qui les 
diftinguoit honteufement de tous les au- 
tres peuples de la Gréce (47), excès, au 
furplus, autorifé par les loix mêmes de 
Lycurgue. Ce Légiflateur paroîc s'être 
étudié à trouver les moyens d’abolir tou-, 
tes les idées qu’on doit avoir de la fidéli- 

té conjugale. 
Un 


(as) Acad. des Infcrip. t. 3. H. p. 102. 

(46) Plut. p. 47 LE» | 

(47) Arift. de Rep. L. 2. c. 9. p. 328. 

Euripide donne aux femmes de Sparte l’épithété 
d'A’ydpomaveis, viros cupidifimé appetentes, An- 
drom. v. 595. 1 

Théodorer leur reproche d’avoir été fujettes à fa- 
tisfaire leur tempéramment avec qui bon leur fem- 


pie De curand, Grac, Affetion, fect, 10. p. 
304 
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Un vieillard, par exemple, qui avoit mt 
une femme jeune & jolie, pouvoit, fans lle. 
bleffer la bienféance ni les loix, l'offrir à PARTIE 
ua jeune homme bien fait & robufe ; Rai! dé 
il étoit permis à ce vieillard d’avouer & Royanté 
d'élever, comme s’il eût été de lui, l’en- 942 es 
fant qui naifloit de cet adultére. Il y a-jfauà ” 
voit plus, un homme bien né & de tail-leur re- 
le avantageufe, qui voyoit à un autre‘tourde la 
une femme belle & agréable, pouvoir SPA 
demander au mari la permiflion d’avoir 
commerce avec elle fous prétexte de 
donner à l'Etat des enfans bien faits & 
bien formés; & il n’étoit pas libre à un 
mari de rejetter une pareille demande 
(48). Les Lacédémoniens, en un mot, 
fe prêtoient mutuellement leurs femmes 
avec la derniere facilité, & fans la moin- : 
dre délicatefle (49). Leur hiftoire four- 
nit à ce fujet, un événement que je crois 
unique dans ce genre. 

Dans la guerre que les Lacédémoniens 
déclarerent aux Mefléntens, ils s'étoient 
obligés par les fermens les plus terribles, 
de ne point rentrer dans Sparte qu’ils ne 
fe fuflent vengés de l’outrage qu'ils a- 
voient reçu. Cette guerre trafna en lon- 
gueur , & il y avoit déja dix ans que les 
Spartiates étoient devant Mefléne , fans 
en être plus avancés. Ils FAR EEE 

alors 


(48) Xenop. de Republ. Lac, p. 393. — Plat. 
2n Lycurg. pag. 49. —= In Numa. pag. 76. 
(49) Nicol. Damafcen. #2 Excerpr, Valef, pag. 
4226 : 
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__=—— alors à appréhender qu’une plus longue 

ille,  abfence ne dépeuplât infenfiblement leur 

ra ville. Pour obvier à cet inconvénient , 
tabl. details prirent l’érange réfolution de renvo- 
Royauté, yer à Sparte cous ceux qui étoient venus 
| sous joindre l’armée depuis qu’elle avoit prêté 
jufquà ” le ferment dont j'ai parlé ci-deflus, & de 
leur re- Jeur abandonner les femmes des autres 
ba de la Sbartiates qui fe trouvoient obligés de 
ptivité, , ; 
relter devant Mefléne (so). (Ceux qui 
naquirent de ces commerces illégitimes 
furent apoellés Parthéniens, nom qui dé- 
fignoit l’origine & la caufe de leur naif- 

fance (si). 

La maniere indécente dont on fçait 
que les femmes de Sparte s’habilloient , 
étoit une fuite naturelle de la mauvaife 
éducation qu’elles recevoient, & du peu 
de foin qu’on prenoit de leur infpirer ces 
fentimens de pudeur & de retenue fi con- 
venables au fexe. Leurs robes étoiént 
faites de facon qu’elles ne pouvoient fai- 
re un pas fans découvrir leurs jambes & 
même leurs cuiffes (52), immodeftie 
contre laquelle fe font élevés tous les é- 
cri- 


(so) Tuftin, 1. 3. c. 4. dit très-clairement qué 
ce fut par les plaintes de leurs femmes , qui ne 
s’accommodoient nullement G’une fi longue vidui- 
té , que les Spartiates ptirent la réfolution dont je 
parle. Voyez aufli Strab. 1. 6. p. 427 & 428. 

(s1}-Juftin, L 3, €. 4. —. Diod. 1. 15. p .54. 
= Strabo , 1. 6. p. 427 À 428. = Servius ad 
Æneid.:l4 3 v. ser. 

(52) Virgil, Æneid, 1. 1, v. 315, 320, = Plut, 
P. 76 & 77. . 
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crivains de l'antiquité (3). Ariflote ob. — 
ferve fagement que ca peu d’égardqu'on ue. 
avoit à Sparte pour la pudeur & la bien- PARTIE. 
ep. l’é- 
féance fut la fource de tous les défordres bi, de 1& 


qui régnerent dans cette ville (54). Dans Royauté 
chez les 


l’Andromaque d’Euripide, Pélée reproche * È 
à Ménélas que la conduite déréglée d’Hé- lea e. 


léne ne venoit que de l’éducation queleur re- 
tour de l& 


cette Princefle avoit reçue (53). cp 

De pareilles femmes avoient néan- R 
moins l’empire le plus abfolu fur l’efprit 
de leurs maris. Elles gouvernoient non. 
feulement l’intérieur de leurs maifons , 
mais aufli l'Etat entier. Les Spartiates 
communiquoient à leurs femmes Îles fe- 
crets les plus intimes & les plus impor- 
tans de la République. Ils le faifoient 
même plus volontiers , que celles-ci ne 
parloient à leurs maris de leurs affaires 


païticulieres & domeftiques (56). Fm 
| rife 


‘(s3) Voyez Plut. 5» Numa. p. 76 &.77. — 
Clem. Alex, Pædag, 1. 2, p. 238, = Pollux, L. 
mc 13. fegm,. ç$; 

MHOsak DeRen. L,°2,:0./0,:pD,:228. 

(ss) A" 3, fon. 2; verfs sos ! &c 

On pourroit conclure de ce fait que le dérégle- 
ment des femmes à Ssarte remontoit aux fiécles 
les plus anciens de la Gréce, & je fuis fort porté: 
à le croire. Peut-être aufli qu'Euripide n'a fait 
par'er dans cette occafion Pélée, que relativement 
à l’indécence qui régnoit dans les mœurs des Spar- 
tiates , lorfque cette tragédie fut compofée. Quoi 
qu'il en foit, au furplus, Lycurgue eft toujours: 
extrémement blämable de n'avoir pas remédié à ce: 
déréglement, & de lavoir, au contraire, autorifé 
par fes loix. S 


(56) Arift, de Rep. L 2, c, 9. = Plut, in Ly- 
cure 
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œ————— Ariftote aflure-t-il, qu’il n’y eut jamais 
3 À . R 

pare. Moyen de réformer & de régler les mœurs 
Dep. le. des femmes à Sparte, à caufe du trop 
ne” de laprand afcendant qu’elles avoient pris fur 
got Jeurs maris ($7); afcendant, aurefte, 
Hébreux, d'autant plus étonnant que les Spartiates,' 
juiqu'à ainfi que tous les Grecs, paroifflent avoir 
ue cap- CLÉ finguliérement adonnés à cette abo- 
tivié, minable peflion, auffi contraire à la natu- 
re qu’oppofée aux fimples lumieres de la 
raifon (58). Le fexe cependant à Spar- 

te étoit en général très-beau (59). 
Réfumons d’après tout ce que nous ve- 
nons de dire, le caractere général & do- 
minant des Lacédémoniens. (C’étoit, 
fans contrédit, le peuple de la Gréce le 
plus brave, le plus belliqueux, le plus 
inftruit de Art militaire, le plus politi- 
que , le plus ferme dans fes maximes & 
le plus conftant dans fes deffeins : mais 
c'étoit en même temps un peuple impé- 
rieux , auftére, fourbe, intraitable, fier, . 
cruel & perfide : capable , en un mot, 
de tout facrifier à fon ambition & à fes 
intérêts, ne faifant d’ailleurs aucune efti- 
me des beaux arts ni des fciences. Auffi 
Lycurgue ne paroît-t-il avoir été unique- 
ment occupé que du foin de fortifier les 
COTPSs 


curg. p. 47. 48, = In Numa, p. 77. = In Agid, 
& Cleom. p. 798. 

(57) Voyez Plut. in Lycurg. p. 50 & 51, — 
Xenoph. de Rep. Laced, p. 395, 
u (se) Id. Ibid. 

(59) Athen. k 13, p, 566 
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corps, & nullement de celui de former 
les cœurs, & de cultiver les efprits. Ne on 
: k ARTIES 
foyons donc point étonnés fi le caraétere Dep. lé 
des. Lacédémoniens , naturellement durtabi. de 12 
& aufltére, dégénéroit fouvent en féroci- AS 
té, vice qui partoit de leur éducation, & Hébreus Qi 
_ qui aliéna d’eux l’efprit de tous leurs al- jufqu'à 
liés. Des peuples qui pafloient toute leur eut de là 
vie a être corrigés où à corriger les AU: captivité | 
tres (60), à donner gravement des bré- | 
ceptes ou à en recevoir de cenfeurs ,dont 
la rigidité & l’auftérité accompagnoient 
toujours les leçons, ne pouvoient point 
contracter des manjieres douces & humai- 
nes, ni rendre leur commerce particulier 
agréable. Les Spartiates , en un mot, 
femblent avoir voulu méconnoître les a- 
vantages les plus précieux de l’humanité | 
(61). Telles étoienc les mœurs & le gé- 
nie d'un peuple admiré & propoté par 
toute l'antiquité profane comme un mo- 
dèle de fagefle & de vertu. 
Sparte , au furplus, offre un exemple 
bien marqué de Ja facilité avec laquelle * 
es hommes donnent toujours dans les 
extrêmes, Lorfque, par les victoires de 
Lyfandre, l’ufage de l'or & de l'argent fe 
fut introduit dans cette République, & 
eut fait abandonner l’ancienne auftérité 
des mœurs , ces fameux Spartiates és 
an- 


se 


(60) Voyez Xenoph. de Rep. Laced. p. 3941 
395 & 396, = Plut. in Lycurg. P. 46, 50, SI 5$e 
— Meurf. Mifcellan. Lac, 1, 2, chap. 3. 

(61) Voyez Arift, de Rep, 1, 8, c. 4 


… 


| captivité, 


NOTE POP A 5 
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mm bandonnetent auffi-tôt à tous les excès 
Ille. du luxe & de la débauche. Les lits les 


db Gt. : 142 
{l pr vafes les mieux travaillés & les plus pré- 
| leurre. cieux, les tapis les plus fuperbes.& les 
| tour de la Len: 
plus rares, n’étoient pas encore trop bons 
pour les Spartiates (62). Rien d'ailleurs 
n'étoit fuflifant pour aflouvir leur infatia- 
ble cupidité. On difoit alors en prover- 
be dans la Gréce, qu’on voyoit bien en- 
trer l'or & l'argent dans Sparte, mais 
qu’on n’en voyoit jamais fortir ces mé- 
taux. 


. (62) Voyez Athen, I. 4. p. 141 & 142, 2 Pluts 
in Agid, & Cleom, p. 796, 


FAN 


G 
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BEM NE et none 


Des Atbéniens.. 


» 


Es Mœurs de Athéniens offrent [C vnmnainnns 

contralle le plus frappant & le plus Ille. 
marqué avec celles des Lacédémoniens. PARTIE. 
Il feroit même mal-aifé de trouver entre bla 
deux villes, quelque éloignées l’une de Royauté 
Pautre qu’on voulût les choifir , une Op- ue | 
pofition plus grande que celle qu’il y a: fau à 
voit dans le caractere & les ufages ordi. leur re. 


naires de la vie civile entre Athénes @ctour de la 
captivité 


Lacédémone. Ces deux villes s néan- 
‘ moins, étoient aflez voifnes, & faifoient 
également portion d'une feule-& même 
nation. Mais autant la façon d'agir, & 
fi l’on peut même le dire, de penfer , É= 
toit génée à Sparte , autant étoit-elle li- 
bre & indépendante à Athénes. Ces 
deux Républiques, en un mot, fe con- 
duifoient par des vûes tout à-fait OPPO= 
fées , & par des principes entiérement 
différens. On en va voir la preuve bien 
fenfiblement dans le peu de détails que 
je vais donner fur les Mœurs & les Ufa. 
fages des Athéniens. 
il étoit libre à un Athénien, de fenour- 
dr, de fe vétir & de fe loger ainfi quille 
_ VOU: 


æ 
El 
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vouloit. Il lui étoit permis, d’ailleurs , 

ne. de s’adonner à tel art ou à telle fcience 
PARTIE. qu'il le jugeoit à propos. Le choix en- 
PL un de fes occupations n’étoit point réglé 
Royauté ni reftreint par aucune loi. Il pouvoit 
chez les pafler fon temps de Ja maniere qui lui pa- 
Hétex roifloit la plus convenable , pourvû que 
 Lusre. ce ne fût pas dans une oifiveté abfolue. 
sourde la A cet égard Athénes & Lacégdémone 
captivité. penfoient bien différemment fur la vie 
privée & journaliere de leurs citoyens. 

On a vu que Lycurgue avoit défendu aux 
Spartiates de s’appliquer à aucun art mÉ- 
canique , de fe mêier d'aucune æcono- 

mie domeftique, & même de cultiverles 
fciences. Il leur avoit impofé par ce 
moyen la dure néceffité de pafler la plus 

rande partie de leur vie dans l'oifiveté 

& le défœuvrement. Solon, plus éclai- 

ré que Lycurgue , avoit fenti au contrai 

re que la fainéantife & le crop grand loi- 

fr font de tous les vices qui puiflent ré- 

gner dans un Etat, ceux qu'on doit le 

plus redouter. Ce fut pour en prévenir 
lintroduétion qu’il chargea l’Aréopage 

de veiller à la conduite particuliére des 
habitens d’Athénes, & de s'informer des 
moyens dont chacun fe fervoit pour fub- 

Gfter. Ce légiflateur avoit même établi 

des châtimens contre ceux qui pafloient 

leur vie dans une entiére oifiveté (1). 

- L'ef- 


# 


1) Plut. %# Lvcurg. p. 54.  Î# Solon, pags 
ÿo, E, == n Apophiegm, Lac, p. 221. C, 
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L'effet d’une police fi fage & fi attenti- 
ve. fut de faire fleurir à Athénes les 


+ 


Ca 


beaux Arts, les Manufa@tures, le Com- Pa ; 


: ë . ep, 
merce, la Navigation, les Sciences, l’E- 4 de ta 


loquence, & «enfin, toutes les connoif Royauté 


fances qui peuvent diftinguer avantageu- 
fement une nation. Mais il faut conve- 
nir en même tems que les grandes richef. 


fes introduites dans Athéses par les Artstouï de la 


A 


& le Commerce, y produifirent les mé- 
mes effets qu’elles ont toujours produits 
chez tous les peuples, je veux dire un 
penchant exceffif pour le fafte, le luxe 
& la magnificence, joint à un goût ex- 
trême pour les délices & la fenfualiré. A- 
_ thénes, depuis Solon, devint bien-tôt 
une ville de plaifirs, & fes habitans ne fe 
livrerent que trop aux attraits de la vo- 

lupté. | 
Les tables des perfonnes riches & cpu- 
lentes étoient fervies avec beaucoup de 
recherche & de fenfualité. L’étendue du 
Commerce que faifoient les Athéniens, 
les mettoit, felon la remarque de Xéno- 
phon, à portée de vivre voluptueufe- 
ment & de fe procurer toutes les délica- 
teifes que pouvoient alors fournirles pays 
étrangers (2). Il faut cependant rendre 
juftice à ce peup'e. 1l parcît qu'en gé- 
néral les Achéniens étoient plutôt friands 
& délicats qu’adonnés à la gourmandife 
& à la crapuüle. Je ne vois pas que dans 
lan« 


(2) De Rep. Athen, p. 405. r 
Tome LL. KR 


on 
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ù l'antiquité on les ait taxés de commettre 
LAN des excès dans le boire & dans le man 
_ Dep. lé ger. On peut même aflurer que le com 
#bl.de la mun de la nation étoit fobre & frugal 
Doté (3). Difons encore que, chez les Athé: 
Hébreux, niens, le plus grand plaifir de ja cable 
jufquà  confiftoit dans des converfations enjouées, 
de La cop. POIIES ; fçavantes, aufli agréables, en un 
sit, Mot, qu'utiles & intéreflantes. Le ban- 
Le quet de Platon & celui de Xénophon 
IL ut: nous préfentent un modéle des propos 
_ de table ordinaires chez les Athéniens, 
-. & c’eft ainfi qu’ils tempéroiïent la licen- 
ce, & prévenoient l’ennui qui ne régnent 
. que trop fouvent dans la plupart des 
ii grands repas. 
Aux charmes de la converfation , les 
Athéniens joignoient dans leurs repas ce- 
Jui d'écouter le récit de quelque piéce 
de vers, ou d'entendre quelque habile 
4 Muficien chanter, en s’accompagnant de 
la fyre; fouvent même on introduifoit des 
lanfeurs & des danfeufes dans la falle du 
feftin.: La mufique & la dan faifoient 
chez ces peuples un des principaux & 
des plus ordinaires agrémens des repas. 
On fçait, au refte, que les femmes ne 
mangeoient point avec les hommes (4), 
x que le fouper étoit le repas favori des 
Athé- 


(3) Voyez Potter Archeolog, I. 4, c. 18,D. 743: 
= Cafaub. in not. 44 Athen. 1, 2, €, 8 

(4) Voyez Lucian. Plut, &c. 

(sg lat, Xenoph, Plur,, &c, 
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Athéniens (s). Ajoutons qu'avant de fe ch 


mettre à tablé, ils fe couronnoient de xt. 
fleurs, & qu’ils mangeoïent couchés fur PARTIE. 
des lits (6). die la È 
Les Athéniens étoient fort magnifi- Royauté 
ques & fort recherchés dans leurs habil-crez les 
Jlemens. ls portoient de longues robes are » 
d’un lin extrêmement fin , teintes en pout-leur retour 
pre ou en d’autres couleurs précieufesde la cap- 
(1). Ils avoient deflous ces robes des" 
toniques dé différentes formes & de dif- *e 
férentes cfpeces (8). Leurs doigts é- 
toient chargés de bagues & d’anneaux de 
graod prix. Ils portoient des ceintures 
magnifiques , des chauflures fuperbes & 
élégantes (9). Leurs cheveux étoienc 
trées-artiftement arrangés, bouclés & rat- 
tachés autour du front par des crochets 
d’or faits en forme de cigales (10). Il 
ne paroît pas, au refte, que les Athé- 
piens fuffent dans l'habitude de fe cou- 
vrir la tête, ni qu’ils portaffent rien qui 


_ pôût fervir à cet ufage (11). Ce luxe & 
cette magnificence dans les habits s’éten. 


d’un efclave, par la richeffe de fes habil- 


doient jufqu’aux efclaves. Xénophon 
nous apprend qu’on ne pouvoit prefque 
point diftinguer un citoyen d’Athénes, 


1e 


{6) Potter Archeolog. !. 4. c. 20. . 

(7) Thacyd. # 7. pag. 6. n. 6. — Clem. A; 
en iPedag.cl, 2, p. 232. = Athen, l./124 p.512 

{s) Athen. Zoco cit. Plato 5» Hippia. pag. 255. 

(9) Plato. Ibid. 


1; (ro) Thucyd. Clem. Alex. lAthen, /oco cit. 


(11) Voyez Lucian, 7 Anacharfi. n, 16 
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mm |emnens Où par quelques autres marques 
no. extérieures (12). ; 
Dep.re-  Ona vu dans a feconde Partie de cet: 
tabl. de la ouvrage qu’autrefois les Grecs mar- 
roue choient toujours armés. Les Athéniens 
Hébreux, furent les premiers qui renvncerent à cet- 
ufqu'à te coutume féroce & barbare. Dès le 
leurretour moment qu’ils purent croire la fureté &. 
iv, D la tranquillité publiques bien établies dans 
leur Etat, ils cefferent de marcher con- 
tinuellement le fer au côté. Ils ne por- 
terent plus l’épée que lorfqu’il s’agit d’al- 
ler à la guerre (13). 

Les dames d’Athénes étoient fort (oig- 
neufes de leur parure. Elles y emplo- 
voient ordinairement toute la matinée. 

 “Éeur toitetre étoit très-compofée. Elles 
_faifoient ufage du fard & de toutes les dro. 
gues qu elles croyoient propres à blanchir 
& à nétoyer la peau. Elles avoient aufi 
grand foin de leurs dents, fe noirciffoient 
les fourcils & mettoient du rouge jufques 
fur leurs lévres. L’arc de fe coëffer fai- 
foit leur principale occupation. Elles 
emp'oyolent les effences les plus précieu- 
fes à parfumer leurs cheveux qu'elles 
teignoient ordinairement en noir ou en 
gie qu'autre couleur ; elles Îles arran- 
veoiçnt ernfuire par le moyèn de fers 


chauds en différen’es boucies. Une par- 
tie en étoic ramenée fur le font pour 
| J’ac- 


(12) De Rep. Athén. p. 403. 
(13) Thucyd, Lip. 6. n. 6, 
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Jaccompagner: on laïfloit l’autre fotter mms 
& ‘jouer négligemment fur les épaules. SE 
La chauffure des dames Athéniennes étoit bèy. lé. 
auf fort propre & fort élégante. A l'é:1:b1, de ta 
gard de leurs habits, elles ne fe cou Royauté 
vroient que d'étoffes extrêmement fines F7 es. 
& legéres. Elles avoient grand foin quejufqua 
leurs robes fuffent toujours très-ferrées leur retour 
fur le fein, & qu'elles marquaffent latail. 2 eP* 
le agréablement (14). 

On ne voit point, au furplus, que 
dans l'antiquité on ait reproché aux fem- 
mes d’Athénes la même indécence dars 
Jcur habillement, le même déréglement 
dans leurs mœurs, ni la même ambition 
qu’aux fsmmes de Sparte. . À l'égard fur- 
tout de ce dernier article, il ne paroft 
pas que les Athéaiennes aient eu aicune 
influence dans le gouvernement de l’E- 
tat. Klles vivoient en général fort ref- 
ferrées dans leurs appartemens , fans fe 
montrer prefque jamais en public, & fans 
avoir aucune communication libre avec 
ics hommes, ufége qui avoit lieu chez 
Ja plupart des peuples de la Gréce. 
_. J'ai fait voir ailleurs que chez les A- 
théniens , l’architetture extérieure des 
mailons ne devoit pas avoir beaucoup 
d'apparence ni d'éclat (15), mais dans 
l'intérieur elles étoient très-recherchées 
& tres-voluptueufes, Les perfonnes ri- 

ches 
{14) Lucian, Amor, n. 39 & 40: 
(15) Supra, L. I], cap. 3: p. 82. 
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em ches n’avoient rien épargné pour trouver 
lle. Jes moyens de fe procurer à cet égard 
PARTIE. « £ 
pes. re. toutes les commodités & tous les agré- 
tabl. de lamens poñlibles. ls avoient dans leurs 
Apr maifons de grands jardins difpofés de fa- 
Héren Gon qu'on pôt y faire commodément les 
jufquà ” différens exercices du corps, tels que Îa 
sx re, lutte, là courfe, &c, dont les Athéniens. 
| captivité, S OCCHpOienc beaucoup. On y trouvoit 
| auf des falles de bains, avec toutes les 
dépendances propres à faire prendre ce 
plaifir délicieufement (16). Le goût que 
les Athéniens avoient pour la Peinture , 
la Sculpture & en général pour tous les 
Ârts de luxe & d'agrément , ne permet 
pas de douter que leurs appartemens ne 
fuffent meublés de tableaux , de ftatues 
& de vafes précieux. On fçait auffi qu’u- 
ne partie de la magnificence & de Îla 
fomptuofité de ce peuple, confiftoit dans. 
la beauté & la richefle des lits & destapis: 
qu’on érendoit fur les fiéges & fur le plan- 

cher des chambres. 

Quoique la Marine fût l'occupation 
principale des habitans d’Athénes, & que 
depuis le plus grand jufqu’au plus petit, 
tous fe mêliffent de manier la rame (17), 
ce peuple néanmoins ne fe reffentoit pul- 
lement de la groffiérecé dont on accule: 
en général les marins. Rien au Contrai- 

| re n’eft plus célébre dans l'antiquité re 
| a. 


{r6) Xenoph. de Rep. Athen, Pe 405+ 
(17) Ibid, p, 404, 


la politeffe des Athéniens, politeffe qui ne. 


s'écendoit jufqu’aux gens de la lie dupeu- PARTIE 


2 , RE : hab: Dep. l'é- 
ple. L’Atticifme appartenoit aux habi- ii de ta 


tans d'Athènes, de même que lP'Urbanité Royauté 
#Ppartint depuis aux habitans de Rome. chez les, 
J'avouerai cependant que j'ai de Ja peine Hébreux, 


\ ; ;. Jufqu'à 
à retrouver cette politefle & cette déli-leul re. . 


cateffe de goût fi vantées dans les obfcé: tour de la 


nités dont retentifloit continuellement letartivité. 
théâtre d’Athénes: Les comédies d’Arif« 


tophane font remplies de faletés, qui, par- 


Mi.nOus, feroient rougir aujourd'hui 
Pomme le plus diffolu & le plus effron- 
té. J'en dirai autant des railleries amè- 
res, des propos groffiers & indécens qui 
fe difoient dans les affemblées publiques. 
Rien n’eft plus éloigné de l’idée qu’on 
doit naturellement fe former de la poli- 
tcffe , que la maniere dont Efchine & 
- Démofthéne fe traitent dans leurs haran- 
gues. Ils s’y difent des injures atroces. 
Je croirois, au furplus, pouvoir attribuet 
ces défauts à la forme du gouvernement 
d’Athénes. Dans les Républiques on 
s'accorde volontiers à regarder une liber- 
té fans bornes & indéfinie, comme l’a- 
panage le plus précieux de l’homanité, 
On y fait ordinairement confifter la par- 
faite égalité dans Ja pleine licence de 
tout dire & de tout exprimer. Ce fenti- 
, Mmert imprime toujours aux efprits Ré- 
 publicains une certaine âpreté dont les 
_ mœurs doivent néceffairement fe reflen- 
tir. ; 
J'ai déja prévenu ‘le leGteur qu’il n'y 

L À 4 a 


1 : 
“ me Lee 


Se 


902 pes Morurs & Usaces. Liv. VI. 


B——— à guéres eu de villes dans la Gréce où le 

pare goûc pour les plaifirs ait été plus vif qu’à 

Dep. lé Athénes. On y aimoit paffionnément la 

tabl. de latable, la chafle, la mufique , la danfe, 

Royauté & particuliérement les repréfentations 

z les . È . 

Hébreux, théâtrales. Les Athéniens avoient enco- 

jufquà re d’autres efpéces de fpectacles. C’é- 

Ssretourtoient les marches & les proceffions re- 
le la cap-,. . : ss LT 

tivité, - Jigieufes qui fe faifoient certains jours de 

J’année avec beaucoup d’apparat, de 

pompe & de magnificence. La jeunefle 

brillante d’Athénes avoit aufli de ces 

goûts particuliers qu’on retrouve chez 

tous les habitans des villes riches & opu- 

lentes. Elle fe plaifoit à faire des étour- 

deries éclatantes, à nourrir des chiens 

finguliers, à avoir de beaux chevaux & 

en grand nombre, à entretenir des cour- 

tifanes & des danfeufes (18). On repro- 

choit aux enfans de Pififtrate d’avoir in- 

troduit dans Athénes ce goût pour la dé- 

bauche & le libertinage (19). Lescour- 

tifaves, cependant, avoienc pris grande 

faveur dès le tems de Solon (10). C'’é- 

toit, pour le dire en paffant, la feule i- 

dée que les Athéniens euffent de la ga- 

lanterie, car les Grecs n’ont jamais con- 

nu le véritable amour, ni rien de ce qui 

en peut dépendre. Leur cœur & Je 

CEl- 


(18) Voyez Plut, in Alcibiad, = Athen, 1, 12, 
Pe 532, 

(19) Athen, 1bid. = Piffirate étoit contempo- 
rain de Solon. 

(20) Athen, L 13. p. 569% 
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éfprit étoient abfolument livrés à cette 
pailion déteftable fi totalement oppofée 7e. 
au goût pour les femmes (21), avec lef- PARTIE 
quelles, d’ailleurs, les hommes ne Vi: ab de a 
voient point en fociété. Royauté 

Il faut convenir cependant que malgré a 

à : ébreux 

ces défordres de la jeunefle, COUJOUTS jsfqu'à ” 
inévitables dans les grandes villes, Ja leurretour 
décence dans les mœurs & l’honnéteré de la cap- 
publique étoient fort refpectées chez les !!"11 
Athéniens. Un citoyen qu’on auroit vû 
s'arrêter dans un cabaret pour y boire 
& manger, auroit été déshonoré à ja- 
mais. [!l n’en auroit pas fallu davantage 4 
pour faire chaffer un Sénateur de l’Aréo- ; 
page (22). Un Archonte convaincu de 
s'être pris de vin, étoit condamné, Ja | 
premiere fois, à une forte amende, & 4 
en cas de récidive, puni de mort (23). Le 
L'hiftoire même nous a confervé deux 
exemples remarquables du refpeét que 
les Athéniens avoient pour la bienféan- * 
ce & l’honnéteté publiques. Dans la 
guerre que Philippe, Roi de Macédoi- 


M = 
4 TU 


ne, leur faifoit, un de fes couriers fut : 
arrêté, On luc toutes les lettres dont | 
ä#l étoit porteur , excepté celles que la | 

TGise | 


(21) Voyez Hérod. 1. 1. n. 135. © Plut, 5» So- 


Jon. pag. 79. In Themift. & Alcibiad, pafim = 
Cicero, Tufcul. Quæft. 1, 4. n. 33. 2 Lucian: 


| 00 —— then Mb 13. bâp, so Cor: ES: d 
Menag. in not. ad Diog. Laert. À, 1, n. $5, p, 32. | 


P22) Athen.. 1: .13./p. 566: | 
(23) Diogen, Laert, i# Solon, lib; x, nf 7e 
Pollus , 1, 8, chap. 9. fegm, so: 


3 


“ 


7 | 


994 DEs MoEURS & Usacgs. Li VE 


æ——— reine Olympias, femme de Philinpe lui 


_ITTe  écrivoit. Les Athéniens la renvoyerent 
Des, ré. à ce Prince toute cachetée, ne l'ayant 
tabl. de lapas voulu ouvrir par confidération pour 
nn le refpeét qu’on doit aux fecrets qui 
Hébreux, Peuvent être entre un mari & une fem- 
jufqu'àa ” me (24). Les mêmes At'éniens ayant 
“eur retourordonné qu’on fît une recherche exacte 
pre LE préfens qu’Harpalus avoit diftribués,, 
. par ordre de Philippe ; aux Orateurs de: 
la ville, ils ne fouffrirent pas qu’on fît 
la vifite dans la maifon de Calliclès ,. 
marié alors nouvellement , & cela par 
refpeét pour fon époufe qui s’y trouvoit 

logée dans ce moment (25). 
J'oubliois de mettre au nombre des 
plaifirs familiers aux Athéniens, la pro- 
menade dont l'agrément des converfas 
tions faifoic toujours les plus grandes. 
délices. Je remarquerai , au furplus 
que ce que nous appellons aujourd’hui 
le Jeu, n’a prefque pas été connu des 
anciens peuples, & c'’eft une différence 
bien notable entre leurs mœurs & les 
nôtres. Les divers exercices du corps 
& la promenade leur en tenoient lieu 
D'ailleurs , comme je l'ai déja die ,- ils 
ne vivoient point avec les femmes. 
"À Pégard des occupations particulie- 
res des Athéniens, ils ne devoient point. 
en manquer. Le commerce {eul auquel! 


ils. 


(24) Plut, 27 Demofih, p, 398 
(25) 1. Ibid, Pe 857. te à d € | 


L 


_ce a été fi fort en honneur chez ce 
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ils étoient fort adonnés , fufifoit pour —— 


remplir la plus grande partie de leur LU. 
tems. Ils en employoient auffi beau-pe, re” 


coup à folliciter & à conduire leurs af-tabl. dela: 


faires. Car ce peuple aimoit la chica- *9yaure 


j :  chéz les 
_ne & les procès (26). Il falloit, d'ail: Hébreus 


Jeurs, s’intriguer, faire fa cour & s'in-jufquà 


ftruire des intérêts particuliers & publics if retour 


& 14 Çap« 


de lPEtat, puifque chaque citoyen d’A-tiviré. 
thénes avoit part au gouvernement de 
la République; c’eft pourquoi l’éloquer- 


peuple. C'étoit elle qui ouvroit la por. 
te aux plus grandes charges, qui domi- 
noit dans les afflemblées ; qui, en un 
mot , décidoit de tout, & donnoiïit un 
pouvoir prefque fouverain à ceux qui 
poflédoient le talent de bien manier la 
parole. A létude de la Rhétorique, . 
les Athéniens joignoient ordinairement 
celle de la Philofophie, & fous certe dé 
nomination, on doit comprendre toutes 


. Jes fciences qui en font partie, ou qui 


y ont quelque rapport. 

Au furplus , quoique la vié & l’édu- 
cation d’Athénes fut fi différente de cel- 
le de Sparte, les Athéniens n’en écoient 
effentiellement ni moins braves nimoins 
belliqueux que Îés Sparriatés. Les ba- 
tailles de Marathon, de Salamine & de 


Platée, fans parler de quantité d’autres 


Dee 
PAC JE) 
tkr; 


4 


_ac- 


71 


(26) Voyez les Guêpes d’Ariftophane ,. & Cafau« 
bon in Atlren, |, 14..€: 40. p, 910, *: 
N Ô 


: 


4 
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mn, 2CtiOns très-mémorables, dépofent affez 

re, authentiquement en faveur de la bra- 
“Jar voure & de la magnanimité des Athé- 
tabl de 1 Niens, pour qu’il foit inutile d'y infifter, 

Royauté Ils font peut-être la feule nation de l’u- 

chez les nivers qui, felon la remarque d’Athénée, 

Hébreux, A. | ï 
_juqua ” vêtue de pourpre & parée des plus fu- 
| feurre.  perbes ajuftemens , ait battu & mis en 
| Fr fuite des armées formidables (27). La 
PER oloire faifoit fur l’efprit des Athéniers , 
le même effet que la. difcipline de Spar- 
te produifoit fur l’efpric de fes habitans, 
Car jamais peuple n’a été plus fenfibie 
à l'honneur, ni plus avide de gloire & 
de louanges que les Athéniens. 

S'il y avoit la plus grande oppofition 
entre les mœurs des Athéniens & celles 
des Lacédémoniens , il y en avoit, fi 
on peut le dire,encore plus, entre lef- 
fence de leur génie & de leur caraûté- 
re. La cruauté étoit Je penchant do- 
mipant chez les Spartiates , la douceur 
faifoic en général le fonds du caractere 
des Athéniens. La différence qu’il 
avoit à cet égard entre eux & les Spartia- 
tes, fe fait bien fentir dans la maniere 
+: dont on, traitoit les efclaves chez l’un 
| & l’autre peuple. J'ai fait voir à quels 

excès les Lacédémoniens fe portoient 
| contre leurs efclaves. Les Athéniens au 
contraire les traitoient avec beaucoup 
d'humanité. Leur condition étoit inf- 
| | al 


| (27) Athen..K 12, ps 514 
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piment plus douce à Athénes que dans nt 
aucune autre ville de la Gréce (28). Ils lle. 


avoient aétion contre leurs maîtres pour, 


PARTIE, 
ep. l’'é- 


caufe d’excès & de févices (29). Si le tabi. de la 
fait étoit prouvé, on obligeoit le mafcre Royauté 


de vendre fon efclave, qui en attendant 


chez les . 
Hébreux, 


ka décifion du procès, pouvoit fe retirer jufqu'à 
dans un afyle deftiné à le mettre À Jabri leur re- 


de toute violence (30). La liberté dont 
les Athéniens étoieat fi jaloux ; n'étoit 
point interdite aux efclaves. Ils pou- 
voient fe racheter malgré Jeurs mañcres, 
quand ils avoient amañlé la fomme que la 
loi avoit fixée pour cet effet (31). Aflez 
fouvent même , lorfqu’un patron étoits 
content des fervices de fon efclave , il 

Jui dosnoit pour récompenfe Ja li 

berté. : 

L’humanité des Athéniens s'étendoit 
jufqu'aux bêtes. Plutarque raconte à ce 
fujet un fait fingulier & bien propre à fai- 
TE Connoitre quelle étoit en général Ja 
douceur de ce peuple. Lorfque la con- 


fraction du temple, nommé Hécatonpe- 


paître librement dans les meilleurs pâtu- 


ÿ. 


ï en 


don, fut achevée , les Athéniens ordon- 
neérent qu’on donnât la liberté à routes 
les bêtes de charge qui avoient été em- 
ployées à ce travail , & qu’on les laiffät 


la» 


(28) Demofthen, Philipp. 2, p. 382, 

(29) Athen. L. 6. p. 266 & 267, 

(30) Plur. de Superftit. p. 166, = 1». Thef, Ps 
327. — Pollux, 1, 7. c. 2. fegm. 13. 

(31) Plaut, 5x Çafin, a@. 1. fcen, 2, 
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| rages le refte de*leur vie. Une mule 
Me que ; conformément à cette ordonnance, 
| Dep. le. ON avoit laiffé en pleine liberté , étant 
| rabl. de la venue enfuite fe préfenter d’elle- même 
| Royauté au travail & fe mettre à la tête de celles 
| Éébreux, qui traînoient les voitures pour la citadel- 
jutquàa ” le, le peuple charmé de cette action, fit 
Jeurretouryn decret qui portoit que cette mule fe- 
| vue, | roit particuliérement foignée & nourrie, 
+ _ jufqu’à fa mort, aux dépens du public 
h 2), 
| Ces traits, comme je le difois il n’y a 
" qu’un moment, font honneur au caraéte- 
re des Athéniens, & prouvent qu'il rég- . 
noic dans l’efprit de ce peuple un grand 
fozds de douceur & de bonté. Mais on 
en pourroit citer d’autres qni montrent 6-. 
galement que dans bien des occañons les 
Athéniens oublioient ces principes d’hu- 
mauité, & fe livroient aux excès les plus 
cruels & les plus violens que la coicre , 
F - Ja fougue & la fureur puiflent infpirer, 
| Que penfer, par exemple, de la barbarie 
avec laquelle ils mirent à mort les hé 
rauts que Darius leur envoyoit pour les 
fommer de fe foumettre à fa domination 
, (33)? Is violerent également dans cette 
occafion & le droit des gens & ceux de 
l'humanité. Quel nom donner auffi à la 
fureur avec laquelle ies Athéniens con- 
damnerent à la mort dix de leurs géné- 
po Taux 


(32) In Catone, p. 339. = Voyez aufi de So- 
{ert. animal. p. 970. | 
(33) Voyez Hérod, I, 7, ne 733: 
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pot 


faux , auxquels on ne pouvoit reprocher de 

* d'autre crime que d’avoir négligé, après re. 
le gain d’un combat naval, de s'arrêter PARTIE, 
à ramafñler les corps flottans de leurs fol Ps 
dats, pour pourfuivre l'ennemi avec Royauté | 

> plus d’ardeur, & achever fon entière chez les 


d’autres traits auffi deshonorans pour les"? Ms 
Athéniens: tels, par exemple, que lJatourde la, 
manière également injufte & cruelle a-captivités: 
vec laquelle ï!s condamnerent Socrate à 
Ja mort, Ce jugement couvrira dans tous 
les fiécles le peuple d’Athénes d’un op- 
probre que tout l'éclat de fes belles ac- 
tions ne pourra jamais effacer. On ne 
peut attribuer une pareille infamie qu’à 3 
Cette inconflance & à cette légéreté qui - 

préfidoit la plupart du tems à toutes 
les démarches des Athéniens, & rendoit : 
-ce peuple fufceprible de toutes les im. 4 
preflions qu’on vouloit lui donner. | 4 
On re peut fans doute avoir plus d’ef: 
prit qu’en avoient en général Jes Athé: 
niens; mais, s’il eft permis de le dire, 
ils en avoient trop, & au point que leur 
jugement en fouffroit quelquefois. T's 
n'étoient pas aflez en garde contre leur 
imagination, qui les Emportoit fouvent: 
au-delà des juftes bornes. De-là vient 
ce penchant fingulier qu'ils avoient pour 
les fables & les chiméres. Ils fe Dlai- 
foient 


+ NT EU 


TS à 


(34) Diod, 1. 13, p. 623, &c. = Valer. Maxim, 
V1. © 1. Extern, n, 8. Xenoph. de Reb. get, | 
Giæ. 1, 1, rapporte ce fait ua peu diféremmenr, LA 
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| = fuient extrêmement à les entendre, pour- 
! ile. vû qu’elles fuffent préfentées avec grace, 
| PARTIE. & débitéés avec efprit. On attribue com- 
BL de 1 munément, & avec affez de raifon, à ce 
| Royauté goût pour les faits extraordinaires & fin- 
|  .. guliers, une grande partie des contes 
ljuqua ” qu'Hérodote a femés dans fon bifloire. IL 
llleur re- connoifloit les Athéniens, & cherchoit à 
| tour de la jeur plaire. Dans cette ve il n’a pes été 
RARE Qui délicat ni aufli fcrapuleux fur le 
. choix des faits qu’il l’auroit probable- 
s: ment été, fans l’envie qu’il avoit de fe 
faire lire & admirer d’un peuple naturel- 
lement avide du merveilleux & de l’ex- 
traordinaire. Ne fçait-on pas auffi que 
Démofthéne fut obligé plus d’une fois 
d’avoir recours à de pareils artifices rour 
capter l'attention de fon auditoire , & 
dans des momens où il ne s’agifloic de 

rien moins que du falut de la patrie. 
Pour définir en peu de mots Jes Athé- 
piens, c'étoit un peuple doux, humain, 
bienfaifant, magnanime, généreux, irès- 
brave & très-belliqueux, ayant d’ailleurs 
beaucoup d'intelligence pour le commer- 
ce & pour la marine; mais en même 
tems léger, vif, capricieux, emporté, 
inconftant, hautain; du furplus, fort 
poli & fort délicat fur les bienféances, 
eu égard aux tems dont je parle, fenfuel 
& voluptueux, s'occupant d’un beau ta- 
bleau, d’use belle ftatue, paffionné pour 
les fpeétacles, amateur des fciences & 
des beaux arts de tout genre & de toute 
efpéce. Curieux enfin à l'excès de nou- 
AE. veiles 


DES Mozurs & Usaces. Liv. VI. 4or 


veiles, & grand difcoureur, enjoué, rail. 
leur, aimant la plaifanterie & les bons 1lte. 
mots, fentant enfin, & s’exprimant avec PARTIE 
2 Dep. lé 
tout le goût & toute la fineffe poffible; bi. de la : 
ayant au refte produit beaucoup d’efprits Royauté 


auffi brillans que folides, & plufieurs gé- chez je é 
nies grands & fublimes. | jafqu’à 
leur re- 


tour dela 
tés 


Eee ee DEDpER GED ren 
ARTICLE III 
Des Jeux de la Gréce. 


E cRotRo1Is omettre un article effen- 
tiel à la connoïfflance des Mœurs des 
Grecs, fi je ne difois pas un mot des 
différens Jeux établis très - anciennement 
chez ces peuples. On fçait que par le 
terme de Jeux, on doit entendre de 
grands & magnifiques fpectacles où l’on 
voyoit p'ufieurs troupes de combattans 
fe difpucer le prix dans les différens 
exercices du Corps qui faifoient le fujet 
des Jeux dont je parle. Il y en avoit 
un affez grand nombre établis dans dif- 
férens endroits de la Gréce;s mais les 
plus folemnels étoient les Jeüùx Olympi- 
- ques, les Jeux Pythiens, les Jeux Ne. 
méens & les Jeux Ifthmiques. Ces for- 
tes de fêtes duroient plufieurs jours. Je 
ne m arré erai point à parler de tout lap- 
pareil & de toutes les cérémonies qu’on 
Y 


FA 
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un À obfervoit, ni à faire l’énumération de 
“panrie. (OUS les différens combats, tels que la 
Dep. l'é- lutte, le pancrace, le pugilat, la cour- 
+ ag le difque, &c, auxquels on s’exer- 
chex les Goit. Je crois ne devoir infifter que fur 
Hébreux, le but & les motifs qu’on s’étoit propo-- 
iniquà  fés dans l’établiffement de ces Jeux. 
tour de la J'ai déja remarqué ailleurs que chez. 
eaptiviré, prefque tous les peuples policés il avoit 
été d’ufage d'établir des fêtes & de mé- 
nager des divertiflemens publics, pour 
tempérer la fatigue & la lafitude que 
cauferoit une application continuelle au 
travail, ou pour remédier à l'ennui iné- 
vitable & néceflaire que cauferoit un. 
défœuvrement total. Mais les légifla- 
teurs, perfuadés avec raïfon que la mul- 
titude étoit trop affervie aux fens, & 
trop peu éclairée pour trouver de quoi 
s'amufer & fe délaffer fuffifamment dans 
‘ce qui ne touche que l’efprit, ont cher- 
ché à Ja remuer & à la diftraire par des 
objets fenfibles & frappans. C'’eft dans 
cette-vüe qu’on a de tous tems penfé à 
divertir le peuple par des fujets propor- 
tionrés à {on enténdement & à fon goûts 
je veux dire par des. fpeétacles dont l’ap- 
pareil extérieur frappât vivement les 
fens, & pôt produire de fortes. impref- 
fions; mais on voit auffi que la plupart 
des légiflateurs ont eu en même tems l’at- 
tention de rendre ces fortes de divertiffe- 
mens utiles & profitables. 
FE. … Les deux motifs dont je viens de par- 
| ler, font bien faciles à reconnoftre dans 
7 l'érablif- 
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l'écabliffement des Jeux de la Gréce. ————: 
Ceux qui les inftituerent n’avoient pas : 
envifagé uniquement le plaifir & l’amufe- Dep. ré 
ment de la multitude. Il étoic entrérabl dela 
dans ces établiffemens des vûes d’üne po- SE 
litique très -fage & très-raifonnée. La Hébreux, | 
Gréce eft en général un pays afféz chaud. iufquè 
On fçait que la température de ces for- RL 
tes de climats rend ordinairement lesuvué à 
corps mous & efféminés. En attachant : , 
l’idée de Ja plus grande gloire à réuffir ; 
dans des exercices qui demandent beau- : 
coup de force & d’adrefle, on s’étoit 
propolé de rendre les corps plus fouples, 
plus forts & plus vigoureux qu’ils ne le 
ont ordinairement dans les pays chauds. 
On vouloit ainfi préparer de bonne heu- 
re la jeuneffe aux travaux pénibles de la 
guerre, & la rendre en même tems plus “A 
propre à porter les armes. Au moyen ; 


des exercices dont je paîle, on accoutu- : 
moit, dès l'enfance, les jeunes gens à Le 
la fatigue, on les rendoit aufli plus fer- à. 
mes, plus aguerris, plus intrépides, & 
p'us adroits fur-tout dans les combats, 
où la force du corps & l’adrefle déci- | 

- dojent prefque toujours, dans les fiécles 1 
paffés, de la victoire, parceque l’ufage 148 
des armes à feu étant inconnu, il falloic 3 
ordinairement s'approcher de très- près. 
L'avantage que les Grecs retirerent des 


 différens exercices auxquels ils étoient ; 
habitués dès l’enfance, parut fenfible- | 

ment dans Îles guerres qu’ils eurent à 

 fouténér conire les Perfes. Avec une : 
| poignée 4 
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poignée de monde ils défirent des armées 
Pie. innombrables. Hérodote prétend qu'un 
Dep. ré. {eul Grec tenoit tête à dix Barbares (1). 
tabl. de la Ce grand hifiorien obferve encore que 
Foyuté ceux qui fe fignalerent le plus dans les 
Hébreux, Datailles de Marathon, de Salamine & 
jufauàa de Platée, avoient prefque tous aupara- 
leursetour vant remporté des prix dans les différens 
tiviré. ? Jeux dont je viens de parler (2). 
Remarquons encore avec quelle adref- 
fe les inftituteurs de ces Jeux avoient 
trouvé l’art d’exciter cette noble émula- 
tion & cette généreufe ardeur pour la 
gloire, qui font & feront toujours, le 
meilleur rempart, & le plus ferme fou- 
tien d’un Etat. Dans l’origine les vain- 
queurs ne recevoient pour toute récoïM- 
penfe qu’une fimple couronne d’olivier 
fauvage aux Jeux Oiympiques, de lau- 
rier aux Jeux Pythiens, d’Ache verte aux 
Jeux Néméens, & d’Ache feche aux Jeux 
Jfthmiques (3). Les Auteurs de ces é- 
tabliffemens avoient voulu faire fentit 
que l'honneur feul devoit être le but & 
Ja récompenfe de la viétoire & non un 
bas & vil intérê. On peut juger de quoi 
étoient capables des peuples accoutumés 
à être conduits par de pareils principes. 
Tygranes , l'un des principaux Officiers 
des troupes de Xercès, entendant parler 
de ce qui faifoic le prix des j:ux’ de la 
Gréce,. 


n. 104. 
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Giéce, fe tourna vers Mardonius qui 
commandoit en chef toute l’armée de De 
ce Monarque, & s'écria, frappé d'é- ne 1e. 
tonnement : ,, Ciel! avec quels hommes tabl. dela . 
5, nous allez-vous mettre aux mains! Ro 
» fenfibles à l'intérêt ils ne combattent 
que pour la gloire”: exciamation pleie fqu'à ” 
ne de fens & de jugement dont Xercèsleurretour 
ne fentit pas la force & La vérité (4). fé Pr 

Le principal motif, enfin, & celui 
qu'on doit le plus admirer dans l’étab'if- 
fement des Jeux dont je viens de parler, 
étoit l’occifion que ces fpectacles four- 
Difloient à tous les habirans des différen- 
tes villes de la Gréce, de fe voir & de fe 
trouver raffembiés pendant quelque tems 
dans les mêmes lieux. Il étoit, en effet, 
de la prudence & de la bonne politique 
de proçurer à ces peuples vous les 
Moyens poflibies de fe réunir. La na- 
tion Grecque compofée d’une multitude 
de petits Etats jaloux & envieux les uns 
des autres, avoit befoin, pour fa con- 
fervation, d’un centre commun où tous 
fes habitans fe trouvaffent fouvent réu- 
nis & mêlés indifféremment avec la plus 
parfaite égalité. C’eft ce qui arrivoit 
dans ces Jeux où il accouroit un nombre 
incroyable de fpeétateurs de tous les en- 
droits de la Gréce. Par ce concours, 
facs qu’il y parût d'affectation, il fe for- 
moit une forte de liaifon, de correfpon- 
dance, & fi l’on peut dire, de confrarer- 
“ nité 

(4) Hérod., I, sn, 26. 


ee | 
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E=—— niré entre les citoyens de toutes les dif- 


TILL far das ee 
pénrig, FCTENTES villes Grecques. On ne pou 


| Dep. l'éta- voit donc leur ménager trop d’occalions 
BL de la d’être enfemble & de fe voir familiére- 
Royauté ment, J'en ai déja fair la remarque €R 


chez le rs à ; 
Héens, parlant de l'établiffement du Confeil des 


jufqu’à mphyétions (5). 


FRE Mais l'inftitution des Jeux publics étoit 
“vie, | beaucoup plus propre encore à opérer 
l'union & la concorde dont je parle. Les 
divertiffemens qu’on goûtoit à Olympie 
& dans les autres endroits où fe célé- 
broient les feux, difpofoient naturelle- 
ment les efprits à la douceur & à la gaye- 
té. L’occafion de fe voir & de fe parler 
étoit journaliere. Il arrivoit même fou- 
vent que cette familiarité & Ce commer” 
ce habituel engageoient plufieurs citoyens 
de différentes Républiques à fe lier par 
les nœuds de l’hofpitalité. C’eil ainfi 


qu'on pouvoit, fans apparat, Craitcf a- 


vec amitié des intérêts réciproques de 
chaque ville. Les Grecs paroifloient 
dans ces momens n'être en quelque ma- 
nière que les habitans d’une feule & mé- 
me cité. Ils offroient en commun les 
mêmes facrifices aux mêmes D'eux & 
participoient aux mêmes plaifirs (6). Par 
ce moyen on parvenoit à calmer les ai- 
greurs & à terminer Îles querelles en af- 
foupiffant les animofités. On étoit 
portée 


ait. 1, 
‘(6) Voyez Strab, 1. 9. p. 642 


” 


F 


(sj Voyez la feconde Part, L. L. chap. 3e 
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portée dans ces grandes affemblées de fe rares: | 


F5 à + Ille. 
défaire de ces préjugés populaires qu’on PARTIE 
ne nourrit fouvent que faute de bien con. Dep. l'é- 
noîftre la nation contre laquelle on fsabl. de la 

< Royauté 

prévenu. me 


. D'ailleurs, afin qu'on pât affifter à ces eux, : 


fpeétacles avec plus de tranquilité & dejafqu'àa 
fatisfation, il y avoit pendant tout lelcurretour 
tems qu'ils duroient, une fufpenfion d’ar- 
es générale dans toure la Gréce. T'ou- 
tes les hoftilités cefloient alors & tout 
Mouvement de guerre étoic interrom- 
pu (7). I eft aifé de fentir combien un 
pareil ufage devoit contribuer à réunir 
les cœurs & à faire cefer les troubles & 
les divifions. La célébration des Jeuxs : 
en ramenant pour un tems la paix & la 
tranquilité, difpofoit aflez volontiers les 
efprits à s’en aflurer irrévocablement les 
avantages. On peut regarder à tous é- 
gards l’inflitution des Jeux de la Gréce 
Comme un chef-d'œuvre de politique & 
de prudence. 

Il eff vrai que par la fuite des tems un 
établiffement fi fagement imaginé dégé- 
néra bien de fon inftitution primitive, & 
donna même lieu à d’étrangés abus. L'i- 
déc de fe rendre utile à la patrie & de fe 
former par les exércices da Corps à l’em- . 
ploi & au maniement des armes, difpa- 
ut. Les athlétes firent'une profcffion à 
part 


tivité. 


É (7) Thucyd. lobe 49. Plut. ix Lycurg. d 
Re 54 C7 Faufan, Liv. 5, chap, 20, . : 


de la caps 
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e——— part qui fe contenta de rapporter défor- 


111. mais tous fes taleus au défir infenfé d’ac- 
PARTIS. quérir une vaine gloire & des honneurs 
te auffi ftériles que frivoles. Ils ne defcen- 
Royauté dirent plus fur l’arène que pour fe don- 
chez les ner en fpeétacle, pour faire montre de 
jufqu'à leur force ou de leur adreffe, à s’attirer 
leurretourles applaudifflemens du public, en le di- 
Fe vertifflant. Ils outrerent les exercices, 
*  & porterent l'excès au point de s’expo- 

fer continueHement à perdre-la vie, ou 

au moins à être eftropiés pour le refte 

de leurs jours (8). C’eft alors qu'on pou- 

voit appliquer, avec juite raïifon, aux 

Jeux de la Gréce ce bon mot fi vanté 

chez les anciens: ,, Que fi c’étoit férieu- 

,, fement & tout de bon qu’on s’y bat- 

,, toit, on n’en faifoit pas affez; mais 

,, que fi c'étoit pour rire & pour s’amu- 

, fer, on en faifoit trop ”. Remarquons 

encore que de pareils fpectacles n'étoient 
propres qu’à familiarifer Jes fpeétateurs a- 

vec les violences & l’inhumanité. Ces 
combats devoient laiffer dans l'ame des 
impreffions de barbarie & de cruauté , 

dont les fuites font toujours extrêmement 


à redouter (9). 
1l 


{8) Voyez Lucian. in Anacharfi, 

(9) 11 eft une nation célébre dans l’Europe à 
laquelle on reproche une certaine dureté, difons 
même une certaine férocité dans les mœurs & dans 
la conduite; ne powroit-on pas attribuer l’efprit 
particulier qui regne chez la nation dont je parle, 


au goût qu'elle a confervé pour les fpedacles des 


gladiateurs, 


ré 
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Il arriva aufli que le peuple prenant 
trop de goût pour cette efpéce d'amufe- fe. 
ment, en vint jufqu’à négliger fes propres pen. lé. 
affaires. On pañloit le tems à voir les tabi. de la 
combats particuliers des Athlétes, quiRoyauté 
répétoient fans ceffe leurs exercices pour Rem. 
paroître avec plus de fuccès dans les jafqu'a ” 
feux publics & folemnels. L’ambitionleur re: 
d'y remporter la palme devint enfin ED PS 
manie générale & univerfelle. Oa mépri- - 
fa l'étude des arts les plus utiles & les 
plus néceflaires, pour s'occuper entière- 
ment d’inutiles pratiques. Le goût pour 
Ja Gymnaftique fut une efpéce de mala- 
die épidémique qui fe répandit dans tou- 
te la Gréce. La gloutonnérie & l'yvro- 
gnerie fe joignirent bientôt à cette dépra- 
vation de mœurs. Ces vices devinrent, 
pour ainfi dire , l’appanage particulier 
des Athlétes. Ceux qui originairement 
s’étoient adonnés à cette profeflion, re- 
 gardoient la frugalité comme le moyen 
le plus propre à maintenir leur vigueur & 

_ Jeur adreffle. Ils ne fe nourrifloient que 
de. noix, de figues féches & de froma- 
ge (10)... Ce régime trop auflére déplut 
aux maîtres de paleftre qu’on vit infenfi- 
blement s’ériger dans toute la Gréce, & 
former enfin une profeffion particuliere.: 
lis permirent à leurs éleves l’ufage de la 

viande 


<+ 4 
RE 


prs Morus 


© {ro) Plin. 1. 23. fe& 63. p. 315. Pauf. I. 6. 
& 7. — A. Cornel, Celfus, | 4. © 6.75 Diog. 
Ptaert. |. 8. fégim. 12. 
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viande, La plus folide & la plus fuccu- 
Ille, ]ente, celle, en un mot, qu’on croyoit 
PRRTRE 4] ! ble de f : s itur 
Dep. re- Ja plus capable de fournir une nourriture 
tabl. de laforte & abondante, fut préférée à tout 
Royauté autre aliment (11). On ne peut conce- 
chez les à x , 
Hébreux, VOIr à quel EXCÈS les Athlétes, dans les 
jufqu'à ” derniers tems, portoient la voracité. 
leurre [hifioire dit que Milon le Crotoniate 
captiviré, D'ÉLOIT pas encore raffafié après avoir 
mangé 20 mines de viande (12) & au- 
tant de pain, & bû trois conges de 
vin (13). Un autre Athléte mangeoit 
iüfqu’à 8o gâteaux par jour (14). Ces 
fortes de gens faifoient alors confifter u- 
ne partie de leur fupériorité fur les autres 
hommes, dans une monftrueufe & excef- 
five voracité (15). 

On vit auffi difparoître ce défintéreffe- 
ment fi noble, fi pur & fi entier, qui 
dans l’origine avoit animé les combat- 
tans. On n’avoit d’abord propofé aux 
vainqueurs qu’une fimple couronne de 

laurier 


(11) Autores /zpra laudati. 

(12) Les 20 mines de viande reviennent à plus 
de 14 liv. poids de Paris; & les trois conges de 
vin à dix pintes & chopine environ, même mes 
fure. | 

Je crois pouvoir regarder comme un conte fait à 
plaifir, ce que les! anciens ont dit de ce taureau de 
quatre ans que Milon mangea tout entier dans u-- 
ne journée, après lavoir porté fur fes épaules tou- 
te la longueur du flade. Athén, 1, 10. c. 2, p. 
#12. 

(13) Athén. loco cit, 

(14) Theocrit. 1dyll. 4, 

(15) Voyez Athén. |, 10, c, 2, 7x Et Galen, kg 
Dignoft. Pull, 1, 24 c 24 
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Jaurier pour récompenfe. On accorda 

par la fuite aux Athlétes victorieux le rire. 

privilege d’être nourris aux dépens de la ot | 

patrie. Ils ne tarderent pas à en abufer LP 

au point même de devenir très à charge Royauté 

aux villes & aux peuples. Cet abus pa- Le 

rut fi fort à Solon, qu'il crut devoir y{qus 

remédier, & réduire Ja penfion des Ath- leur re. 

létes ‘viétorieux. Il n’affigna que sootour dela 

drachmes à ceux qui avoient remporté Je “PUR. 

prix dans les Jeux Olympiques, cent à 

ceux qui avoient été couronnés aux Jeux 

Ifthmiques, & ainfi des autres à propor- 

tion (16), Ce légiflateur trouvoit qu’il 

étoit honteux de donner à de fimples 

lutteurs dés fommes qu’il étoit bien plus 

jufte & bien plus utile d'employer à en- 

tretenir & récompenfer les enfans de 

ceux qui mourojent les armes à la main. 

pour le fervice de leur patrie (17). Pour 

juger du jufte mépris dans lequel étoient 

tombés les Athlétes, il faut entendre 

parler Euripide. ,, Parmi les maux infi- 

*» Dis qui régnent dans la Gréce, difoit 

ce fameux poëte, il n’en eft point de 

> plus pernicieux que la profeffion des 

>, Athlétes; car en premier lieu ils font 

, incaples de conduite. En effet , com- 

, ment un homme füujet à fa bouche, & 

» devenu lefclave de fon ventre, pour- 

,, roit-il acquérir un fonds fuflifant re 

a 
39 


* (ré) Plut, ë# Solon, p. 91. = Diog. Laert, 1, 34 
‘fegm. ss. l 
(17) Diogen, Laett, “S' fegm, 554 
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la fubfiftance de fa famille... De plus 


æ 
# 


» les Athlétes ne fçavent ce que c'eft 


, Que de fouffrir la pauvreté en s'accom- 
, modant à la fortune; car n'étant point 
, formés aux bonnes: mœurs, difficile- 
,, ment changent-ils de caraétère, même 
,, dans la difgrace. Je ne puis approu- 
, ver, continue Euripide, la coutume 
, des Grecs de former de nombreufes 
,, affemblées pour honorer. des divertif- 
, femens fi frivoles; çar qu’un Athléte 
, excelle à la lutte; qu’il foic léger à la 
,, courfe, qu'il fçache bien lancer un pa- 
. let ou appliquer un vigoureux coup de 
poing fur la machoire de fon antago: 
, nifte, que fert à fa patrie ce beau ta- 
, lent & l'honneur qu'il en remporte? 
,, Repouffera-t-il lennemi à coup de 
, difque, ow le mettra-t-ilen fuite en 
,, s’exerçgant à la courfe, armé d’un bou: 
., Clier ? On ne s’amufe point à routes ces 
» folies, &c” (18). C'eft ainfñ que l'in: 
ftitution des Jeux publics de la Gréce, 
c’eft à dire, une des plus belles & des 
plus fages inventions fe corrompit infen+ 
fiblement, & finit par dégénérer, au 
point de devenir un abus très-perni- 
cieux. 
Je ve dois pas non flus diffimuler que 
les meilleurs écrivains de lantiquité on€ 
crû devoir attribuer au fpeétacle des Ath: 
létes! 


(18) Acad. des Infeript. t:,1.: M..p. 217. 


Voyez auffi Lucian. i» Anacharfi, = Athén. le) 
Lo, p. 413. 414. == Plut, Quælt, Rom, p. 27% 


| 
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Jétes cette paflion infame à faquelle les 

Grecs n’ont été que trop adonnés. Ces lie. 

efpéces d’ateurs ne paroiffoient en pu- PARTIÉ. 

blic qu’entiérement nuds. Le genre def x ja 

la plupart des exercices qui faifoient le Royauté 

fajec des Jeux dont je viens de parler, chez les 

joint à la chaleur du climat & à la faifoñ ua ” 

où on les célébroit (19), exigeoient né-leur re- 

ceffairement cette nudité. Les Athlétestour de la 

_ étoïent accoutumés à cette indécence dés PAT 

leur plus grande jeunefle; car pour réuf 

-fir dans la profeflion qu’ils embrafloienc, 

on ne pouvoit pas s’y prendre de trop 

bonne heure. L’habitude de paroître 

continuellement nuds les uns devant les 

autres , anéantit bientôt tout fentiment 

de pudeur, & introduifit chez les Grecs 

Yhorriblé déréglement qu'on leur a tant 

de fois reproché (10); déreglement fo- 

-menté, au furplus, par le peu de com- 

merce & de familiarité que, chez cette 

nation, Îles hommes avoicnt avec les 

femmes. ]j’en ai déjà parlé (21). J’ajou- 

terai feulement que les femmes rafi- 

floient point aux Jeux publics. 11 leur 

éroit même défendu fous de griéves pei- 
| nes 


{19) C’étoit en été au mois de Juillet. 

(20) Mihi quidem hac in Gracorum gymnafis na. 
%2 confuetude videtur, in quibus ifii liberi & con- 
ceff Junt amores, Cicero ‘Tufcul, Quæft. I, 4 
n, 33. 

Ennius avoit dit avant Cicéron, Fjagitii princie 
fium eff nudare inter cives corpora, Apud Cicer, 
Îceo cir. Voyez aufli Plut. t, 2, p. 274 751, 

L (23) Suprà, p 203, 


| AE 
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"nes d'approcher du lieu où ils fe célé- 
. broient (22). | 

Der. le Il me refte à dire encore un mot du 
| Fe de lathéatre des Grecs, & du goût que les 
Ai Athéniens particuliérement avaient pour 
Hébreux, Cette forte -de divertiflement. On fçait 
_uawa que les repréfentations théatrales ont pris 
de 1, ournaiffance chez les Grecs, & que c’elt à 
tiviré, eux feuls qu’on en doit l’inventjon; on 
en peut fixer l’époque vers lan so avant 
J. GC. Ces fpetales n’avoient lieu qu’en 
certains tems de l’année, & particuliére- 
ment à la célébration des fêtes de Bac- 

chus. | 

Je ne m’arréterai point à examiner l’o- 
rigine & les différens progrès du théatre 
chez les Grecs. On peut confulter fur 
ce fujet les auteurs .qui en ont fait le 
principal objet de leurs recherches, Quel- 
ques idées fommaires fufliront, je crois, 
pour le but que je me fuis propofé. 

C'eft aux Athéniens, fans contredit, 
que le théatre Grec eft redevable du dé- 
gré de perfettion auquel nous voyons 
qu’il a été porté. Ils n’épargnerent rien 

gag de 


(22) Ælian. Var. Hift, 1. ro. c 1.5 Pauf. Is. 
chap. 6. astliot s " L ts 

Il faut. pourtant, à cet.égard., rendre juftice aux 
Grecs. La loi qui défendoit aux femmes d’adifier 
aux feux publics, toit fort fage, & très- confor- 
me à la décence & à l'honnêteté publiquek La 
bicnféance demandoit que.le fexe ne_füt point ad- 
mis à la plupart de ces fpedacles, où les aéteurs: 
ne fe montroient qu'entièrement, dépouillés de vés 
temens, 
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de tout ce qui pouvoit y contribuer. Ce 
_ peuple voluptueux, mais délicat dans fes rte. 
plaifirs, établit un concours d'auteurs, &. ee 
des commiffaires nommés par l'Etat pour: de ta 
juger du mérite des piéces. On ne pou- Royauté 
. voit en faire jouer aucune qu’on ne lego es 
auparavant préfentée à l'examen (23). qua? 
Celle qui obtenoit la pluralité des fuffra- leur re 
ges étoit déclarée viétorieufe, couronnéetour dela 
comme telle & repréfentée, aux frais de PHVité | 
la République, avec toute la pompe & 
toute la magnificence poffibles. 11 eft 
allé de fentir quelle ardeur & quelle é. 
mulation ces difputes & ces récompen: 
fes publiques excitoient parmi les poë: 
tes, & Combien un pareil ufage a dû 
Contribuer à la perfection des piéces 
Dramatiques dans la Gréce. 

On ne peut à cet égard, qu’applaudir 
aux Athéniens fur le goût & la fenfibilité 
qu'ils témoignoient pour les repréfenta- 
tions théatrales, divertifflement le plus 
ingénieux, le plus noble & le plus utile, 
peut-être, qu'on puifle procurer à la : 
multitude : maïs il faut condamner en 
même-tems l’excès dans lequel ce peuple 
tomba par la fuite. Les Athéniens por- 
terent bien-tôt leur vivacité & leur paf. 
fion pour le théatre au point d’en faire 
leur unique occupation & d'y facrifier 
même les intérêts de l'Etat. Les fonds 

deftinés 


(23) Voyez Plut, 5# Cimone, p. 483, E. L, és 
chap. »9, | 
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— deftinés pour les sarmemens de terre & 
ie. de mer furent employés & confumés à 
Dep. le. faire jouer des drames: ,, On eft plus af- 
tabl, dela,, fidu aux fpeétacles, dit Juftin, qu'aux 
Royauté, excrcices militaires. Les chéatres font 
Hébreux, ss TEMPUS;, mais les camps font déferts, 
jufqu'à * ., La bravoure , la capacité & la fcience 
leurretour,, des armes fe comptent pour rien. On 
ire L'y N'applaudit plus aux grands Capitai- 
,, Des. Il n’y a d’acclamations que pour 

,, les bons Poëtes & les excelléns Co- 

;») médiens (24) ”. 

Ces reproches ne font point éxagé- 

rés. Il eft certain par le témoignage u- 
nanime de l’antiquité que du tems dePe- 
riclès les Athéniens quittoient tout & né-. 

__ -  gligeoient tout pour s'occuper entiére- 
ment duthéâtre. On voit aufli que pour 
l'embellir & faire jouer les piéces qui 
leur plaifoient avec tout l’apparat & tou- 
te Ja magnificence dont elles étoient fuf- 
ceptibles, ils épüifoient le chréfor & les 
refources de l'Etat (25). Si Solon en 
avoit été crû, ce goût pour les piéces dra- 
matiques feroit bien-tôt tombé, où du 
moins n’auroit pas caufé tant de délor- 
dres. Thefpis, qu’on regarde ordinaire- 
ment comme l'inventeur du théâtre par 
les changemens qu’il fit aux premières é- 
bauches que ja Gréce avoit vûes de ce 
fpeétas 


(24) Demofthen. Philipp. 1. p. ç2: C. Olynth, 
2. p. 24. — Plute €, 2, p. 348. 349» 710, 71e 
(25) Plüt, #7 Solon. p. 95. 


pes Morurs & Usages. Liv. VL 417 


fpectacle , floriffoït du tems de Solon. Ce -____}; 
grand légiflateur voulut juger par lui-mé- 11e. 

ms de ceétte nouveauté. Taefpis jouoit Partie: | 
lui-même fes piéces, felon l’ufage des nn 
poëtes anciens. Quand la répréfentation Royauté 

fut finie, Solon appella Thefpis, & luichez les 

demanda s’il n’avoit pas honte de mentir fan 
ainfi devant tant de perfonnes. Thefpisieurre. | 
lui répondit, qu'il n’y avoit pont detourde la 
mal dans ces menfonges & dans ces fic. “PURE, à 
tions qu’on ne faifoit que par jeu & par 
divertiffement. ,; Oui, repartit Solon, 
» €n frappant fortement la terre dé fon 
, bâton, mais fi nous fouffrons & ap 
>, prouvons ce beau jeu, il paffera bien- 
>, tôt dans nos contrats & dans toutes 
+ nos affaires (26) ”. 

Il faut convenir néanmoins que les tra: 
giques Grecs ont toujours confervé L eaus 
coup de refpeét pour la vertu, la jutti- 
ce, les bonnes mœurs & les bienféances 
_ publiqués. ‘Leurs poëmes font remplis 

‘de quantité de maximes admirables ; mais 
on fe peut trop fe récrier fur Ja licence 
qui régnoit dans la comédie Grecque. 
J'ai parlé’aïlleurs des obfcénités groffié- 
res dont toutes les piéces d’Ariftophane  : 
font remplies (27). Je n'ai rien de plus 
ä en dire. Je remarquérai feulement 
qu'outre l’indécence & la grofMiéreté, læ 

faty- 

(26)-Saprà, p. 226. 

(27) Failons cependant, à cet égard, rémarquer 
une exception finguliére,  Ariffophane, le plus 
emporté fans’ contredit de tous les poëtes ‘comi- 
ques de l’ancien théatre, n'a jamais ofé fexen 


D: Does 
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us fatyre la. plus impitoyable, la-plus amère 
_ Hé. & la plus mordante y régne perpétuelle 
* Dep. lé. ment. . Les poëtes comiques d'alors fe 
_ tâbl. dela permeéttoient tout. Ils n’épargnoient per- 
Royatté fonne, Généraux, Magiftrats, Gouver- 
Hébreux, nement, Peuple, jufqu'aux Dieux: mé: : 
jufqu'à mes (28), toutétoit livré à leur bile fa- 
de en. tyrique. L'excès étoit porté au point 
| tivisé, Qu'ils ne, prenoient, pas même la précau- 
_ tion de déguifer les noms des perfonna- 
ges qu’ils vouloient diffamer. , Chacun é-- 
toit introduit fur la feène fous fon vérita- 
ble nom (29). Ilya plus. De crainte 
que la refflemblance des noms ne püût fai- 
re prendre le change.&-laifler quelque.in- 
certitude dans l’efprit des fpectateurs, on 
donnoit aux acteurs des mafques qui ren- 
doient, autant qu’il était paflible, le vi- 
fage & la phifñionomie de ceux qu'on vou- 
loit expofer à la rifée du public (30), 
Telle fut pendant long - tzms la comédie 
chez les Grecs, c’eft-à-dire, un fpeéta- 
cle également licencieux & fatyrique qui 
ne connoifloit ni décence ni retenue, 
pour qui il n’y avoit rien de facré, qui: 
ne refpettoit perfonne, pas même les 
mœurs 


4 


permettre contre Cérès, ni en général contre tout 
ce qui pouvoit avoir rapport au culte de cette 
D:efre. Ù 

(28) Voyez Ariflophan. #7 Nubib. i# Equi- 
tb, Etc. £ 

(29) Voyez les Mém,. de: J'Ac, des Infcript, t, 
4 Pi: 134, 8. 

(30) Voyez Cicer, Philofophic, Frag. t. 3, p« 
393% ; 
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-mœuts, & où l’on pouvoit diffamer ou- — 
 vertement tous ceux que l’on jugeoïit à Ille. 
propos de rendre l'objet du mépris pu PARTIE. 
blic. Il fallut à la fin que le Magiftrat al den 
réprimât ces abus pernicieux, & contint, Royauté 
parles défenfes les plus févéres, la li- aan 
cence effrénée des auteurs comiques(31) jufquà ” 
Ces fages réglemens donnerent naiffanceleur re- 
à ce que les anciens ont appellé la mou- tou dela 
velle Comédie, qui ne fut plus qu'une i- "7" 
Mitation & une fatyre fine & délicate 
de la vie civile, On ne mit plus fur le 
théâtre que des aventures feintes & des 
-noëms fuppofés. Comme ce changement 
avantageux n'arriva que dans des fiécles 
bien poftérieurs à ceux dont j'ai entre- 
pris de tracer le tableau, je ne-m'arrê: 
terai pas davantage fur ce fujet, 


{33) Horat, Ats Poet, v. 281 jièe 
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RECAPITULATION. 
N rapprochant tout ce que j'ai dit 
ESS fur l’état des anciens peuples dans 
per. l'e- les fiécles qui fe font écoulés depuis le 

| tabl.de la Déluge jufqu'à Cyrus, il eft aifé de fen- 
Royatté tjr combien les connoiffances humaines 
Hébreux, étoient autrefois iimparfaites & peu éten- 
jufquà dues. La politique, les loix, les arts, 
Jeur 1€ Jos fciences, le commerce, La naviga- 


- tour de la | 


cyuvité tion, l'art iilitaire, les mœurs même, 
c’eft-à-dire les principes & les façons de 
penfer les plus eflentielles & les plus 
néceffaires à la confervation & au bou- 
heur de la fociété, tous ces grands ob- 
jets r’étoient, fi on peut le dire, enco- 
re qu’ébauchés du rems de Cyrus; & le 
régne de ce Prince na précédé néan- 
moins l’Ere chrétienne que de 536 ans. 
Ua léger détail va nous convaincre de 
Ja vérité de toutes ces propofitions. 
On n’a eu, pendant tout l’efpace de 
tems que nous venons de parcourir que 
des notions fort imparfaites du grand 
art de gouverner les peuples. La plu- 
part des loix politiques & civiles ‘étoient 
obfcures & défectueufes, fouvent mé- 
me pernicieufes, ou ridicules, en un 
mot très-informes. Le droit des gens 
n'étoit feulement pas connu, & la mo- 
rale étoit en général peu dévelopée; 
“ fouvent même elle autorifoit des prin- 


cipes. | 


:. 
+ 
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cipes qui conduifoient directement aux —« 
plus grands vices. À l'égard de ce fy- 5e 2 
ftême politique qui embrafle & envifage pes 
aujourd’hui tout l'Univers, on peut af: tabl. dela 
fürer que les Anciens n’en avoient au- Royauté 
cune idée Il n'y avoit point alors den 
Puiffance qui fongeât À entretenir des jufqu’à 
correfpondances fuivies dans les difé-'eurrerouss 
rentes parties du monde connu. Les tel Pa 
Baifons mêmes que des Etats voifins 
pouvoient avoir entr'eux n'étoient que 
momentanées. On n’envifageoit pour l’or- 
dinaire que Finftant préfent, Les fuites 

& les conféquences d’un événement & 
d’une démarche étoient rarement prévûes 

& approfondies. On ne s’étoit poine 
fait de fyfième politique. Chaque Eter 
vivoit ifolé, & faifoit peu d'attention au 
mouvement général de la machine. Auf 
n’étoit-@ bpoint dans l’ufage d’avoir con- 
tinuelle 


ment des Ambaffadeurs dans les : 
Cours étrangeres. Les Anciens n’étoient 
pas affez éclairés pour fentir Putilité de 
ces efpéces d’efpions privilégiés (1). At- 
tentifs aux moindres démarches, ils font 
à portée de pénétrer les projets que 
pourroit former une Puiffance trop entre- 
prénante, & de les dévoiler. Auffi ce 
fameux fyftême d'équilibre, l’objet dela , Ù 
politique moderne, loin d’avoir été au- 
trefois fuivi dans aucunc partie de l’Uni- 
VEIS, 
(1) C’eft ainfi qu’un des plus grands politiques 


du fiécle pañlé définifloit les Ambafladeurs & les. 
Envoyés, | 
S 7 
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fm VETS, ne paroît feulement pas s'être pré+ 
_ Ille. fenté à l’efpric d'aucun politique de l’an- 
Dire tiquité. | | 
tabl, dela On peut très-bien appliquer aux Arts 
Royauté ce que je viens de dire de la politique & 
chez les des Joix. Les peuples dont j'ai eû lieu 
Hébreux, ; ni La ga - 
jufqwàa ” de parler, n’avoient fait, à certsins é- 
leur re- gards , que des progrès très-imédiocres 
AGE dans l’aniverfalité des Arts. Ils avoient, 
"à la vérité, des manufaétures d’étofies 
_précieufes & recherchées : ils fçaveient 
travailler les métaux : ils avoient élevé 
des bâtimens d’une grandeur & d’une ri. 
cheffe étonnante : ils menioient enfin Île 
cifeau, le poinçon & le burin. Ces mé- 
mes peuples cependant manquoient de la 
plupart des commodités de la vie, qu'on 
regärde aujourd’hui, & avec raifon , com- 


me très-effentielles, où au ins, des 

plus agréables. Les snciene Pac ont 
abfolument ignoré le fecret de {€ les pro- 
curér. J'en ai donné des preuves fufñifan- 
tes toutes les fois que j'ai eu occafion de 
traiter ce fujet. 

Il en faut dire autant des Sciences. On 
ne peut refufer aux Égyptiens, aux Ba- 
byloniers, aux Phéniciens & aux Grecs 
des connoiflances affez étendues en Af. 
tronomie, en Géométrie & en Méchani- 
que. Cependant ils n’ont jamais pû s'é- 

| lever au-delà d’un certain terme , faute 
d'avoir fçû fe procurer plufieurs des fe- 
cours abfolument néceffaires aux progrès - 
des Sciences dont je parle. Ils n’avoient, 
par exemple, ni pendules, ni lunettes , 
Di, 


/ 
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Di, enun mot, plufieurs des IN ftrUMENS eu 
fäns lefquels l’Allronomie & la Géogra- Me | 
phie ne peuvent acquérir abfolument au- Dr TE 
cune efpece de précifion. Les ancienstbl, dela | 
peuples manquoient même des moyens Aoyaué 
les plus ordinaires & les plus indifpénfa: shez les 
bies pour conftater -leurs découvertes. jufquà 
On peut fe rappeller ce que j'ai dit farieur re. 3 
la manicre Jongue & incommode donton AT | 
écrivoit dans les premiers rems, fur les É 
inconvéniens de la forme des livres & for 
la difficulté de les tranfporter & en géné: 
ral de s’en procurér Ja le@ure (23: Ce 
n'était qu’à force de voyager qu’on pou- 
voit autrefois acquérir quelques connoif: 
fances. À l'égard de la Phyfique & de 
l’Hifioire Naturelle, on fçait qu’elles ont 
été prefqué entiérement inconnues aux 
anciens peuples, 

Quant au commerce & à la navigation. 

il et certain que les Phéniciens particu- 
Jiérement y avoient fait des progrès & des 
découvertes affez confidérables eu égard: 
far-cout aux obflacles qu’ils eurent à fur- 
monter. ÂMais fi l’on fait réflexion en 4 
même tems à la défeQtuofité de leurs na- “h 
 vires ,. à l’imperfection de leur manœu: 
vres, au manque 2bfolu d’inftrumens pro: 
pres à diriger leurs navigations & à là 
groffiéreté , en un mot, de toutes leurs 
pratiques, on admirera plutôt le FPE 

| ps 


st(2h Voyez: la;-premiiere; Parts L...I chap; 6: 1. 
LL. chap. 2, art, 6, 


um — 
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mm ces peuples que leurs connoïiffances. 

_ phase, Ji faut les louer d'avoir ofé tant entre- 

_ pen. lé. prendre ävec fi peu de fecours, &recon- 

“tabl. delanoître en même tems leur infériorité , 

Roy par rapport aux découvertes dont nous 

Hébreux, jouiflons à préfent. Il me paroît qu'en 

jufawà général les anciens peuples étoient fort 
leur 1é entreprenans, mais très peu-éclairés. 

captivité, La fcience de la guerre étoit pour le 

6 moins aufli informe que tous les objets 

dont je viens de parler. Onne finiroit. 

point di l’on vouloir s'arrêter à relever en 

détail l'imperfeétion des manœuvres mi- 

litaires des Anciens, dans les fiécles qui 

ont fixé notre attention, & montrer tout 

ce qui leur manquoit du côté de l’art,de 

_Pintelligence & de la capacité. Il fuffit , 

je crois, de renvoyer à ce que j'ai ditfur 

ce fujet, dans les différentes Parties de 

mon Ouvrage. | 

f’enuferai de même à l'égard des Mœurs. 

On a pù remarquer dans les articles où 

jai eu occafon de traicer cet objet, à 

quel point les mœurs des premiers peu- 

ples étoient informes, barbares, groffié- 

res & vicieufes. Leur peu de délicatefie 

& leur igno“ance des premiers princi- 

pes de la Morale , fe fait fencir à cha- 

que inftant où l'on confulte lHifloire 

ancienne. 

Je ne crains donc point d’affurer que 
dans tout l’efpace de tems qu’on vient de 
parcourir, les connoiffances humaines é- 
toient encore des plus imparfaites & des 
plus bornëes, Chez la plupart des peu- 

ples ; 
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ples, les Loix, les Arts & les Sciences ——## 
fortoient à peine de l’enfance. Les E:- ais 
gyptiens , les Babyloniens & les Phéni-nes ré” 
ciens qu'on doit certainement mettre au tabl. de la 
rang des nations les plus policées us | 
aient paru dans l’antiquité, n’avoientpépeux 
faic que des progrès bien médiocres dans jufqu'à ? 
chacun des objets que je viens d'indiquer. fur retour 
A‘légard des Grecs qui par la fuite ont "P 
furpaffé en tout genre les Egyptiens, les | 
Babyloniens & même les Phéniciens, les 
Grecs étoient encore fort ignorans du 
tems de Cyrus, époque de la troifieme 
& derniere Partie de notre ouvrage. Il 
s’eft écoulé près de deux fiécles depuis 
ceux qui terminent nos recherches, juf- 
qu’au tems où les Grecs ont fait la plu- 
part des découvertes qui leur ont mérité. 
cette gloire & cette jufte eftime, dontils 
jouiflent encore aujourd’hui, & que rien 
ne pourra jamais leur enlever. Perfonne 
ne les a encore furpaflés dans la poëfe, 
dans l’éloquence , ni dans l’art d'écrire. 
lPhiftoire. Il n’en eft pas tout -à-fait de 
même des Sciences exactes, ni même de 
plufieurs parties des Arts. Il faut con- 
venir que, fi l’on en excepte l’Architec- 
ture (3) , la Sculpture & la Gravure en 

pier- 


(3) Obfervons néanmoins , par rapport à l’ar. 
chiteéture, qu’à la vérité les Grecs ont eu un goût : 
très-pur & très jufte fur la conftru@ion des grands 
_ édifices, mais je ne penfe pas qu’il en ait été de 
même à l'égard des bâtimens particuliers, Je crois 

pou 
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——— pierres fines, il n’y a nulle comparaifon 
Partir, à faire entre tout ce que les Grecs ontpü 
Dep. le fçavoir dans les objets que je viens d’in- 
tabl. de la diquer & ce que nous en connoiffons à 


Rovyauté 
ne, k Préfent. 


Hébreux, 

jufqu'à 

. leur re- 
tour de la 

| Gaptivité, 


pouvoir affurer qu’ils n’ont point entendu l’art de 
les diftribuer aufi gracieufement & aufi commo 
dément que nous le pratiquons aujourd’hui, 


Fin de la troïfiéme € derniere Partie. 
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Sur évaluation des Mon- 
notes & des Mefures 
Grecques. 


ÆN\%e Ar eu fouvent occafon, 
ESS dans le cours de l'ouvrage 
AUS queje préfente au public , de 

À parler des Monnoies & des 
Mefures antiques, Comme c’eft aux 
Grecs que nous fommes redevables dé 
Ja plupart des connoïffances qui nous 
reflent fur l'antiquité profane , c’eft 
prefque toujours auffi aux Monnoies& 
aux Mefures grecques qu’il faut rappor- 
ter Celles des anciens peuples. f’ai donc 
crû devoir donner une évaluation de 
ces Monnoies & de ces Mefures qui 
jufüfât la proportion que j'ai établie 
entre elles & les nôtres. D'ailleurs, 
en confultant cette efpéce de table, 

on 
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on fera en état de faire foi-même ai- 
fément les réductions que je pourrois 
avoir omifes. À 

Il n’eft peut-être point de matiere 
qui ait autant exércé les critiques que 
la détermination des Monnoiïes & des : 
Mefures anciennes.. Il n’en eft peut- : 
être point cependant qui foit encore 
envelopée d'aufli épaiiles ténébres, 
Je fuis bien éloigné de me flatter d’y 
répandre quelques lumiéres. Je me’ 
propofe feulement de dire ce qui m’a 
paru de plus vraifemblable fur un 
objet fi incertain, fans prétendre, 
en aucune maniere, donner une ex- 
clufion abfolue aux évaluations qui 
ont déja été imaginées, & auxquel- 
les je n’ai pas crû devoir m'arré- 
ter. 


C H A: 
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COÉLAPITREL 


Des Monnaies Grecques. 


À valeur des Monnoies dépend, 
comme on le fçait, de leur ti. 

tre & de leur poids. Il fe trouve en. 
Core aujourd’hui dans les cabinets des 
Antiquaires beaucoup de Monnoies 
grecques en général, & en particu- 
lier de Monnoïes attiques. Ces der- 
nieres font celles dont il eft fait men. 
tion le plus fréquemment dans les an- 
ciens auteurs, & auxquelles, pour 
l'ordinaire , ils ont rapporté toutes 
les autres. Nous fuivrons leurexem- 
ple, & nous prendrons pour piéces 
de comparaifon les Monnoies atti. 
-ques. On en a mis plufieurs à l’effai, 
& on s'eft afluré, par diverfes expé. 
riences réitérées, que l'or & l'argent 
employés par les Monétaires d’Athé- 
nes étoient , à une très- légere difté- 
rence près, au même titre que l'or & 
l'argent de nos Monnoies. Ce faiteft 
donc bien conftant, & l’on a {ur cer 
| al- 
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article tous les éclairciflemens que 
J'on peut défirer. | 
Mais il s’en faut de beaucoup qu'il 
foit aufli facile de déterminer quel é- 
toit le poids fixe & précis de ces Mon- 
noies. Prefque toutes celles qui nous 
reftent aujourd’hui ont été plus ou 
moins altérées par l’ufage que depuis 
tant de fiécles on en a fait, ou par le 
laps de tems. Il eft en quelque forte 
moralement impoflible de trouver 
deux drachmes attiques, par exem- 
ple, qui péfent précifément l'une au- 
tant que l’autre. Il a donc fallu avoir 
recours à quelque autre expédient 
pour s’aflurer du poids des Monnoïes 
antiques. De tous ceux que l'on a i- 
maginés, le plus philofophique fans 
contredit eft celui dont Gaflendi fitu- 
fage vers le milieu du dernier fiécle. 
L'idée lui en avoit été fuggérée par le 
célébre M. de Peirefc, à qui rien de 
tout ce qui peut contribuer à l'avan- 
cement des connoïiffances humaines 
n’échapoit, & qui n'épargnoit, à 
cet égard, aucune dépenfe. | 
On voit à Rome, au palais Farné- 
fe , un Conge antique parfaitement 
bien confervé. Le Conge étoit chez 
les Romains une mefure de liquides 
qui 
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qui devoit contenir dix livres romai- 
nes de vin (1). Celui dont nous par- 
ons eft d'autant plus précieux , qW’il 
 paroît, par l'infcription dont il eft 
chargé, que ce vafe avoit été dépofé 
au Capitole, fous le regne de Vefpa- 
. fien, pour fervir d’étalon de cette ef- 
péce de mefure. M. de Peirefc en 
- fit faire un modele qu’on eut foin de 
vérifier. exactement {ur l'original. 
. Ceft avec ce modele, qui n'arri- 
va en france qu'après , la mort 
de M. de Peirefc ,. que Gaflendi. 
fit l'expérience dont je vais par- 
- ler. ” 
= 1 remplit d'eau de puits, qu'il pe- 
{a très-fcrupuleufement , ce Conge, 
& trouva qu'il en contenoit fix livres 
- quinze onces fixgros, poids de Paris. 
Gaflendi, d’après cette expérience, 
_ conclut que l’ancienne livre romaine 
 valoit la dixiéme partie de ce poids, 
c'eft-a-dire, onze onces un gros 28 # 
grains, & que par conféquent l’once 
romaine , qui en étoit la douziéme 
E &. par- 


“voce: Publica pondera. pi 402: 


Tome LIL. 


à (x) Côngius vini decem pondo fiet, Feftus 
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partie (2), valoit fept gros 322 
grains (3). 

On fçait que la drachme, qui étoit 
une Monnoie d'argent, pefoit la hui- 
tiéme partie de l’once romaine (4) 
L'on connoît le rapport des autres 
Monnoies attiques à la drachme , ain-! 
fi la déterminätion de l’ancienne livre 
romaine emporte celle du poids des 
Monnoies grecques. Mais cette dé- 
termination , telle qu’elle a été faite 
par Gaflendi, ne paroît devoir être 
admife qu'autant qu'on n’auroit rien 
de plus précis & de plus exact fur 
l'objet dont il eft ici‘queftion. Elle 
fappofe en effet que la pefanteur de 
l'eau de puits, dont ce pee 

sell 


CON UE 0e. stat AS De RSR 
in libr4 pars eff que menfis in anno. * ” 

Fannius in carmine de Ponderibus & men- 
furis. 

(3) Vid. Gafend. in vita Peireskii, 1. 2. 
P 73: 

(4) Agaypn n To dydoor Tis s'yuxee 
Hefych. In voce Apayun. 

Dracbmæ oflo latinam unciam faciunt, Hyee 
ronim. #n cap, 4. Ezech. 


Uucia fit drachmis bis quatuor, Fannius, lo- 
co cit, 


æ 
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s’eft fervi pour connoître la capacit é 


du Conge Farnéfe , ef égale à celle 


da vin, fuppoñtion démontrée fauffe 


par l'expérience qui nous apprendque 


_ le vin eft toujours plus léger que l’eau, 
& fur-tout que l’eau de Que , qui de 
toutes les eaux douces eft la plus pe 
fante. Ajoutons que le modele du 
Conge Farnéfe dont Gaflendi fit ufa- 
_ ge, pouvoit bien n'être pas précifé- 
ment de la même capacité que le vafe 
original. 
_ Ce furent ces confidérations qui 
__ fans doute engagerent dans la fuite 
M. Auzout, de l'Académie des Scien- 
ces, lors d’ an voyage quil fit à Ro- 
me fur"la fin du fiécle dernier , à ré- 
_ péter l'expérience de Gañlendi fur le 
Conge même du palais Farnéfe. Au 
lieu d’eau de puits, dont Gañflendi s'é- 
toit fervi, M. Auzout employa de 
Veau de fontaine très-légere, Le Con- 
_ ge original fe trouva , dans cette ex- 
 périence, contenir fix livres douze 
onces fept gros &.48 grains, poids 
. de Paris, d'eau de la fontaine de Tre- 
nvi(s). Je crois du conclure de 
| ce 


& Voyez le 6e, tom. des anc. Méx, de 
T° A | 


CAN Acad, de Scienc. 


+ 
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ce fait que l’ancienne livre romaine 
_éroit la dixiéme. partie de ce poids, 
c'eftà-dire, de dix onces fept gros 
douze grains, @& lance précilément 
de fept gros dix-neuf grains. J'avoue 
néanmoins que l'argument tiré de la 
différence de gravité fpécifique du vin 
& de l'eau, milite prefque autant : 
contre l'expérience de M. Auzout 
que contre celle de Gaflendi. Le raï- 
fonnement fembleroit donc devoir : 
nous conduire à évaluer lonce Ro- 
maine environ à fept gros 2. grains 
feulement (6). Voici néanmoins en 
deux mots les raifons qui me déter- 
minent en faveur du parti que j'ai Cru 
dévoir embrafler. Ù 
Le même M. Auzout dont je viens 
de parler, s’aflura que la livre romai- 
ne moderne étoit de dix onces fept 
* ‘gros douze grains, & l’once de fept 
gros dix-neuf grains. Il s'enfuit donc 
que la livre & l’once romaines d'au- 
Le ‘jour- 


cs 


Le 


# | (6) Cette détermination eft une fuite du 
ne à rapport de la pefanteur fnécifique de l'eaë de 
… * riviere à celle du vin de Bourgogne, quiré- 
L. ‘ fülte des calculs de M. Eifenfchmid dans fon 
* Traité” de, Ponder. € Menfur. weter. Argen 


dx. ; Eu à 
Où. torati, in T2. 1708. R 
é a > € 
is ? 1 | 
RES. EX SE pe | 


PPT, 


ca 


T 


jourd'hui font parfaitement égales à 
la livre & à: l’once romaines anti- 


ques, en: fuppofant, comme nous l'a- : 


. vons dit, que le Conge romain dût 


contenir précifément dix livres péfant 
d’eau de fontaine. Ce parfaitrapport 


entre l’ancienne livre & la moderne 


TR è 


 nius, que nous avons déjà cité plu- 


(rapport qui ne peut être l'effet du 


Qaferd, femble démontrer que la li- 
Vre romaine n’a reçu aucun change- 
ment depuis dix-fept fiécles & davan- 


tage, fur-tout s’il y a lieu de foupçon- 
er que les anciens Romains igno- 


_roïent la différence de pefapteur qu’il 
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- a entre l’eau & le vin, ou qu’au: 
y ; 


. moins ils n’y avoient point d’égard 


dans l'étalonage de leurs mefures , & 
ceft ce dont on trouve la preuve 


Ja plus claire dans le poëme de Fan- 


* 


fieurs fois (7). La 


(7)... Libre ut memorant Beffum Sexe. 


tarius addit, 
Seu puros pendas latices, feu dona Lyei. 
Hec tamen a/jenfu facili funt credita nobis, 
Namque nec errantes undis labentibus amness 


» Nec merfi puteis latices, aut fonte perenmi 
Manantes par pondus babent : non denique vis 
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La valeur de l’ancienne once ro- 
maine étant une fois bien déterminée, 
& par conféquent le poids de la drach- 
me attique (qui en étoit la huitiéme 
partie) l'étant aufli, on aura facile- 
ment le poids des autres Monnoies 
grecques , telles que le talent, ja 
mine & l’obole. La drachme en ef- 
fet contenoit fix oboles, la mige 
cent drachmes, & le talent foixante 
mines (8). . Tout peut donc fe ré- 
duire à un calcul aflez court qui don- 
ne les valeurs fuivantes. | 


- 
$ marcs. onces, gros, grains, 
Le talentattique pefoit, 


poids de Paris, - - 85 oO Zi-7 0ù 
Lamine: le NUS FAIRE TETSE 
La dripnie CNE 211 ISSU PSS 
L'obole: "SO 4: : 1044 


D'après ce calcul, en fuppofant 
l'argent à cinquante livres tournois. 


le marc, 
EE: 


(8) TéAavroy à . + « . + Uvdv € 5 Fr, 


1 de puë Jouy ur eg. 4 dè d'eau éBoauv 


JE, Suid. voce Taaavror. t. 3. P. 425. 
Voyez auffi le commencement de l'Orai- 
fon de Démofthine contre Pantænetus, 


2 
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: 3 livres. fols, deniers. 
Le talentattique valoit, 4256 3 RE) 


La mine - - - - - Jo 18 8. 82e 
Ex/Hragme =. 14 2 222 
LR OHOIE. em = 2° 2 4 2s3_ 
2 ; 230% 


. C'eft à cet abrégé très-fommaire 
que je crois devoir borner ce que je 
me fuis propofé de dire fur l’évalua- 
tion des Monnoies Grecques, & fur 
Je rapport qu'elles peuvent avoir avec 
les nôtres. Paflons aux mefures. 


+ ME MED MT na et Eau EE CE 


CHAPITRE IL 
Des Mefures Grecques. 


L eft au moins aufi difficile de dé- 
términer exactement la valeur des 
Mefures Grecques que celle des Mon- 


noies. Le Stade, par exemple, étoit 


chez les Grecs une mefure itinéraire, 
dont il eft parlé à chaque inftant dans 


les auteurs anciens. Mais ilsnes’ac- 
_ cordent en aucune façon fur la déter- 
 mination de cette Mefure, On voit 


42 . en 


à UD ET Li ch 


nds à sm et LU à LR. 
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en effet que la longueur du ftade a 
très-fort varié fuivant les tems & les 
lieux. Il n’y avoit pas plus d’unifor-- 
mité chez les anciens, par rapport à 
cette mefure , qu'il n'y en a aujour- 
d'hui parmi nous fur la longueur de. 
nos lieues, & en-général fur celle de 
toutes les Mefures icinéraires qui font 
actuellement en ufage dans l'Europe. 
Mais comme il y a chez nous une 
lièeue moyenne, à laquelle on eft con- 
venu de rapporter toutes les Mefures 
du même nom, de même il y avoit 
chez les Grecs un fade commun 
mitoyen à la détermination duquel je 
crois devoir me borner ici. 

Le ftade ordinaire & le plus uni- 
verfellement adopté , contenoit fix 
cens pieds Grecs (1). Le Plèthre, 
autre efpéce de Mefure, faifoit la 
fixiéme partie du ftade (2). L'arure 
étoit la moitié du plèthre (3). L'or- 


(1) TÔ sTodioy EE rôd'ais Ve Suid. 
in VOCE Eradiov. L. 3 P. 307: 

(2) Eyes 10 mAdpo modas ps Suid, 
vOce [lÉrpor. 

(3) n doypo TOYS Les V. Id, voce 


A'pSpaïc PAVTISe 


2 


(24 EVE AN SE lai tre ci ENV, 7 
FT à 
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gie valoit fix pieds (4), & la coudée 

enfin étoic d'un pied & demi (5). On 

 fçait que le pied grec furpailoit le 
pied romain de la 24°me. partie de ce 

dernier (6). La détermination des 

Mefures grecques eft par conféquent 
"auf intimement hée à celle du pied 
remain, que la fixation des Monndies . * 
a! tiques left à çelle.:de la‘ivre ros 
maine. 

Deux auteurs anciens nous appren- 4 + 
nent que l’amphore romaine , efpéce +. 
de méfure des liquides , puifqu'elle 
contenoit huit Conges, avoit précifé- 
ment un pied cube romain (7). L'eau: 

“que 


ul 4 4 de 
ED ee Don RE TD 
A Le SL PAT Ce ee NS dt ED Re on CL ES DU ae LS ; 


a 


(4) AËto uunddese 6.0 opyvroy “eo e £Y 
mat sédiu. Hérod. L 4. n. 4E: 


(5) Hiygur. . . . 0 éie à ENS TÉe | 
Heyfch. voce Hiyve. 

(6) Stadium centum viginti quinque noffros 
eff it palfus, boc ef pedes fexcentos viginti 
guinque, Plin, |, & feét..21. p. 66. 

Or le ftade qui, felon qu’on vient de 
le voir, étoit précifément de 600 pieds grecs, 
ne pouvoit valoir 625 pieds romains, qu’au- 

tant que le pied grec avoit au pied romain 

2le rapport de 25 à 24. | 

+ (7) Quadranial vocabant antiqui amphoram, 
1 


% quad 
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que cette mefure contenoit , devoit t 
pefer , d’après l'expérience de M. Au-” 
zout, 54 livres 7 onces 5 gros & 24 
grains , poids de Paris. En fappo-u 
pofant , d’après les expériences des 
M. Eifenfchmidt, que la pefanteur 
de l’eau de la fontaine dont M. Au 
zout fe fervit, fût de 371 ; grains 
par pouce cube , mefure de pied des, 
Roi, la capacité de l’amphore devoit 
être telle que, felon les regles de la 
Stéréométrie, fon côté fût moindres 
que onzè pouces À de ligne , mais} 
plus grand que onze pouces 5 de lig* 
ne. Il faudroit par conféquent évas 
luer’ le pied. romain environ à onze», 
pouces :z de lignes. Cependant je} 
crois devoir faire avec M. de la Hires, 


1 


quod vas pedis quadrati oo € quadragintd 
cepit fextarios. Feltus voce Quadrantal. | 
Quadrantal vini oftoginta pondo Jiet, cons 
gius vini decem, pondo Jiet. Idem, voce, Pu- 
blica pondera. 4 
Pes longo fbatio, atque alto, latoque notes 
tur; | 1 
Angulus ut par fit, quem claudit linea trs 
plex. | 4 
Quatuer , € quadris, medium cingatur de 


1 
1 
L 


ne, 
Ampbora fit cubus. Fann. carm. cit. 


- 
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le pied romain antique précifémen: 
d'onze pouces de Roi. Je renvoie au 
Mémoire que cet Académicien a don. 
né fur Ce fujet, pour y voir les rai- 
ons fur lefquelles cette évaluation eft 
fondée (8). Je me contenterai feu- 
lement d'obferver que les Romains 
n'ont jamais été grands mathémati- 
ciens. J'ai prouvé ci-deflus qu'ils ne 
tenoient aucun compte de l'excés de 
la pefanteur de l’eau fur celle du vin 
dans l’étalonnage de leurs mefures : 
ils auront donc bien pû négliger & 
compter pour rien les trois quarts de 
ligne ou environ, dont le côté du cu- 
be, qui fervoit de matrice à leur am- 
phore, furpañloit leur pied linéaire. 
Cette conjecture paroîtra moins difh- 
Cile à croire, quand on confidérera 
que , fur la fin du fiécle paflé, M. 
Picard reconnut qu'il s’en falloit de : 
plus de 1224 lignes cubes, que léta. - 
Jon de la pinte de Paris, dont on fe 
fervoit alors ,eût la capacité à laquel- 
le les ordonnances avoient fixé cette 
“efpéce de mefure (9). 

{1e | | Ré- 
= (8) Acad. des Scienc, ann.1714. M. p 
(9) Voyez lerTraité de M. Picard, De 
 Mn/ur. SEE 

10 die 
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Réfumons tout ce que nous venons … 
de dire, & formons ce raifonnement . 
d'après les principes que nous avons 
pofés: puifque le pied romaïn antique 
valoit 11 pouces de Roi, le pied. 
grec valoit 11 Pouces 5 lignes & de- 
mie: ainfi | 


toifes, pieds. pouces, lignes. 
Le Stade valoit ,. 95 2 Fi 


Le Pléhre  … . 15 5 5 10 
L’Arure RON PET 5 8 II 
DUINNE Te à 5 8 9 
La Coudée , . I SPA AE 


Il réfulte de € calen! que 24 fla- 
des ordinaires ne furpafloient que de 
9 toifes & pied 7 pouces, 2 $ de lig- 
ne notre lieue commune de:2282 toi- 
fes 2. Je ne dirai rien des autresfla-. 
_: des, eu égard au peu d'utilité dont 
pourroit être une pareille difcuflion 
pour l’ouvrage que j'ai entrepris, 

Ce feroit ici le lieu de parler dest 
mefures de grains & de liquides, & 
des poids dont les anciens Grecs fai 
foient ufage dans leur commerce. 
Mais nous manquons prefque entiéres 
ment de points de comparaifon pour 
fixer la valeur de ces poids & de ces 

mes 


/ * à 
 BRTADES 
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mefures. Je crois donc ne devoir 
diré qu'un mot fur ce fujet, 

Fannius, que j ai déja cité tant de 
fois, nous apprend que la livre atti- 
que étoit à la livre romaine dans le 
rapport de 75 à 96, ou de 25 à 39 
(10). On voit encore dans le même 
poëte que l'amphore ou Cadus attique, 
qui étoit une mefüre de liquides , va- 
doit trois ürnés romaines, ou une am- 
phore romaine & demie (11). Enfin 
on lit dans la vie d’Atticus par Cor- 
nelius-Népos , que le médimne acti: 
que, qui étoit une mefure de grains, 
valoit fix boiffeaux romains (12). On 
fçait , par le témoignage de Fannius, 

| que 
(10) Uncia fit drachmis bis quatuor... > 
Unciaque in libra pars eft que menfis in an: 
no, ; 

Hec magno latio libra eft, gentique iogate: 
ÆAttica nam minor ef. Ter quinque banc deni- | 
que dracbmis, / 

Et ter vicenis tradunt explerier unam:; 
(ir), ÆAmpbhora fit cubus: 
Hujus dimidium fert urna...... es 
Atlica pretereà dicenda ef} amphora nobis 
Jeu cadus. Hanc faciès, noire fi adjeceris 
UYI5AM, Le” 

(x2) Univerfos frumento donavit, îta ut fin. 
gulis fox modii tritici darentur; qui modus 
menfure, medimnus Atbenis appellaiur, cap. 2. 


Eh) Ed \ I 


Le dé …“Éliéinéé 


* 
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que le boiffeau étoir chez les Romains 


le tiers de leur amphore, ou pied cu- 
bé, CL). 

En réduifant ces poids & ces mefu- 
res aux nôtres, par le moyen des é- 
valuatioris de la livre & du pied des 
anciens Romains que j'ai données ci- 
deflus, on trouvera, 

10. Que la livre attique pefoit 8 
onces, 4 gros, 7 grains, & ; poids 
de es 

o. Que le Cadus attique contenoit 
un as 268 pouces cubes {, ou 41 
pintes, une chopine, 2 pouces : cu 
bes, mefure de Paris. | 

30. Enfin, que le médimne attique 
valoit un pied 934 pouces cubes, ou 


4 boifleaux , un litron & demi &. 


9 pouces cubes +, mefure de Paris 
(14). 


C'eft 


(13) Ampbora ter,. .. capit modium. 

(14) On fuppofe ici de boifeau de 648 pou- 
ces. cubes , c’eft- à ‘’diré, qu'on le confidere 
comme la 144€me, partie du muid de 54 pieds 
cubes, On fuppofe de même que le litron & 
le demi-litron font précifément la feiziéme 


la trente-Geuxième partie du boifleau de 648! 
pouces.cubes. Je dis au refte, on fuppofe ,f 
attendu que toys ces calculs ne font pointk, 


Se par-\ 
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C'eft à ces foibles notions que fe 
réduit à-peu-prés tout ce qu'il y a de 
plus conftant fur la matiere que nous 
avions entrepris d'examiner. Le peu 
de monumens qui nous reflent de 
l'antiquité, & l'inexaétitude fur-tout 
des auteurs anciens, dans ce qu'ils di- 
feñt fur les monnoies & les mefures 
eu ufage de leur tems, ne permettent 
guères d’efpérer de plus grands éclair- 
Ciflemens. 


parfaitement conformes aux réfultats que 
donnent les dimenfions des étalons cylindri- 


. ques des mefures dont je parle ; dimenfions 


_ relatives à la capacité que les réglemens' ont 
affignée à ces mefures. 


S E. 


‘ Vi sdnsacees EL 
k pra of of A No Na PTT 
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M 
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Sur les Périodes Affro- 
norniques des Chal- 
déens. 


DER miques de ie D RU 
des tems. On fçait aufli que les an- 
ciens peuples en avoient imagi- 


Di me ges 


né plufieurs dont la durée étoit . 


_compofée d'un certain nombre de 
‘ leurs années. Ces périodes étoient 
différentes , relativement à l’ufa- 


ge auquel elles étoient deftinées, & : 


à Ja forme d’année établie chez 
les nations qui les avoient imagi- 


nées, On nous. a confervé le nom. 


de trois fameufes périodes dont j'in- 
vention 


PRE 


1 


PR A LE { Es. 4 + 
L à 
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‘vention étoit dûe aux Chaldéens: le 
Saros, le Néros & le Soos (1). Béro- 
.fe s’en étoit fervi pour compofer fes 
calculs chronologiques, & fixer les 
époques de fon hiftoire de Babylo- 


.ne (2). C'étoit par.ces mefures de - 


-tems qu'il avoit réglé & déterminé la 
durée de cet Empire, & la longueur 
des regnes des différens Souverains 
qui l’avoient gouverné. | 

La valeur du Suros, du Néros & du 
Sofos étoit certainement bien connue 
.& bien déterminée dans le tems où 


Bérofe compofa fon hiftoire. : Mais 
les anciens monumens des Babylo- 


miens ne fubfftent plus aujourd'hui, 


ni même depuis bien des fiécles. I. 


_n’eft donc pas étonnant qu’il regne 
beaucoup de contradiétions entre les 
auteurs modernes, tant fur le nom- 
bre d'années qui compofoient ces fa- 
meufes périodes, que fur l’ufage au- 
‘quel elles pouvoient être propres. Ef- 
fayons néanmoins, en rafflemblant les 
‘différens traits qui fe trouvent épars 
dans les auteurs anciens, de répandre 
| , quel- 


(x) Syncell, p. 17. = Abyden apud eumd. 


| pag. 386 | 
n (2) Syrcell, pig. 17. À, 


oi 
ua 


M. 
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quelques lumières fur une queftion fi 
obfcure & fi difficile. 
I eft certain, par le témoignage 
de toute l’antiquité, que le Saros, le 
Néros & le Snfos étoient des cycles qui 
renfermoient un certain nombre d’an- 
nées (3). On ne doit pas écouter 
quelques écrivains aflez récens qui, 
ù fans aucun fondement, ont voulu in- 
finuer qu'on devoit réduire les pério- 
des, dont je parle à des périodes de 
jours feulement.  C’eft une chimére 
qui ne mérite nulle attention. Nous 
la réfuterons dans un moment. Sans. 
-. vouloir donc nous y arrêter davanta- 
ge, examinons quelle a pû être la 
valeur réelle de ces cycles, & leur 
ufage en aftrononie, (Commençons 
par le Saros ; c’eft de toutes les pério- 
des des Chaldéens celle qui paroît a- 
voir été la plus célebre dans l’antiqui- 
té. Plufieurs auteurs en ‘ont par: 
lé (4). Mais ils ne s’accordent point) 
fur la quantité d'années dont cette péa!] 
riode étoit formée. Voyons s’il eft 
poflis 
(3) Berof, Abyden, & Syncell, Jocis cit. | 
(4) Berof. Abyden, Syncell, locis cit.= Suis 
das in Sapor t 3. p. 289. = Hefychius inl| 
Zcpos = Phavorin, &c, i 


- 


r 2 & 
d 
7 | 


La 
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‘poffible de la déterminer aujourd'hui, 
 & de faire connoître par Ce moyen se 
quel pouvoit être l’ufage de ce 
cycle. ir 
Le Syncelle nous dit, d’après Bé- | 
_rofe, Abydéne, Alexandre Poly-Hi- 4 
fior, &c, que le Saros étoit une pé- * 
-riode de 3600 ans. (5). Nous ne 1 
connoiflons aucune opération aftro- it 
nômique à laquelle une période de ; 
cette efpéce puifle s'appliquer. Sui- à 
das, auteur contemporain du Syncel- 
le, ou du moins qui lui eft peu anté- : 
rieur, donne au Saros une valeur bien 
différente. Cet auteur ditque c'étoit _ 
‘une période compofée de mois lunai- 4 
res, dont la fomme totale donnoit, | 
-18 ans & demi (6). Suidas ne cite F 
aucun auteur ancien pour garant de : 
ce fait, & ne nous apprend poiñt r. 
d’après quelle autorité il donne au U 
Saros une valeur fi différente de cel- L: 
Je qu’on vient de voir. En accordant L. 


même à Suidas que le Suros pouvoit 
être compofé de 222 mois lunaires, 
on ne voit point de quelle utilité 
pourroit être une pareille période. 
é di .: On 
Pécés) Pi & 30 |: 

(6) In Zoipos te 3. P: 289, 


= 


| 


Che 
MES : \ ë 
a" (M0 + | 
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. ae =. On pourroit foupçonner , il e% 
: Anais, qu'il y a erreur dans le texte de 
_ Suidas, & qu’au lieu de 222 mois lu- 
NAEEe on devroit y lire 223. On 
-péut même invoquer un pallage de 
Pline pour appuyer cette conjecture. 
” Pline en effet a eu connoïffancé d’une 
période compofée de 223 mois lu- 
naires (7). Dans toutes les éditions 
antérieures à celles du P. Hardouin, 
il s’étoit introduit une leçon vicieufe 
qui avoit empêché fans doute qu'on 
ne fit attention à Ja-valeur & au mé- 
rité de cette période. On ne lifoit 
autrefois dans le texte de Pline que 
222 mois. M, Halley, qui pour 2- 
voir été un des grands afironomes de 
-fon fiécle, n’en étoit pas moins re: 
-commandable par fa profonde érudi- 
. tion, eft le premier qui fe foit apper 
çu de la leçon fautive des imprimés, 
de Pline, I propofa la reftitution de 
ce pañlage vicié, & de lire 223 mois: 
au lieu de 222 C8). Ce qui n’écoit: 
qu'une conjeéture de la part de cek 
fçavant homme, s'eft trouvé, par 
les! 
4 


1 


(7) L. 2. feét: 10: p:%a. 
(8) Tranf. Philof, N.194. ann. rÉSË D. 525 
Aéta Erudit. Lipf, ann, 1692. p. 529 1 


| US 
% sa LR: 
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des recherches & les. découvertes PURE 
‘qu'on a faites depuis, être la véri- 


table leçon de Pline (0). Il Hole 


donc plus douteux aujourd'hui que 
Pline a eu conñciflance d’une pério= 
dé afironomique compofée de 223 
mois lunaires fynodiques. : M. Hal- 
ley a voulu identifier, d’après Sui- 
das, cette période avec le Suros des 
Chaldéefñs, & voici la conclufon 
qu'il en tire, | 

En démontrant que la valeur ie 
Saros devoit être fixée à 223. mois. 
lunaires fynodiques, c’eft-à-dire, de 
29 jours & demi chacun, il en TÉ- 
fulte, dit M. Halley,, que ce cycle 
renfermoit prés de 18 de nos an- 
nées; calcul, ajoute-t-il,, qui s'aCCOT- 
de affez.avec la valeur que Suidas 
“donne au Saros (10). Cette décou- 
Werte, continue M. Halley, met dans 
tout fon ; jour lhabileté des aftrono- 
mes de Chaldée. En effet cette pé- 
tiode fournit un moyen très- facile 
de prédire les éclypfes de Soleil & de 
Lune entre les limites d’une demi- 
k heu: 


LE 


Éo Voyez la note du P. Hardouin /oco cit, 
18 Supra, loco cit,” 


M’: MR pre 


bei de 
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heure d'erreur feulement (11). Dio- 
dore étoit donc peu inftruit, quand 
il a avancé que les Chaldéens n'a- 
voient qu’une théorie fort imparfaite 
des éclypfes de Lune, & qu'ils n'o- 
foient les déterminer ni les prédi- 
te (io) : 

Tel eft le raifonnement de M. Hal- 
ley; mais je crois fes conjeétures 
beaucoup plus ingénieufes que folides. 
Le témoignage de Suidas n'étant ap- 
puyé du fuffrage d'aucun auteur de 
l'antiquité, ne peut balancer celui de 
Bérofe ni des autres écrivains quidon-, 
nent 3600 ans au Saros. D'ailleurs 
Suidas afligne à la révolution totale 
du Saros, non pas 18 ans, mais 18 
& demi; & l’on fçait qu’en aftrono+ 
mie il faut beaucoup moins de fix! 
mois pour déranger tout le réfultat! 
d’une période. Enfin Suidas ne don- 
ne au Saros que 222 mois lunairess 
& non pas 223. C’eft envain quon 
veut corriger le texte de Cet auteur 
par celui de Pline. Rien ne nous peut 
faire foupçonner que ce dernier ait 

: k | 
+ 

(r1) Voyez l'éloge de Monfieur Halleys 

Acad. des Sciences, ann, 1742, H : | 


(12) L, 2, p.145. À 


LEE 


SECONDE DissERTATION. 45ÿ 


-eu en vûe le Saros des Chaldéens. Je 
*fuis perfuadé que cette période étoit 
a la vérité compofée d’un certain 


nombre de mois lunaires;. fon nom ‘ 
feul l'indique (13): mais je ne vois di 
pas qu’il foit poffible aujourd’hui de ee. 
déterminer quel étoit précifément ce 4 


nombre (14). Il faut donc abandon- 
ner la recherche du Saros, puifqu’on 
ne doit jamais efpérer d’en connoître | 
Ja valeur, & par conféquent l’ufage. 41 
Paflons à l'examen des autres perio- 1 
des Chaldéennes, c'eft-à-dire, du Né- 
vos & du So/os. 

La révolution du Néros étoit de 
Goo ans (15). Indépendaämment des 
ne « Âu- | 


… (13) Le nom de Saros, donné à cette pé- 
riode, fufiroit feul pour prouver qu'elle é- 
toit compofée de mois lunaires, Le mot Sa: 
+05 en effet répond exactement au mot Chal- 
déen Sar, qui fignifie menflruus, ou lu- 
faris. 

. (14) Quand même on accordèéroit à M. Hal. 0 
léy qu'il faut lire dans Suidas 223 mois lu: 4 
paires, fon raifonnement n’en feroit pas plus F 
juftée, M. le Gentil en effet a démontré 1 
limperfettion totale & abfolue de cette pé- - | 
riode fi vantée par M. Halley. Acad. dés 
Scienc. ann, 1756. M. 

… (15) Syncell.p. 17. = Abyden, apud eumd, 
p. 38, C, 4 à 
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Auteurs que j'ai déja cités, Jofephet 
l'hiftorien paroît avoir eu connoiflan- 
ce de cette période. Voici comme il 
s'exprime, en parlant de la longue, 
._ durée de la vie des premiers Patriar-. 
| ches. ,, Entre autres vûes que Dieu 
avoit eues, dit-il, en accordant 
aux premiers Patriarches une vie 
auffi longue que celle qui nous el 
atteftée par les Livres faints, il 
vouloit leur fourrir le moyen de 
perfectionner la Géométrie & l’A- 
ftronomie qu'ils avoient inventées : 
,, car, ajoute-t-il, ils n'auraient pû, 
» prédire avec fureté Jes mMOUVEMENS 
»\ des Aftres, s'ils avoient vécu moins. 
, de 600 ans, attendu que c'elt en 
, cet efpace de tems que s’accomplit 
.» la grande année (16) ”. 


55 
4e 
39 
‘59 
52 
39 
59 


_Jofe- 


(16) Voici les termes dans lefquels Jofephe 
s'énonce: A'rep oÙx rQandis GUTOÿ TPOEI 
Te Li Cicasiv eEouooiss évraurouc ? * At@. 
Tor oùTuy yap Ô MéYAs ÉVIAUTOS TANPÉTAI 
Antiq. |. 3. C. 3. p.17. | 

, Lefquelles chofes c'eft-à-dire, la Géo- 
,, métrie & l'Afironomie) ils Cles Patriar- 
ches) n’auroient pù prédire avec certitu- 
de, s'ils avoient vécu moins de 600, ans 3; 
car la grande année s'accomplit en cet ef 
» pace de tems”. j 

H 


\ P é | 


* 
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…_ _Jofephe, comme on Je voit, à 
donc eu connoifflance de ce que les 
anciens appelloient une grande an- 
née, c'eft-a-dire, d'une période a- 
_ftronomique qu'il dit avoir été com- 
pofée de 600 ans. Tout nous porte 
à croire que c’eft du ANéros des Chal- 
déens dont Jofephe a voulu parler; 
Car je ne vois aucun autre peuple dans 
l'antiquité chez lequel une pareille pé- 
riode ait été en ufage. Avant que de 
s'appliquer à déveloper la propriété 
de ce cycle de 600 ans, il eft à pro- 
_ pos d'examiner celle du Sofos, atten- 
du que le Néros doit fon origine au 
Sojos, comme je me flatte de le dé- 
montrer. 
Les anciens nous difent que le So. 


Jos 


_ 1! eft aifé de s’appercevoir que Jofephe 

> ne S'énonce pas exactement dans ce paffa- 

“ge; car quoiqu'on voie bien que le verbe 
ThOUTEW, prédire, a rapport à l'aftronomie 
dont il eft parlé dans la phrafe précédente, 
comme il y eft queftion auffi de la géomé- 
‘rie, cette manière de s'exprimer préfente 
un fens louche & défe&tueux; & c’eft pour 
faire entendre la penfée de Joféphe, que 
J'ai ajouté les mouvemens des aftres, dont 
on doit fuppofer qu'il a voulu parler. 


alone CV 


La 


“Mo 
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fos étoit compofé de 60 années (1734 
Cette période, Îa première fans con- 
tredit dont les Chaldéens aient fait 


_ufage, étoit fort imparfaite, puifqu'a- 


_ 


près fa révolution elle ne ramenoit 
les mois lunaires qu'à un jJofme de 
mois près. On aura donc cherché à 
la rectifier & à la perfectionner. II 
ne fut pas difficile d’en trouver les 
moyens. Ln doublant le So/os, c'eft: 
à-dire, en donnant à cette période 
120 ans, au lieu de 60, on avoit le 
retour des mois lunaires à deux rotmes 
de mois près. En multipliant ce! cy- 
cle autant de fois qu’il fut néceffaire 
pour obtenir les retours précis du Sos 
leil & de la Lune aux mêmés points 
du ciel, on parvint à former une pé= 
riode de Goo ans, c’eft-à-dire, le 
Néros. Ce dernier cycle, en effet, 
n’eft autre chofe que le produit du 
Sofos, ou de la période de 6o ans mul 


tipliée par 10, H n’a pas fallu, coms 


me on le voit, beaucoup de réfiéxions 

fur la valeur, @& la propriété du So 

Jos , pour en déduire le Néros (18). 
L'illus 


(17) Syncell, p. 17. Abyden. apud eumds 
pag 38. C. LA 
(18) Tous ces faits font beaucoup mieux 

: déy er 
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… L'illuftre Jean- Dominique Caffini 
eft, je crois, le premier qui ait ap-. 
perçu le mérite du Néros. Cet, au 
jugement de ce grand aftronome, ue 
ne des plus belles périodes que l'on 
ait encore inventées. Il en réfulte 
que les années folaires des Chaldéens 
étoient chacune de 265 jours, 5 heu- 
res, 51° & 36° (193 Cette période 
ous fait connoître encore que les 
aftronomes de Chaldée avoient déter- 
Miné , à une feconde près, la durée 
.du mois lunaire, aufli exaétement que 
les aftronomes modernes l’ont püû fai- 
re (20). En effet 600 années de 365 
jours, 5 heures, 51 & 36”, font 
421 mois lunaires, dont chacun eff 
de 29 jours, 12 heures, 44’ 3", moins 
“ tierces & 18 quartes. On doit donc 
regarder les 219146, jours ou, ce 
qui revient au même, les 7260 mois 
#olaires, qui forment la période dont 
je parle, comme équivalens précilé- 
. 3 | ment 


dévelopés, & exaétement démontrés dans 
un Mémoire de M. le Gentil. Voy. Académie 
‘des Scien:es , ann. 1756. M. œ- 
(19) Anciens Mém. de l'Acad, des Scienc, 
ME 8. D: 5. SL PR 
(20) Id. Ibid. ei 
4 V à 
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ment à 7421 mois lunaires. Or c'eft 
à cet efpace de tems qu’on peut fixer 
l'époque du retour du Soleil & de la 
Lune aux mêmes points du ciel; en 
un mot, le Néros des Chaldéens étoit, 
par rapport aux mois lunaires, €xac- 
tement ce qu’eft la période Viétorien- 
ne par rapport au nombre d'or &: an 
cycle Jolaire Car). à 

I 


(ar) Anc. Mém, de l'Acad. des Sc. t. 8 


p. 5. 

Je fuis obligé d'avertir que ce n’eft pas 
Néros des Chaldéens, que M. Caffini appli 
que les calculs & les réflexions qu’on vien 
de lire; c’eft à la grande année. dont park 
Jofephe. Mais comme cette période me pa 
roit être la même que le Méros des Cha. 
déens, & y avoir un rapport évident, j': 
crû pouvoir tranfporter & appliquer les ne 
cherches de ce grand aftroname à cette pk 
riode, dont j'ai déja dit que l'invention fembl 
être dûe aux Chaldéens, puifqu’on n'en trol 
ve point de femblable chez aucune autre n: 
tion de l'antiquité, 

M. Caflini même, pour le dire en paffan 
a voulu faire remonter jufqu'aux premie: 
âges l’ufage de cette période de 600 an 
Mais Jofephe ne le dit point, & quand 
le diroit, on feroit toujours en droit de | 
objeéter qu'il a voulû fe prévaloir d'une d 
couverte très-poñérieure pour l'appliqu: 
contre toute efpéce de vraifemblance à dk 
tems fort antérieurs. En effet, une pare: 


| 


| 
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"Il n’eft pas poflible de déterminer 
précifément le fiécle auquel les aftro- 
nomes de Chaldée ont inventé & mis 
en ufage lé Néros, Je me contenteral 
fimplement de faire remarquer que ce 
cyclé devoit être connu & reçu dans 
Ja Chaldée quelque tems avant Bérofe. 
Cet hiftorien, comme je le difois il 
n’y a qu'un moment, s'en Étoit fervi 
pour arranger fes calculs chronologi- 
ques, & l’on fçait que Bérofe écrivoit 
dans le troifième fiécle avant Jefus- 
Chrift (22). Je penferois donc que 
cette période aura pû être inventée 
fur la fin de l’Empire de Babylone. 
C'eft au furplus la date la plus ancien- : 
ne qu'on puifle lui donner (23). On 

| a 
le, invention fuppofe une multitude de con- 
noiffances qui n’ont trés-certainement pas 
pû être le partage des premiers âges. Ce 
qu’on a y dans la première & dans la fecon- 
de Partie de cet ouvrage fur l'imperfection 
où étoit alors l’Aftronomie, ne fouffre pas, 
je crois, le doute le plus léger fur l’époque 
de cette période, qui probablement n'a été 
inventée que dans les derniers tems de la 
Monarchie Babylonienne. 

(22) Tatian. adverf. Grec, Orat. p. 273. 
Byncelkp. 16. D. . 

(23) Voyez le Syncell, p. 207. pat 
_ Nabonafar régnoit vers lan 747 avant 


V 3 


nus | 
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a vû ailleurs quelle avoit été, jufqu'au 
regne de Nabonaflar, limperfeétion 
de l’aftronomie dans la Chaldée (24). 

Il me refte maintenant à dire un 
mot du fentiment des écrivains qui 
ont voulu contefter la valeur que j'ai 
crû devoir affigner au Saros, au So/os 
& au Véro. Ils ont prétendu que 
ous ces différens cycles étoient des 
périodes formées d'un certain nombre 
de jours plutôt que d’une: certaine 
quantité d'années. Deux moines 
Grecs, nommés lun Annianus & 
l'autre Panodorus font, je crois, les 
premiers qui aient voulu accréditer ce 
fyflême 25). Ils écrivoient l’un & 
l'autre vers l'an 4r1 de l'Ere chré- 
tienne (26 Mais une fimple réflé- 
_xion va faire fentir que leurs idées à 
cet égard ne doivent étre d'aucun 


poids. 
| “Quelle 


“(24 Voyez la prem. Part, L. IE c. 2. 
art, 2, = Voyez aûffi la troif, Part. L. If. 
chape art 

(25) Apud Syncell. p. 34 & 35: Voyez 
aufli Scaliger, not. in Gr. Eufeb. Chron, p. 
446. Col. B, 

(26) Voyez les notes du P. Goar ad Syn- 
cell" pose COÛTÉ 4 
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Quelle comparaïfon en effet peut- 
on faire entre Bérofe, qui dit formel- 
lement que le Saros, le Néros & le 
So/os étoient des périodes d'années, 
& deux moines Grecs inconnus qui, 
200 ans environ après le fiécle auquel 
cet auteur a écrit, veulent faire en- 
tendre le contraire, & infinuer que 
tous ces différens cycles. n’étoient 
compofés que d’un certain nombre de 
jours. Bérofe, contemporain d'A- 
dexandre, eft né & a vécu dans la 
Chaldée. A portée de puifer dans les 
fourçes originales qui fubfiftoient en- 
core de fon tems, il étoit en état plus 
que perfonne de connoître la valeur 
des périodes qu'il employoit. C'efk 
én un mot d’après les anciens monu- 
mens de fa nation, qu'il en a compo- 
fé l'hiftoires hiftoire que Pline, Jo- 
fephe, Clément Alexandrin, Eu- 
fébe, le. Syncelle & plufieurs au- 
tres citent trés-fouvent dans leurs 
écrits. D'ailleurs Bérofe neft pas 
le feul écrivain. de l'antiquité qui ait 
dit que les périodes dont je par- 
lé,-/-étoient, des périodes dans, 
nées, Eufébe qui étoit fi verfé 
dans l’hiftoire des anciens peuples, 
; Vide j'a 


- _ | 
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HI 


l'a reconnu (27). Jofephe, comme 
on l'a déja vû, dépofe aufli du même 
fait. On peut joindre à tous ces té- 
moijgnages celui de Suidas. Il s’ac- 
corde avec tous les auteurs que je 
viens de citer, à dire que ces pério- 
des étoient formées d’un certain nom- 
bre d'années (28). 

Les deux moines Grecs dont il eft 
ici queflion, ne s’appuyoient fur au- 
cun monument de l'antiquité pour 
métamorphofer les périodes dont je 
parle en cycles de jours.  C’étoit de 
leur part une pure conjeéture. Voi- 
ci, à cé que j'imagine, ce qui pou- 
“voit les avoir portés à propofer cette 
aûice, 

Bérofe, en compofant fon hiftoire, 
n’avoit pas oublié qu'il étoit Babylo- 
nien. On fçait que plufieurs peuples 
avoient alors la manie de vouloit être 
regardés chacun comme la plus an- 
cienne nation qu’on connût dans lu 
nivers. L’antiquité de date étoit en- 
vifagée, dans les fiécles dont je par-! 
le, comme la diftinétion la plus glo- 
| _rieufe 


+ 


(27) Voyez Syncell. p. 17, 34 & 35. 
(28) In Zapor f, 5. p. 289. 
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rieufe dont un peuple pût fe préva- 
Joir..… Où: ne fcauroit concevoir, 
pour le dire en paffant, combien cet. 
te folle ambition a fait de tort à la 
verité de l'hifloire, & quel dérange: 
ment elle a caufé dans la chronologie 
des anciens peuples. Les Babylo- 
_niens étoient du nombre de ceux qui 
vouloient fe piquer de la plus haute 
antiquité. À les entendre, ils fubfi- 
ftoient en corps de nation depuis 
470000 ans [29). Bérofe s’attacha 
dans fon hiftoire à foutenir & à faire 
valoir cette ridicule prétention. . Pour 
y donner quelque couleur, & rendre 
probables les calculs énormes quil 
préfentoit, 1l prétendit les appuyer 
fur les périodes aftronomiques dont il 
eft ici queftion. Il imagina en con- 
 féquence une fuite de Rois fabu- 
leux, dont les regnes rempliffoient 
la durée prodigieufe de fiécles 
qu'il afflignoit à l'empire Babylo- 
nien (30). 
Les 


(29) Diod. IL 2.p. 145. | Pair 
Je ferai voir le peu de fondement de cet- 


… te ridicule prétention dans la Differtation 


fuivante. 
(30) Je traiterai cet objet avec plus dé. 
v+ tendue 


té : re | 
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Les moines Grecs dont je viens de: 


parler, étoient révoltés, & avec ral- 
fon, dés calculs monftrueux que Bé- 


rofe préfentoit dans fon hiftoire. Leur . 


idée fut. donc, pour ramener les an- 
nales de Babylone à quelque forte de 
vraifemblance, de convertir les pé- 
riodes dont Bérofe appuyoit fes cal- 


_ culs, en de fimples périodes de jours. 


Par ce moyen ils croyoient pouvoir 
tout concilier. Ils blämoient même 
Eufébe de n'avoir pas ufé d’une fem- 
blable méthode (31). Mais fi ces 
bons moines avoient réfléchi un mo- 
ment fur le motif qui animoit Bérofe 


en écrivant, & fur le but que cet im-. 


 pofteur s’étoit propofé, ils auroient 
reconnu aifément que, quoique fes 
calculs fuflent abfurdes & mon- 


ftrueux, il n’y avoit cependant rien. 


à changer dans la valeur des mefures 
de tems qu'il avoit employées. La 
preuve que ces périodes Chaldéen- 
nes étoient réellement compofées 
d'années & non pas de jours, c'eft 

: que 


…— 


tendue & de difcuffion dans la Differtation 
fuivante. 


(31) Apud Syncell, p. 34 & 35. 
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‘que Bérofe s'en étoit fervi. Car il 
‘auroit travaillé, contre fa propre 
intention , à découvrir la chimére 


des Babyloniens fur leur antiqui- 


té, file Saros, le Néros & le S- 
Jos n’euffent été que des cycles de 
jours, | | 


Ÿ 6N MPTROL" 
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TROISIEME 
DISSERTATION 


Sur les Antiquités des Ba- 
byloniens , des Egyptrens 
& des Chinois. 


L'£ToIT, comme on l'a vû 
rs dans la Diflertation précé- 
“A dente, la manie de la plu- 
Réerser part des anciens peuples 
| de prétendre faire remonter leur or. 
gine à des tems infinis. Les Babylc- 
nizns, les Egyptiens & les Scythes €- 
toient ceux qui particulièrement fe 
piquoient de la plus haute antiquité. 
À les entendre, ils exiftoient en corps 
de nation depuis des milliers de fié- 
cles. Les Babyloniens fe vantoient 
d’avoir obfervé le cours des aftres de- 
puis 473 mille ans (1), & les Egyp- 
tiens 


(1 )Biod. L,2 p. 145. 


SFR 
1 


= 
] 
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tiens depuis cent millé (2). A lé 
gard des Scythes, ils fe prétendoient 
plus anciens que les Egyptiens (3). 
On pourroit mettre encore dans cette 
c'aile les Phrygiens (4) & les Phéni- 
ciens (5). Chaque peuple, en un 
mot, s’efforçoit autrefois d’entafler 


_ fiécles fur fiscles, & de faire montre 


de l'ancienneté de fon otigine. Mais 
Jorfqu’on veut approfondir les fonde- 
mens de ces prétendues antiquités, 
on eft fort étonné de voir qu’elles 
ne portent fur rien de certain , ni 
même de vraifemblable. I y a 
plus. On voit que tous ces énormes 
galculs font d'une invention aflez mo- 
derne. | | 
Il ne paroît pas en effet que, juf- 
qu'au tems des conquêtes d'Alexan- 
dre, les annales-des Babyloniens, ni 


même celles des Égyptiens remon- : 


taflent bien haut. C'eft un fait qu’il 
eft facile de prouver par le témoi- 


gnage d'Hérodote , de Ctéfias, de 


Xe» 


(2) Avguftin. de Civit. Dei, 1, 18, chap, 49, 
Ésy-Tôfun. L'osclr p562 1 

(ay Voyez Hérod..|,,3. n.,2. 

(5) Syncell. p. 17, D. 
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Xenophon, de Platon, d’Ariftote, 
&en un mot de tous les auteurs qui 
ont écrit avant les conquêtes d'A- 
lexandre. 

Il eft bien fouvent queftion des Ba- 
byloniens dans Hérodote, Il avoit 
même voyagé chez ces peuples. On 
ne trouve cependant dans fes écrits 
| nul veftige de cette prodigieufe anti- 
quité dont les Babyloniens, au rap- 
port d'écrivains beaucoup plus rÉ- 
cens, fe vantoient. Au contraire il 
ne donne que 520 ans de durée à 
Empire Affyrien, qu’on fçait avoir 
été autrefois confondu avec l'Empire 
Babylonien ; & il n’y a pas d'apparen- 
ce qu'Hérodote en parlât autrement 
dans fon hiftoire particuliere de l’Af- 
fyrie. Car nous ne voyons pes qu'au- 
cun écrivain fe foit jamais appuyé fur 
cet ouvrage pour faire remonter plus 
haut l'origine de la Monarchie Affy- 
rienne. | 

Ctéfias écrivoit peu de tems a+ 
près Hérodote. On fçax qu'il a- 
voit fait un fort long féjour dans la 
Perfe. Cet auteur, celui de tou- 
te l'antiquité qui ait afligné à l'Êm- 
pire Affyrien la plus longue durée, 
me la fait monter cependant qu'a 

‘ un 
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un peu plus de mille quatre cens 
ans (6). ; 

Xénophon, qui a eu tant de fois 
 occafon de parler des Affyriens & 
des Babyloniens , ne dit rien qui 
puille donner à penfer que de fon 
tems on regardât l'origine de ces peu- 


ples comme fi prodigieufement an-. 


Cienne, On doit tirer la méme in- 
du‘tion des. écrits de Platon & de 
ceux d'Ariftote. - L'un & l’autre de 
ces philofophes parlent fouvent des 
 Affyriens & des Babyloniens ; mais 
il n’eft fait nulle mention dans leurs 
_ écrits de ces milliers de fiécles dont 


_ j'examine ici l’exiftence &. la réalité. 


On voir même à l'égard d’Ariftote, 
qu’en général il étoit aflez. porté à 
mettre au rang des fables tout ce 
qu'on débitoit fur l’hiftoire d'Affyrie 
& de Babylone (7). Enfin, je le ré- 
pete, on ne trouve nulle trace de ces 
antiquités chimériques dans les au- 
teurs qui ont précédé les conquêtes 
d'Alexandre. | | 
Je crois en pouvoir dire à-peu-près 

e QU” 


(6) Diod. I. 2. p. 140. : 
(7) De Rep, liv. s. chap. 10. pag. 404 E» 
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autant des antiquités Egyptiennes. 
Quelques auteurs, comme on vient 
de le voir, parloient d'une durée de 
cent mille ans. Platon cependant 
nous dit que du tems de Solon ceux 
des prêtres Egyptiens qui fe préten- 
doient le mieux inftruits des antiqui- 
tés de leur nation, n’en faifoient re- 
monter l'origine qu'environ à neuf 
mille ans (8). Hérodote voyagea 
en Egypte cent ans environ aprés S0- 
Jon. Cet efpace de tems avoit fofñ 
‘pour donner à la vanité & à l'erreur 
lieu de‘faire du progrès. Il rapporte 
en effet que de fon tems les prêtres de 
Thèbes donnoient à la durée de leur 
Monarchie 11940 ans (9). Ces deux 
calculs, tels que Platon & Hérodote 
les préfentent, font certainement de 
beaucoup trop forts. Il y a de l'er- 
reur, & nous en expliquerons Ja cau- 
fe dans un moment. Néanmoins 
quelle comparaïfon peut-on faire entre 
cette durée & celle dont, au rapport 
de quelques écrivains polterieurs, les 
Égyptiens fe vantoient ? Il eft donc 

| prou- 


(8) In Tim. pag. 1044, 
(Or Lee No ME: 1" 4 


…_ FTROISIEME DISSERTATION. 47% 


prouvé par Île témoignage de la plus 
haute & dela plus faine antiquité, que 
c'eft dans les tems modernes feule- 
ment que les Babyloniens & les Egyp- 
tiens ont commencé à faire parade de 
ces milliers de fiécles dont j'ai parlé 


 Cideflus. Il s’agit maintenant d’indi- 


quer la fource, & de marquer l’épo- 
que de ces ridicules prétentions. 
Bérofe d'un côté, & Manéthon de 
l'autte, font inconteftablement les au- 
teurs, & fi on peut le dire, les fabri- 
Cateurs de-toutes ces merveilleufes an- 


tiquités. Ce n'elt en effet que depuis 
Ja publication de leurs ouvrages, qu’on 


Commence à trouver dans les auteurs 
anciens des traces de cette durée ex- 
ceffive attribuée à la Monarchie des 


Bibyloniens & à celle des Egyptiens. 


Bérofe, prêtre Chaldéen, écrivoit 
nviron vers l’an 280 avant [. C., un 


peu avant le regne d’Antiochus Soter- 


(15). Manéthon, prêtre d'Egypte, 
étoit contemporain de Bérofe, puif- 
qu’il dédia fon bhiftoire à Prolomée 


 Philadelphe (r1), qui monta fur le 


trône d'Egypte l'an 284 avant l'Ere 
chré- 


- (to) Tatian. aduerf. Grec, Orat. p. 273. 


(11) Syncell, pe 16 


\ 


Bd 
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chrétienne. Il eft aflez vraifemblable : 
néanmoins que l'ouvrage de Manéthon 
n’a paru qu'aprés celui de Bérofe, Je 
ferois même trés-porté à croire avec 
le Syncelle que Manéthon n’a fongé à 
étendre la durée de l'Empire Egyptien 
qu’à limitation de Bérofe , & pour 
ne pas faire paroître fa nation trop 
moderne en comparaifon des Babylo- 
niens (12). Difons encore que Béro- 
fe & Manéthon avoient écrit en Grec, 
circonftance quin’eft point à négliger 
dans la queftion que nous agitons, 
comme on le verra dans un moment. 
Réfte à déveloper les motifs qui ont 
pû déterminer ces deux écrivains à fa- 
briquer la chronologie monftrueufe 
qui réfultoit de leurs annales, ou pour 
mieux dire, du fimple catalogue des 
Rois qu'ils difoient avoir occupé le 
trône d'Egypte & de Babylone; car, 
ainfi que je le démontrerai plus bas, 
Bérofe & Manéthon , pour appuyer 
“leurs chiméres, ne produifoient point 
d’autres titres qu’une fimple lifte de 
Rois. | 
Je crois, fans héfiter, pouvoit at- 
tr1- 


(12) Voyez Syncell. p. 16, 
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tribuer à une vanité mal entendue 
cette antiquité incroyable à laquelle 
Manéthon & Bérofe faifoient remon- 
ter l’origine de leur nation. Dans le 
tems que ces deux écrivains compofe- 
rent leurs annales , les Egyptiens & 
les Babyloniens étoient également 
foumis à la domination des Grecs. Bé- 
rofe &' Manéthon chercherent vrai- 
femblablement à fe dédommager par 
la prééminence d’origine & par le mé- 
rite de l’ancienneté, de l'avantage 

_ réel que les Grecs avoient alors furles 
_ peuples de l’Afie & de l'Egypte. Car 
 felon que je l'ai déja fait remarquer 
plus d’une fois, on étoit alors fort ja- 
Joux de l'ancienneté d’origine. (Cha- 
 cun voulait s'en attribuer la préféren- 
ce: c'étoit à qui dateroit de plus loin. 
 Bérofe & Manéthon, en choïfffant la 
langue Grecque préférablement à leur 
Jangue naturelle pour écrire leurs hi. 
 toires, vouloient donc mettre les Ba- 
byloniens & les Egyptiens à portéede. 
reproeher à leurs vainqueurs la nou- 

, Veauté d’origine, en oppofant au peu 
 d’étendue qu’avoit l’hifloire de ces 
habitans de l'Europe, des milliers de 
mécles. Cia -” Mais 


(13) Voyez Syncell,:p. x6. 
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Mais il faut en convenir, le ftrata- 
gême dont ils uferent étoit bien grof- 
fier, & ne pouvoit faire illufion qu'a 
des peuples auffi peu inftruits de l'an- 
tiquité que l'étoient les Grecs. Voi- 
cile moyen qu'employa Bérofe pour 
attribuer à fa nation une durée de 
473000 ans. Les aftronomes de Chal- 
dée avoient imaginé certains cycles 
pour déterminer le retour périodique 
des aftres aux mêmes point du Ciel. 
Ces cycles, comme on la vu dans la 
Differtation précédente, embrafloient 
plufieurs fiécles. Que fit Bérofe ? 


Pour établir l’antiquité qu’il vouloit 


_ donner à fa nation, au lieu de dire 
qu'un Roi avoit régné tant d'années, 
il dit qu’il avoit régné pendant tant 


de Saros. C’eft ainfi qu’il fit monterla 
durée des regnes des dix premiers 
Rois Babylonièns à 436000 ans (14). 


De pareils calculs annoncent affez par 
eux-mêmes ce qu’on en doit penfer. 
Leur peu de vraifemblance a frappé 
ême les auteurs payens. Voicicom- 
ment Diodore de Sicile s’en explique. 
» Ornrn'ajoutera pas aifément foi, dit- 
ie 


(14) Syncell, p.17, 18 & 3% 
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w : 


» fur l'ancienneté de leurs premieres 
> obfervations aftronomiques; carils 
>. difent qu’elles ont commencé 473 
, mille ans avant le paffage d’Alexan- 
» dre en ÂAfie (15) ”.  Joignons au 
témoignagé de Diodore celui d'Epi- 
génes , que Pline aflure avoir été un 
auteur d'un trés-grand poids ( 16). 
Cet Epigénes, qui écrivoit vraifem- 
blablement fous Augufte, afluroit que 
les obfervations aftronomiques des 
Chaldéens ne remontoient pas au-delà 
de 720 ans (17). On voit donc que 
les bons efprits de l'antiquité même 


® to 


profane ont eu affez de critique pour 


fentir l'impoñture de Bérofe, 
Cet auteur avoit cependant cherché 
a étayer fes calculs du mieux qu'il lui 
avoit été poflible. Afin de leur don- 
ner plus de crédit, il fe vanta d’avoir 
rouvé à Babylone des mémoires qui 
remontoient à 150 mille ans d’anti- 
quité (18). Cependant, malgré cet- 
ie 


(15) L. 2. pag. 145. ip a à 

(16) EÉpigenes gravis auétor imprimés, L %: 
feéE, 57, p.419. 

(17) Apud, Plin, Loco cit. 

(49) Syncell, p, 14 & 28. 


» il, à ce que les Chaldéens avancent . 
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te belle découverte, Bérofe n’avoit 
-pû parvenir à remplir par des faits & 
par des événemens détaillés, l'efpa- 
ce qu'il prétendoit s'être écoulé de- 
puis la fondation de la Monarchie Ba- 
bylonienne jufqu'a Nabonaflar , qui 
ne monta fur le trône que l'an 747 
avant J. C. C’en étoit aflez pour ren- 
dre plus que fufpeét tout ce que Bé- 
rofe voulait faire remonter au delà 
de cette époque. L'impoñture à fes 
reflources, & ne manque pas ordinai- 
rement de défaites. Pour fe tirer d'un 
pas fi embarraflant, &afih de juftifier 
le vuide immenfe que préfentoit l'hif- 
toire de Babylone, Bérofe avança que 
Nabonaflar entêté d’un fol orgueil , 
& dans l’idée de pafler chez la po- 
flérité pour le premier Souverain de 
Babylone , avoit fupprimé tous Îles 
monumens hiftoriques de fa nation 
(r9). C'eft ainfi que Bérofe crut pou- 
voir juftifier les lacunes & le manque 
de faits qu’on étoit bien en droit de 

lui reprocher. | 
Les impofteurs font fujets à fe dé- 
celer eux-mêmes. D'un côté Bérofe 
SEX": 


(19) Apud Syncell. p. 207: 
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s'excufe du vuide qu’on trouve dans 
_ {on hiftoire, far ce que Nabonaflar 
. avoit détruit tous les monuméns des 
Kois fes prédécËfleurs, & de l'autre 
il affure avoir trouvé à Babylone des 
mémoires qui remontoient à 150 mil- 
le ans d’antiquité, L'un de ces deux 4 
récits eft certainement faux & con- à 
trouvé.  Difons mieux : La füppret ù 
fon de tous les monumens hiftoriques ‘4 
des Babyloniens, faite par Nabonaf. . 
far, eft un conte imaginé par Bérofe É 
pour colcrer l'impoffbilité où il s'é- | 
. toit trouvé de remplir d’une maniere 
_fatisfaifante les tems antérieurs au re- 
gne de ce Prince. Mais c’éft trop in. 
fifter fur une chimére inconnue | {e- 
_Jon que je l'ai déja dit, à Ja plus hau- 
te & à la plus faine partie de l’anti- 
_quité. 1] paroît au contraire prouvé | 
que les Babyloniens ont été fort peu  : 
foigneux d'écrire leur hiftoire. Leurs 
obfervations aftronomiques ont mé- 
me été fort inexactes jufqu'aû rene 
de Nabonaffar. C’eft depuis ce Mo- 
marque feulement que les Babyloniens 
Ont Commencé à mettre quelque ordre 
dans leur chronologie, & à écrire 
€xattement la date & la fuite de 1 


{ 
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obfervations céleftes (20). Ces faits. 
paroiflent conftans , non-feulement 
par le témoignage des anciens hifto- 
riens, mais encore par celui des plus 
célébres. aftronomes de lantiquité. 
Hipparque , Timocharés,  Arifiylle, 
Ptolémée, &c, qui avoient examiné 
avec beaucoup de foin les monumens 
des anciens peuples, ne parlent d'au- 
cune obfervation aftronomique anté- 
rieure au regne de Nabonaffar (21). 

Difcutons à préfent la fource des 
antiquités Egyptiennes. Elle n'eft ni 
plus pure ni plus authentique que 
celle des antiquités Babyloniennes. 
Elle ne remonte pas même abfolu- 
ment auffi haut. C’eft, comme je 
crois lavoir déja prouvé, Manéthon 
qui en eft inconteftablement l'auteur 
(22). Ce prêtre Egyptien, pour don- 
ner couleur à fes impoñftures , a em- 
ployé un autre artifice que celui dont 
Bérofe avoit fait ufage ; mais il n'eft 
pas plus diflicile d'en découvrir le 
foible, 
Les 


(20) Voyez Syncell. p. 297. 

(or) Voyez Marsh. p. 474. = Stanley de 
Chald. Philof, feét. 1. c, 1, p. 1110, 

(22) Supra, p. 276, F 
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_‘ Les Egyptiens, ainfi que la plupart 
. des anciens peuples, prétendoient a. 
_ voir été gouvernés originairement 
- parles Dieux. Manéthon profita de 
_ cette opinion populaire pour établir 
_ les antiquités de fa nation. Selon lui 
l'Egypte avoit d’abord été gouvernée 
par un grand nombre de Dieux (23), 
dont quelques-uns avoient regné cha- 
 Cun plus de 1200 ans (24). Mané- 
thon faifoit même une époque partie 
 culiere du regne de Vulcain, le pre- 
 mier de ces Dieux, qui, felon fa 
chronique , avoit gouverné l'Egypte 
pendant neuf mille ans (25). C'eft 
d'après ce calcul fans doute, que 
Diodore a dit que les Egyptiens af- 
 fignoïient au regne des Dieux un ef- 
. pace de 18 mille ans (26). Encore : 
_ le terme eft-il modefte, car felon 
d'autres chroniques , le Soleil, au- 
. quel on faifoit honneur d'avoir gou- 
verné le premier l'Egypte, y avoit 
régné pendant 30 mille ans (27). Ce 
| regne 


(23) Syncell. p. 18. 
(24) Diod. |. 1. p. 30. 
(25) Syncell. p. #8. 
D (26) LT, p: 53: 
D (27 Syncell p, Si, 
Tome LIL. X 
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torifer leurs menfonges, avançoient 


SET er ee Pt DE En de 2 ee dl ie, 
: 


regne des Dieux étoit, comme on le: 
fent, une reflource excellente pour 
allonger la durée de l'Empire Egyps 
tien autant qu'on le jugeoit à pros 
pos. Car je l'ai déja dis, les uns la 

ortoient à cent mille ans (28), d'autres 
à 48863 (29); quelques-uns à 26h 
(30), & enfin à 33 mille, à 23 milk 
le, à ro mille, &c. (31). Il efc vrai 
que les prêtres Egyptiens, pour at 


que depuis l’origine de leur Mona 
chie ils avoient obfervé 273 éclipfes 
de Soleil, & 822 de Lune (32). Male 
la réflexion que j'ai faire ci-deffus {dB 
le peu de reflources qu'Hipparque 


B: 


Ptolémée, &c, avoient trouvées call 
les mémoires aftronomiques des Bas 
byloniens, fuffit pour détruire toutés 
ces faufles allégations. On n'a poil 
connu en effect dans l'antiquité 
plus anciennes Gbfervations que Cék 
les des Babyloniens (33). Elles @ 

| remof# 


(28) Auguft. de Civit. Dei, I. 18. | 
(29) Diog, Laert. in Prœæm. fegm. 2, 4 
(3b) Syncelt, p. sr, ©: # 
(31) Diod. |. 1. p. 53.30. 26. 28. 4 
(32) Diog. Laert. Joco cit. # 
(33) Symplicius in lib. 7. Ariftote].n88 
Cælo. fol. 27. Refto. in 1, 2, fol. 117. L. 
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femontoient néanmoins qu'environ à 
Jan 747 avant l’Ëre chrétienne (34). 

Le fecond moyen que Manéthon 
init en œuvre pour allonger la du- 
rée de la Monarchie Egyptienne é- 
toit un peu moins groflier que celui 
dont je viens de parler. On a vû 
ailleurs qu'originairement l'Egypte, 
de même que toutes les autres con- 
trées de l'Univers, avoit été parta- 
gée en plufieurs petits Etats (35). 


Au lieu de nous inftruire de ce faie, 


& de nous donner féparément la 
life des Princes qui avoient régné 
en même tems {ur les différentes 
parties de l'Egypte, Manéthon trou- 
Va plus à propos de réunir le tout 
dans un feul & même catalogue, Il 
Voulut en conféquence faire croire 
que chacun de ces Princes avoit ré. 
gné fucceflivement fur toute l'Esyp- 
te. C'eft ainfi que cet impofteur par- 
vint à fabriquer cette lifte étonnan- 
te de dynafties fucceffives dont par- 
lent quelques auteurs qui ont écrit 
depuis Manéthon. Mais il y a long- 
téms qu'on s'eft apperçu de l'artif. 
| ICE 


-(34) March. p. 474. 
(357 Prem, Part, L. I. p, 73. 
| À 
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ce, & qu'on en a donné la preuve 
d'une maniere qui ne fouffre point 
de réplique (36). On fçait enfin que 
Manéthon n'avoit imaginé toute cet= 
te belle chronologie qu'a l’exempie 
& à l’imitation de Bérofe (37). 
Parlons maintenant des 11340 ans 
que , felon Herodote, les prêtres 
d'Egypte donnoient à la durée de 


leur Monarchie. (On voit d’abord: 


qu'il y a une grande différence en- 
tre ce calcul & celui qui eft énon- 
cé dans Platon, puifque felon ce 
philofophe , les Égyptiens du tems 
de Solon ne comptoient qu'environ 
neuf mille ans d’antiquité ; & ce- 
pendant il ne s'en eft écoulé que 

cent 


(36) Voyez Marsh. p. 23, 25 & 29.= Pez- 
ron, Antiq. des tems. c. 13. p. 165. = New- 
ton, Chronol. des Egypt. pag. 216, 217 & 
057, = Lenglet, Méthode, :t. "D: 173.4 
Atad, des Infcript. t: 19, p. 14, 15. 17. 23. 
24. 29. 

Obfervons qu'il n'eft fait aucune mention 
_de ces prétendues Dynafties dans Hérôdo. 
te, le plus ancien hiftorien qui nous foit 
refté de l'antiquité profane, & qui d’ailleurs 
. paroît fi bien inftruit de l’hiftoire d'Egypte, 
Il ne paroît pas même avoir connu le mot 
de Dynaflies. Il n’en eft point auffi queftion 
dans Diodore. 

(37) Voyez Syncell. p. 16, 


0 
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cent de Solon à Hérodote. Mais 
je l'ai déja dit, ce dernier calcul mé- 
me péche encore beaucoup du côté 
de la fidélité & de l'exactitude, Quel. 
ques réflexions fort fimples fufhront, 


je crois, pour démontrer le peu de ï 
. Créance qu'on doit y ajouter. 4 
Reffouvenons nous de cet entête- ” 


ment que les Egyptiens ont eu de 
tous les tems pour J’ancienneté de 
Jeur origine (38), & de l'affectation 
qu'ils avoient d'en faire parade (239), 
fur-tout vis-à-vis des Grecs (40). Ce 
principe pofé, tout nous porte 4 

croire que les prêtres d'Egypte n’au- 
Tont pas manqué l'occafion de pré- 
fenter à Solon & à Hérodote des 
calculs propres à foutenir leur ridi- 
cule prétention. Il leur étoit bien 
facile au furplus d'en impofer fur cet 
article. Les Grecs en général n’é- 
toient pas difpofés à contredire les 
Egyptiens. D'ailleurs les anciens peu- 
_ples s'appliquoient peu aux difcuflions 
chronologiques. Chacun avoit autre- 
fois beau jeu pour débiter fur fon ori- 
gine 

(38) Voyez Hérod. L. 5. n. 2: 


5 (39) Voyez Ifsie, ©. 19. Ÿ. 1x. 
… (40) Voyez Pat. in Tim. p, 1013 & 1044 
+ x n 


D 
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sine les fables & les contes les plus 
abfurdes. | 
La plus légére attention néanmoins 
auroit fuffi à Hérodote pour lui fai- 
re fentir que Ja narration des prè- 
tres Egyptiens fe détruifoit d'elle-mé- 
me. Ils comptoient en effet depuis 
Jeur premier Roï jufqu'a Séthon 341 
générations, 941 Rois, & 341 Pon- 
tifes (41). Un pareil concours n’eft 
pas dans l’ordre de la nature ; il ne 
falloit donc pas beaucoup de critique 
pour s’appercevoir combien untel fait 
étoit contradiétoire. Mais, je l'ai 
déja dit, les Grecs n'y regardoient 
point de fi prés, fur-tout vis-à-vis 
des Egyptiens. Au furplus, il n'ya 
pas même d'apparence qu’on ait été 
originairement en état de tenir un 
compte exaét de la durée des pre 
miers regnes , eu égard au peu de 
foin & même de moyens qu’avoient 
les premiers peuples de conferver e- 
xattement Je fouvenir des événe- 
mens (42). 
Ja: 


(ar) Hérod. 1, 2. n. 142, 
(42) Voyez ce que j'ai dit fur ce fujet dans 
le chapitre cù je traite de l'origine de l’é«! 
criture, prem, Part, L. I. chap. 6. ! | 


Î 


| 


| 
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J'ajouterai qu'à Fégard des Egyb- 


tiens en particulier, leurs anciennes 


annales devoient être fort en défor- 
dre. L'hiftoire ne permet pas d'en 


douter. On y voit que, lorfque Cam- 


byfe fils de Cyrus fe fut rendu maître 
de l'Egypte, il perfécuta les prêtres, 
c’eft-à-dire, les fçavans du pays, & 
fit mettre le feu aux temples (43). 
C'étoit, comme on ne l'ignore pas, 
dans ces édifices que les Egyptiens 
confervoient leurs annales, dont le 


dépôt étoit confié aux prètres (44). 
Qu'on juge du dégré de certitude 


que, depuis cet événement , l’hiftoi- 
re d'Egypte a pû mériter, Artaxers 
cès-Ochus y donna par la fuite une 


atteinte pour le moins aufli funefte. 


Ce Prince fit enlever & tranfporter 
en Perfe tous les exemplaires des ar- 


chives facrées (45). Bagoas, un de 


fes eunuques, procura, dit-on, quel 


què tems après aux prêtres la per- 


million 


(43) Hérod. 1, 8. n. 29. & 37. =Diod. 1. 
7. p. 55.=Plin. 1. 36. fect, 14, pag. 735. = 
SEtab. de rap 1170, ,C..- #2 
*. (44) Plato, p. 1023. = Diod. K 1. p. 84, 


A 16. p. 122. = Syncell p. 40..B. 


(45) Diod. 1, 16, p..122. | 
& 4 
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miflion de les racheter, Mais ce 
dernier fait me paroît fort fufpeét. Il 
pourroit bien n’avoir été inventé que 
pour donner quelque apparence de 
vérité aux antiquités Egyptiennes , 
en voulant faire croire qu’elles étoient 
appuyées fur des monumens authen- 
tiques , tels que les archives facrées 
qui contenoient toute l'hiftoire de la 
nation. Quoiqu'il en foit, en fuppo- 
fant même que ces anciens dépôts 
aient été rendus aux Egyptiens, on 
fent qu'ils ne l’auront pû être qu’en 
aîlez mauvais état. Ceux qui les en- 
leverent n’avoient vraifemblablement . 
pas pris toutes les précautions nécef-” 
faires pour que ces manufcrits ne 
fouffriflent pas de leur tranfport en 
Perfe, & ils dûrent s’altérer encore 
jorfqu’on les retranfporta de Perfe. 
en Égypte. Tous ces voyages de-. 
voient immanquablement avoir gaté: 
GT endommagé confidérablement les 
anciens régiftres. | 
Enfin, & c’eft ici une réflexæn à 
Jaquelle je ne vois pas qu'on puifle 
rien oppofer de folide, files Babylo= 
et miens & les Egyptiens avoient con-#4 
fervé des mémoires aufli précis &4 
aufli exacts qu'ils vouloient le per-# 
fuader, 
14 
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fuader, pourquoi regne-t-il tant de 
confufion & dincertitude dans leur 
chronologie ? Pourquoi les calculs, 
que préfentent les écrivains de l’an- 
tiquité, different-ils les uns des autres 
au point exceflif qu'on a vû ? Pour- 
quoi enfin les annales de Babylone & 
de l'Egypte n’offroient-elles pendant 
des milliers de fiécles que de fim- 
ples catalogues de Rois, fans rap- 
porter d'ailleurs le moindre événe- 
ment, le moindre fait? Mais, dira- 
t-on, la plupart de ces Rois ont été 
des Princes fainéans, dont les actions 
ne méritoient pas d’être tranfmifes à 
la poftérité. Soit; mais fous ces 
Rois fainéans il a dû néceflairement 
arriver des événemens, furtout pen- 
dant une aufli longue fuite de fiécles 
que celle dontil eft ici queftion. D'où 
vient le filence profond qu’on remar- 
que à cet égard dans les hiftoires d’'E- 
gypte & de Babylone ; hiftoires qui 
rapportent néanmoins le nom de tous 
ces Souverains, & même la durée 
précife de chacun de leurs regnes? 
£a mémoire des principaux événe- 
mens arrivés fous ces regnes n'étoit- 
elle pas incomparablement plus. aifée 
äretenir que Jes noms de tant de Sou- 
thé À à VE= 


» 
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verains , @& fur-tout que le nombre 
d'années qu'ils étoient dits avoir oc= 
cupé le trône? Une comparaifon va 
faire fencir toute la force de cette ob- 
jeétion. 

On reproche, par exemple, aux 
derniers Rois de la Race Mérovin- 
gienne d’avoir pañlé leur vie dans une. 
honteufe oiliveté qui les a fait même! 
farnommer les Rois faineans. Le dé: 
tail de leurs aétians nous eft aujours 
d’hui entiérement inconnu. La durée! 
précife de la plupart de leurs regnes! 
fouiffre même beaucoup de difficultés. | 
On n’ignore pas néanmoins les prin:! 
cipaux événemens qui fe font paf-: 
fés alors dans la France. On perd, 
il eft vrai, les Monarques de vües, 
mais on voit agir leurs Maires du pa:! 
Jais. L’hiftoire de France fournit enl 
un mot fous ces regnes obfcurs le dé: 
tail de plufieurs événemens, tels, par! 
exemple, que des batailles, des fo! 
dations de Monaftéres, des diflen: 
tions, des troubles, des aétes, &e:. 
El n’en étoit pas de même des chron 
ques Egyptiennes & Babyloniennes 
On y trouvoit les noms de quantité 
de Rois, & la durée précife‘de Jeu 
regness mais du furplus, nul détail4 

| 52 
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nulle mention des événemens arrivés 
alors en Egypte ou à Babylone, Cette 
_feule réflexion fuffit, Je crois, pour 
démafquer.l’impofture de Bérofe & de 
_Manéthon. Il n’eft pas mal aifé de 
forger au hafard une lifte de Rois, & 
d'afligner à leurs regnes telle durée 
qu'on le juge à propos: mais il n’eft 
pas aufli facile d’arranger une fuite 
d'événemens non interrompus, rela- 
tifs les uns aux autres, liés enfin, & 
continués pendant des milliers de fié- 
cles. Aufli voyons-nous que les bons 
efprits de l'antiquité ont été les pre- 
miers à tourner en ridicule ces. chro- 
niques fabuleufes quine préfentoient 

aucun fait, aucun événement. 
Cicéron s’en explique dans Îles ter- 
mes les plus formels (46). D:odore 
n’y ajoutoit nulle foi (47). Arifto- 
te, à cequ'il paroît, n'étoit rien moins 
que convaincu de cettehaute antiqui- 
té 


(46)-Contemnamus etiam Babylontos...... 
Condemnemus inquam. bos , ‘aut Jlultitiæ , out 
vanitatis , aut imprudentiæ , qui CCCCI XX, 
millia annorum,utiph dicunt,1monuimentis cum- 
prebenfa continent, € mentiri fudicemus, nec 
jæculorum reliquerum judicitum, quod de iffis 
futurum fit pertimefcere. De Divin. |, In. 109. 

(ar) Lu EP 30.1 x" 145, 

6 
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té dont les Egyptiens aimoient tant à 
faire parade 48). Plutarque la com-. 


bat formellement (49). Varron, l’un. 


des plus fçavans hommes qui "aient 
peut-être jamais paru , ne faifoit re- 
monter l’origine de ce "peuple qu'a un 
peu plus de 2000 ans avant le tems 
auquel il écrivoit (50), c’eft à-dire,: 
a l'an 2120 environ, avant l'Eret 
chrétienne. Hérodote lui-même ne 
femble pas avoir ajouté une grande: 
croyance aux 11340 ans dont lui par- 
Joient les prêtres d'Egypte. J'en ju- 
ge ainfi par la maniere dont il en ufe 
a l'égard des fuccefleurs de Ménés, 
qu'il dit avoir été le premier Souve- 
rain de l'Egypte. Il pafle une fuite: 


de Rois au nombre de 330, en aver- 


tiffant qu'il ne s’y arrèce pas (51) 
Hérodote, fans doute, regardoit cet-#, 


| 


ie lifte comme apocryphe &  conk 
trouvée, d'autant mieux que de l'as 


veu même des prêtres Egyptiens, on£ 
nes 


(48) Metereolog. Lit chaBs 14 P. 547. DJ 
(49) In Numa, 72. B. 
(50; Apud Auot de Civit. Dei, 1. 18 


€ 40. = Hayes auffi A. Gell. Î. (I4 GE Pa 


D] 
es ES 
(51) L, 2 n, 100, 101 & 102 ' 


Fr arac. 
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- ne trouvoit dans toute la durée des 


regnes de ces prétendus Rois aucun 
événement dont il fût poflible de par- 
ler (52). Diodore en a ufé à- peus 


_ près de même. De 470 Rois & 5 


Reïines, que les annales difoient avoir 
occupé fucceflivement le trône (53), 
ine parle que de quinze ou feize. En- 
fin, je le répete, on voit bien clai- 
rement que, ni Hérodote ni Diodo- 
re nont pû extraire des annales E- 
gyptiennes une fuite de faits capables 


. de remplir feulement l’efpace de tems 


qu'on fçait s’être écoulé depuis le dé- 
luge jufqu’à la deftruétion de l’ancien 
Empire Egyptien par Cambyfe (54) 
Cette réflexion tombe encore plus for- 
tement fur les antiquités des Babylo- 
niens. On apperçoit daus leur hiftoi- 
re des lacunes & un vuide encore plus 
immenfe. Il ne refte même aucun 
monument de ces peuples ; au lieu 
que les Obélifques, les Pyramides & 
les ruines de quantité d’autres grands 
édifices atteftent encore aujourd’hui 

que 


(52) Ibid. n. ror. 
(53) L. L p. 53. 
(54) Voyez. la chronologie de Newton, 
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que les Egyptiens ont fubfifté autre- 
fois avec éclat. 

J'ai. v@ au refte quelques perfonnes 
prétendre que la conftruétion des mo- 
numens dont je viens de parler, fup- 
pofoit néceflairement que la Monar- 
chie Egyptienne devoit avoir fubfifté 
pendant un très grand nombre de fie 
cles. Je fuis bien éloigné, je l'avoue, 
d'être d’un pareil fentiment. Il n’a 
point fallu des milliers de fiécles pour 
parvenir à élever ces monumens de 
beaucoup trop vantés. Une fimple ré- 
fléxion va, je crois, nous en convaincre, 

Les Incas, c'eft-ä-dire, les pre- 
miers Souverains du Pérou, avoient 


conftruit quantité d'ouvrages , dont 


plufieurs égalent, s'ils ne furpañlent 


pas même les plus fameux monumens » 


Egyptiens. Je mettrai dans ce nom- 
bre les deux chemins qui conduifoient 
de Cufco à Quito; lun pratiqué à 
travers les rochers & les précipices 
des montagnes de la Cordiliére, & 
Vautre le long de la côte de la mer, 
far un fable mouvant ; pendant prés 
de 500 lieues de pays: le temple du 
Soleil, la citadelle & le palais de Cuf- 


co, une autre maifon Royale donties 4 


Iur 


ES 
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ruines fe voient encore aujourd’hui 
auprès de Cannar (55) , l’ancien tem- 
ple de Cayambé (56), une grande 
quantité de canaux, dont un entre au- 
tres avoit 12 pieds de profondeur, & 
plus de 520 lieues de longueur &c, 
(57). On peut bien comparer , pour 
Ja grandeur du travail, pour la diff- 
culté & pour la dépenfe, ces monu- 
mens aux obélifques, aux pyramides, 
aux temples & aux palais de l'Egyp- 
te. La Monarchie fondée par les In- 
cas n’a fubfifté cependant qu'environ 
250 ans fous 13 Rois (58). Je pour- 
tois parler auffi des Souverains du 
Mexique, qui ont pareillement exé- 
cuté des ouvrages furprenans (59), & 
dont l'Empire néanmoins n’a pas fub- 
 fifté auffi long-tems que celui des Incas. 

| Les 

(s5) Voyez Garcilaffo de la Véga, Hift. 
des Incas; À, 0: :c.:18.-.1..9. c. 20. 27, &c. = 
Voyage de Coréal, t. 1. p. 564 & 365. = A. 
cofta, Hift. des Ind. Occidend, I. 6. c. 14. = 
Hift, gén. des Voyages, t.13.p. 571 & 570 = 
ŒÆtift. des Incas ,t. 1. p. 264. 265, 292, 297. 

(56) Journal des Sçav. Juin, 1757. p.351. 

(57) Voyage de D. Ant. d'Uiloa, t. 7. p. 
422. — Hlift. des Incas, €. 1. p. 166 & 167. 

(s8) Acofta, Hift. Nat. des Ind. 1. 6. c. 
. 39. fol. 300. werfo. | 


(59) Hift. gén, des Voyag. t. 12, P. 430, 
He. = Genielli, t 6. 12, © & 
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Les monumens élevés par les pre- 
miers habitans de l'Egypte ne peuvent 
donc fervir en aucune maniere à prou- 
ver l'antiquité de ces peuples. On 
peut d'autant moins les alléguer que, 
felon toutes les apparences , ils au- 
ront été exécutés en fort peu de tems. 
L'Egypte étoit autrefois extrêmement 
peuplée : c’eft un de ces faits qu’il 
n’eft pas poilible de révoquer en dou- 
te. Tous Jes écrivains de l'antiquité 
s'accordent à l’attefler (60). C'eft 
même à la faveur de cette multitude 
immenfe d’habitans que, felon leur té 
moignage , les anciens Monarques 
d'Egypte font parvenus à élever la 
quantité de monumens qui ont rendu 
cet Empire fi célebre (6r). D’après 
cette réflexion , on fent aifément 
que les Egyptiens on pû terminer en 
très peu d'années leurs plus fameufes 
entreprifes. Ils employoient jufqu’à 
trois cents mille hommes à Ja fois 
pour exécuter un ouvrage (62). Tel 

3 


(60) Veyez les Mém. de Trev. Janv. 1752; 
p.32: a, : 

(6x) Diod, L'r. p.36: 37 

(62) Voyez Hérod. |, 2, n.'134, = Diod. |, 
re p.73. = Plin. 1 36. felt, 5 4. & 17. 
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a été en général. le goût de tous les 
anciens peuples : ils vouloient jouir 
promptement. Bérofe dit que le fu- 
perbe palais de Babylone avoitété bâ- 
Li en quinze jours (62). Les Chinois : 
n'ont employé que cinq ans à perfec- 
tionner leur grande muraille (63). On 
pourroit citer plufieurs autres exem- 
ples d'entreprifés immenfes exécutées 
en trés-peu de tems par les Orien- 
taux (64). Il en aura été certaine- 
ment de même chez les Egyptiens. 
 Ainfi leurs obélifques, leurs pyrami- 
des, leurs palais, leurs temples, &c, 
ne peuvent en aucune maniere auto- 
rifer les conjeétures qu’on voudroitti- 
rer de ces monumens pour établir l’ans 
tiquité de l’Empire Egyptien. Tou- 
tes ces allégations tombent d’elles-mê- 
mes. Les faits qu’on vient de lire les 
détruifent abfolument, | : 


(63) Apud Jof. antiq. [. 10. c. 17. fub. fin. 
Ce fait, fans doute, eft exagéré ; mais il 
prouve toujours l'ufage conftant dans l’Afie 
d'employer très peu de tems à la conftruc- 
tion des ouvrages les plus immenfes. 

(64) Martini, Hift: de la Chine , 1. Gt. 
@ D..40 & AL. | + 
> (65) Voyez l'Hift. gén. des Huns par M. 
de Guignes, t. 4. p. 208 & 209, . 
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Ils me paroît même démontré que 
les Egyptiens n’avoient guères plus 
de connoiflance de larchiteéture, de 
Ja fculpture & des beaux arts en géné- 
ral, que les Péruviens & les Mexi- 
cains. Par exemple, les uns & les 
autres ignoroient également le fecret 
de conftruire des voûtes (66). Ce 
qui nous refte en ouvrages de fonte 
ou de fculpture exécutés cheztous ces 
peuples , eft également mauflade & 
incorreét. Je crois cette obfervation 
abfolument eflentielle. En effet, ces 
fortes de connoïffances ne peuvent 


s’acquérir que par la longueur duteme. 


La Monarchie Egyptienne, quoique 
de beaucoup plus ancienne, & conti- 
nuée pendant beaucoup plus de fiècles 
que celle des Péruviens & des Mexi- 
cains, n’a pas fubfifté néanmoins äf: 
fez long-tems pour que ces peuples 
puflent acquérir les lumieres & les 


«| 


connoiflances qui leur ont toujourss 


Man 


(66) Voyez la troifiéme Part. L. IL, c. 2, | 


p. 56 & 57. = Acofta, loco cit. fol. 292. ver 


| 


fo. = Hift. gén. des Voyag. t. 13. p. 580. = | 


Garcilaflo de la Véga, 1. 7.Cc.1x.t, 2.p. 1028 


— Hift. des Incas, t. 1. p. 167. = Mém. de 
l'Acad, de Berlin, t, 2.ann,1746.p. 438. 45E% 
#52 , 


1# 


: 
; 
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manqué dans quantité de parties des 
arts. Les Égyptiens même , ainfi 
que les Péruviens & les Mexicains 
étoient privés de certains arts, aux- 
quels leur baffeffe apparence & l'habi- 
tude fur-tout où nous fommes d'en 
jouir , empêche de faire attention, 
mais dont l'invention cependant a 
fait plus d'honneur à l’efprit humain, 
que tous les prodigieux monumens 
dont je viens de parler. | 
On réuffiroit encore moins à établir 
_Yantiquité prétendue des Égyptiens 
_ par les progrès que ces peuplesavoient 
faits dans les fciences exaétes. Leurs 
connoiflances à cet égard étoient des 
plus imparfaites. On peut je fappei- 
Jer les détails dans iefquels je fuis en- 
tré à ce fujet dans l’artiche des Scien- 
ces (67). Un feul exemple foffit 
pour fe convaincre du peu d’étendue 
de leurs découvertes. Du tems d’Hé- 
rodote, c’elt-à-dire ,environ l’an 450 
avant l’Ëre chrétienne, les aftronomes 
d'Egypte ne fçavoient pas encore que 
Ja durée de l’année folaire eft de plus 
: de 


:. (67) Seconde Part. L. IT, c. 2. Troifiéme 
Parts L. IL, c, art... % 
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de 565 jours (68). On peut juger par : 
ce fait, qui eft bien certain & bien 
conftamment prouvé, du progrès que : 
les anciens habitans de l'Egypte a-. 
voient faits dans les fciences exaétes. 
Enfin, & c’eft ici une réflexion fur la- 
quelle on ne peut trop infifter ; près 
de 500 ans avant J. C. Démocrite & 

- plufieurs autres philofophes, qui fou- 
tenoient que le monde avoit eu un 
commencement, s’étoient attachés à 
en prouver la nouveauté par tous les 
moyens que l’hiftoire & la critique 
pouvoient leur fournir. -On ne voit 
pas néanmoins qu'on ait jamais entre- 
pris de les réfuter folidement (69). 
Rien cependant n'eût pas facile , fi 
les prétendues antiquités des Babylo- 
niens & des Egyptiens euflent porté 
fur quelque fondement raifonnable, 

Finifions par jetter un coup ss 
fur les antiquités des Scythes. Elles, 
ne nous ocCuperont qu'un moment." 

Ces peuples, au rapport de Trogue- 

:  Pompée & de Jafun fon abbréviateur ,". 
furentw 


(68) Voyez fupré, L. IL, c. 2. pag. 97 &| 
98. 
(69). Voy. Jaquelot, Diflert, {ur l'exiftenoÿ 
ce de Dieu, t, r, p..265, &c. 
{ 


24 
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furent reconnus pour être d'origine. 

plus ancienne que les Egyptiens (70). 
Les Scythes cependant ne comptoient 
du tems d'Hérodote que mille ans d’an« 
tiquité (71). 

On peut au furplus parfaitement 
bien appliquer aux antiquités Chinoi- 
fes les réfléxions que je viens de faire 
fur les antiquités des Égyptiens & des 
Babyloniens. Selon les idées populaires 
des Chinois l'origine de cette nation 
remonteroit à des milliers de fiècles. 
Je dis felon les idées populaires, car 
les fçavans de la Chine font les pre- 
miers à fe mocquer de cette antiqui- 
té fabuleufe & à l’abandonner (72. 
Cette prétention même n’eft pas fort 
ancienne à la Chine; elle eft née dans 
des tems affez modernes (73), auire 
conformité avec les antiquités Esyp- 

| tien« 

(70) En 21 €. p. oi: 

G7EX La. D 53% 7. | | 

(72 ) Martini, Hift. de la Chine, t. 1. p. 
Pa Letcr'édif tof. p.419,:120, 
des Huns par Mr. de Guignes, t. 1. part. pres 
miere, p. 2 & 3. 

(73) Voyez l'Hiftoire abrégée de l’Aftro. 
nomie Chinoife par le P. Gaubil, dans les 
Obfervations Mathém. du P. Souciet, t, 2, 
p. 16 & 17. & l'Hift. des Hurs par M. de 
Guignes , t, I, part, premiere, p. 2. | 


ne 
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tiennes & Babyloniennes, inconnues, 
comme je l'ai fait voir, aux plus an- 
ciens & aux plus fçavans écrivains de 
la Gréce & de Rome, D'ailleurs, 
quel fonds peut-on faire fur la certi- 
tude de la chronologie Chinoiïfe pour 
les premiers tems, lorfqu’on voit ces 
peuples avouer unanimement qu’un de 
Jeurs plus grands Monarques, ennemi 
par intérêt des traditions anciennes 
& de ceux qui pouvoient les fçavoir, 
fit bruler tous les livres qui ne trai- 
toient, ni d'agriculture, ni de méde- 
cine, ni de divination, anéantit tous 
Jes monumens, & s’attacha pendant 
pendant plufieurs années à détruire 
tout ce qui pouvoit rappeller la con- 
noiffance des tems antérieurs à fon re 
gne (74). Quarante ans environ après 

fa 


É' (74) Cet événement arriva 213 ans avant 
| l'Ere chrétienne, par l’ordre de Chi-Hoams 
ft Ce Monarque, à fon averfion près pouf 
ut. les letttres, fut un très grand Prince. So 
habileté & fa fermeté étoient égales, & il 
vint à bout d'exécuter fon projet de la fups| 
prefon de tous les livres hiftoriques. Cet: 
te deftruétion fut d'autant plus grande & d'au: 
| 


. tant plus complette , qu’alors l'ufage du pa 
pier n'étoit pas connu. : On peignoit les ca! 
ractéres {ur des tablettes, ou fur de pen 

pi2 


F1 
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fa mort, on voulut rétablir les mo- 
 numens hiftoriques. Pour cet effet on 
recueillit , dit-on, les oui dire des vieil- 
lards; on déterra, ajoute-t-on, quel- 
ques fragmeñts de livres échappés à 
l'incendie général. On rejoignit com- 
me l'on put, ces différens lambeaux, 
& du tout ontâcha d’en compofer u- 
ne hiftoire fuivie. Ce ne fut néan- 
moins que plus de 150 aprés la defiruc- 
tion de tous les monumens, c’eft-à- 
dire l'an 87 avant J. C. qu'on vit 
paroîre un corps complet de l’ancien- 
“ne hiftoire. L’aureur même, Sfé ma-. 
tfiène, qui la compofa, eut la bonne 
foi d'avouer qu'il ne lui avoit pas été 
poffible de remonter avec certitude 
800 ans au-delà du tems auquel 1l é« 

Crivoit. | 
Tel eft l’aveu unanime que fontles 
Chinois (75) Je laifle à juger, aprés 
un 


planches de bambou, ce qui rendoîit le moin- 
dre écrit d’un volume très-confidérable, &c. 
par conféquent très difficile à cacher. Acad, 
des Imfcrip. t..10.p.:981. t,15. p. 529. = Re- 
: Jat, du Royaume de Siam, par la Loubére, 
tt 2. p. 376 & 377. 

(75) Acad. des Infeript. t. 10. pag. 387. 
982, 383 & 9388. t, 15. p. 506. 528, 529. 532. 
549, 552 & 501 | 
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un pareil fait, de la certitude de leur » 
ancienne hiftoire (76). Aufli éprou-. 
ve-t-on, lorfqu'on veut la traiter, des 
difficultés & des contradiétions infur-: 
montables. Les différences qu'on re- 
| mar- 


(76) Les feuls monumens fur lefquels on. 
puifle établir l’ancienne hiftoire des Chinoîs 
font, 

1°. Quelques fragmens des ouvrages mo: 
raux de Confucius, & une chronique très-fé- 
che & très-abrégée de l'hiftoire de fa Provin-: 
ce, Cette chronique ne remonte qu’à l’an 
722 avant J. C. Confucius vivoit vers l’an 
Aso avant l'Ere chrétienne. Acad. des Infcript. 
LION D. 982. D 4S: D: 540 

2°. Un ouvrage moral du philofophe Meng. 
tzé, qui vivoit vers l'an 320 avant J, C. Ibid. 
t. 18." p. 206.:& 207. 

3°. Le 1sou-chou, chronique très-abrégée, 
compofée vers i’an 299 avant J. C. & retrou- 
vée l’an 264 de l'Ere chrétienne, Ibid. t. 15. 
p.597 (18 M. p: 218 6228. L 

4°. Le corps d'hifltoire compofée par S/é- 
sna-tfiene, & publié l'an 37 avant J. C. Jbid, 
t. 15. p. 543. S(é-ma-tfiene eft regardé com-# 
me le pere de l'hiftoire chez les Chinois. 

Le recueil des faits compris dans tous ces 
monumens formeroit à peine un petit volume 
ën-12 d’impreflion ordinaire, 

Tous les autres écrivains Chinois font bien 
poftérieurs à ceux que je viens de nommer. + 
Il eft cependant très-certain qu'ils n’ont point #, 
eu d’autres fecours, & que depuis on n’a dé-", 
couvert aucun autre monument ancien. Acad. 
des Infcript, t, 18, M, p. 194 4 


L 
- À 


Ie 
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marque dans les époques principales 
{77), prouvent que l’hiftoire des Chi- 
nois n'a aucune fupériorité, ni aucun 
avantage fur les autres hiftoires pro- 
fanes. Il y règne une incertitude 
femblable à celle que les chronologif- A 
tes éprouvent dans leurs recherches | 
fur l'hiftoire des Babyloniens , des E- 5 
gypüuens , @& fur celle des premiers 
Rois de la Gréce, D'ailleurs elle eft 
également dénuée de faits, de circon- l 
fÎtances, & de détails. £ 
À l'égard des.obfervations aftrono- 
miques dont on a cherché à étayer les” | 
. prétendues antiquités Chinoifes, il y 
a long tems que le célébre CafliniG8), 4 
& plufieurs autres écrivains de méri- 
Le (79), en ont aflez dit pour décré- 
FEU diter 


_(77) Voyez l'H'f. gén. des Huns par M. 
de Guignes, t. 1. p. 5.6, 10 14. &c. =: A. 4 
cas. des [nfcript. t. ro. p. 381.388 393 ; À Ce 4 
== Journ. des Sçav. Décembre 1757. p. 817 
& 818. 
- (78) Anc. Mém, de l’Acad, des Scienc. t. 
2. . 254. Jo7 30%: 
(79) Jaquelot, Differt. fur l'exiftence de“. 
Dieu, t. 2. p. 97. 102 & 103. — Ancien. Re. 
lat. des Ind, & de la Chine, p. 350. 354 358. É 
= Spectacle de la Nature, t. 8. p. 37. = 2 
. M. Freret, dans les Mém. de l'Acad, des fn. 


crie: 1 
Pome I, :: eY 


six | 
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diter tout cet appareil vifiblement in-. 

féré après coup. La RES mê-. 
me eft fi fenfible, qu’elle a été apper- 
çûe par quelques Lettrés (80), mal« 
gré le peu d'idée qu'en général les Chi- 
‘nois ont de la critique. On peut af- 
furer hardiment que. jufqu’a l’an 206 
avant J. C. leur hifloire ne mérite au- 
cune croyance (81. C’eft un tiflu 
perpétuel de fables & de contradic- 
tions (82); c'eft un cahos monftrueux 
dont on ne fçauroit rien extraire de 

fuivi & de raifonnable, | 

Ce que l’on fçait fur l’origine de Ja 
plus grande partie des arts & des fcien- 

ces, fufhroit feul pour ee EE 
faufleté & le ridicule de toutes les fa- 

se antiquités dont je viens de. 
par- 


feripts. t.-TO.:P.:903:-504 305.306, 11 TB ph 
198. 210. 221. 280. Ii eft vrai que dans la 
fuite M Freret fembie abandonner cetteidée; 
mais j'avoue que les raifons auxquelles il pa- 
rot s'être rendu, ne me perfuadent nullement, 
Voy:t:76::-p:9%2 0 248, 00 
+ (89) Acad, des Fnfcrip. t. 10. p. 306. t. 18.: 
M. p. 220. 221, 290. 
(81) Acad, des Infeript. t. 10 eZ 380. 381. 
à 388. * 
| (62) Jiquelot, loco cit. p.98, &c. = Spec- | \ 
tacle de la Nat: t 8, p. 35 & 36. 
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- parler. On voit très. clairement les 
découvertes les plus eflentielles, les 
arts les plus néceflaires naître, ou 2 

s'introduire fucceflivement dans les ; 
différentes parties de l’univers. On 
“peut même en fuivre le progrès ju£.. 
qu'à un certain point , & on en ap- 

_ perçoit aflez pour fe convaincre que 
toutes nos Connoïjfflances ne font pas 
bien anciennes. La nouveauté des 
arts & des fciences prouve fenfible- 
ment celle du monde. Il ne refteroit 
pas aujourd'hui la moindre trace , le 
moindre veftige de leur origine, fiel- 
le étoit aufii éloignée de nous, queles 
prétendues chroniques de certainspeus | 
ples vouloïent le faire entendre, Ce. É 
pendant on a pû remarquer que nous 
ne fommes nullement dépourvûs de 
lumieres & de connoïiffances fur tous $ 
Ces objets. Cette réfléxion eft d’au- 
tant plus forte, & prouve d’autant 
mieux la nouveauté du monde, que la. À 
tradition des premiers événemens n’a 
 pû fe conferver que de mémoire. C’eft 
une preuve, au furplus, dont la for- 
ce a frappé ceux des anciens philofo- 
phes qu’on peut le moins foupçonner 
de crédulité, La nouveauté des arts 
_& des fciences a toujours été le prin- 
D ; MS 00. 0 
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cipal argument dont ils fe font fervis 
pour foutenir celle du monde (83). 
On pourroit tirer une preuve éga- 
lement victorieufe de l’imperfeétion 
de quantité d’arts dans l’ancien mon- 
de, & de-toutes les fciences qui dé- 
pendent de la longueur du tems & de 
l'expérience. Je pourrois parler aufii 
de l’ignorance abfolue où ont été les 
anciens peuples, même les plus poli- 
.cés, d'un grand nombre de découver- 
tes très-utiles & très-importantes dont 
nous jouiflons aujourd’hui. Mais je 
penfe en avoir dit affez fur tous ces 
objets dans le cours de mon ouvrage, 


Le 
ns 


_. 


æ 


pour me croire difpenfé d'y infifter 


plus long tems. 


(83) Voyez Lucret, |. 5. v. 33r, &c. = 
Macrob. ë# Somn. Scipion. |. 2. c, 10. p. 
153. = Voyez aufli Jacquelot, Diff. fur l'exi- 
ftence de Dieu, t. x, c. 12, ; 
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Examen dun paflage d Hé- 
rodote, tiré du fecond 
Livre de cet Hijfo- 
VICNS 1.142. 


28: 


S 2 @E fait que nous ts EX 
ol £ ie miner dans cette Differta- 

\ | k Wg tion, a un rapport intime 
ERA avec les antiquités desEgy p- 
tiens, dont nous nous fommes occupés 
dans la Differtation précédente. C'eft 


par cette raifon, & pour ne rien laif- 


fer à défier fur cette matiére , que 
j'ai cru devoir y donner une attention 


particuliére. On fentira aifément que 
fans une pareille confidération, ce 
- paîlage en lui-même ne mériteroit pas 
Ja moindre réflexion. . 
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Le pañlage dans lequel Hérodote 
nous a tranfimis la tradition du fait, 
qui fait l’objer de cette Differtation, 2 
donné bien de la peine aux Critiques 
modernes, fans que perfonne jufqu à 
préfent foit parvenu à l’éclaircir d’une 
maniére fatisfaifante, Nous ne nous 
flattons pas d’être plus heureux. Au 
contraire , le peu de réflexions que 
nous allons propofer aura pour butde 
faire voir , qu'il eft moralement im- 
poflible de former un fens raifonnable 
des expreflions d'Hérodote dans ce 
paflage. 

Le texte dont il s’agit a été jufqu’à 
préfent mal rendu dans toutes les tra- 
duétions dont on fe fert ordinaire- 
ment, C'eft pourquoi nous croyons 
devoir commencer par en donner une 
verfion littérale & fidelle. 

»» Ils (les Prêtres Egyptiens } di- 
 foient que pendant ce tems (1l s’a- 
» git de 11340 ans, qui felon la tra- 
3 dition fabuleufe des -Egyptiens , 
, S'étoient écoulés depuis l'originede 
», la Monarchie Egyptienne jufqu'au - 
, regne de Séthon) les Prètres E- 
, Syptiens difoient donc que pendant 
, Cet intervalle de tems, le Soleil s’é- 
:» toit levé quatre fois, où il à coutu- 
>>. IE 


LT 


\e 
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y me de fe lever ordinairement. Sça- 


>, Voir, que deux fois cet aître s’étoit 


: , levé: où il fe couche aujourd'hui, & 
, que deux fois il s’étoit couché où il 
> fe leve préfentement: mais que ce- 
,, la n’avoit rien occafionné d’extra- 
»» ordinaire dans l'Egypte, foit par 


) rapport aux produétions de laterre, 


», foit par rapport aux débordemens 
», du Nil, foic par rapport aux mala- 
,, dies, foit par rapport à la mortali- 
té ”. Telle eft la traduction litté- 
_rale du paflage qu'il s’agit de difcu- 
ter. Nous avons abfolument négligé 
Je ftyle & l'élégance, crainte de man- 
quer à la fidélité. 

Il eft, je crois, peu de perfonnes 
qui du premier coup d'œil ne trouvent 


quelque chofe de louche dans cetie” 


narration d'Hérodote. Le fens le 
plus naturel qu'on puiffle donner aux 
paroles de cet Hiftorien, c’eft que 
pendant les onze mille trois cens qua- 
“rante ans en queftion, la direétion du 


mouvement diurne du Soleil avoit: 


changé à deux reprifes différentes, & 
étoit enfuite redevenue à autant dere- 
prifes différentes, la même qu’elle 
‘étoit avant la premiére des deux va- 
riations que je fuppofe, de forte que 

D'Or dans 
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le cours des F1540 ans dont il s’agit, 
on avoit vu, pendant quatre différen- 
tes parties de cette période, le Soleil 
fe mouvoir dans un fens, & pendant 
deux autres parties fe mouvoir dans 
le fens contraire, & cela alternative- 
ment. 


Voilà précifément en quoi confifte! 


la grande difficulté du paflage que nous 
examinons., Si Hérodote eut dit que 
pendant le cours des 11340 ans en 
queftion , le Soleil s'étoit levé trois 
fois où 1l a coutume de le faire, & 
que deux fois cet aftre s’étoit levé où 
il fe couche aujourd'hui, le fait eut 
été certainement des plus extraordi- 
aires, cependant il ne feroit pas ab- 
folument parlant inconcevable. Mais 
que deux changemens d'état, qui n’a- 
menent précifément que deux retours 
a la pofition primitive, puiflent, par 


eur combinaifon avec l’état primor-. 


dial, fournir pendant un tems quel- 


-Conque quatre alternatives de cet état. 
primordial, c'éft ce qui implique con- 


tradition. Un exemple des plus fim- 
ples va le faire fentir avec la derniére 
évidence. | 

Que l'on obferve un arbre pendant 


deux années confécutives : fi l’obfer-* 


Va. 


à 


AE 


Fe RAREER ETS Cut 
ï u —. 
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+ 


_vation commence en été, On verra 


trois fois cet arbre garni de fes feuil- 
les, & deux fois dépouillé de feuilles 
_pendant cet efpace de tems ; & cela 
alternativement. Si l’obfervation com- 
mence en hyver , on verra au con- 
traire ce même arbre dépouillé de fes 
feuilles à trois reprifes différentes, Ge 
il ne fera vû garni de fes feuilles, que 
pendant deux des cinq alternatives 


qu'il éprouve, dans le cours des deux 


années dont il s’agit: être dépouillé 
de fes feuilles, fera l'état primordial 
de cet arbre dans ce fecond-cas. Ce 
fera le contraire dans le premier. Mais 
dans l'an & dans l’autre cas deux chan- 
gemèns d'état n’opérent que trois al- 
ternatives de l’état primordial. left 
par conféquent abfurde & contradic- 
toire, que deux changemens de la di- 
reétion du mouvement diurne du So- 
Jeil, pendant une période quelconque, 
puiflent jamais opérer quatre alterna- 
tives de l’état où étoit cette direétion 


lors du commencement de la période 


en queftion. #it 
C’eft fans doute cette abfardité qui 
a porté le commun des interprètes 


* d'Hérodote à traduire le paflage que 


nous difcutons, d’une maniére entié- 
TE L rement 


un 


p ds Gel 
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rement différente de la nôtre. Ils 


Le. à 


font dire à Hérodote ,, que pendant. 


le cours des onze mille trois cens 


» quarante ans, qui avoient , difoits ! 


y» Soleil s’étoit lévé quatre fois d'une 
>» Maniére extraordinaire : fçavoir, 


on, précédé le regne de Séthon, le. 


> que deux fois il s’éroit levé où il fe # 
3» Couche préfentement, & que deux ! 


fois 1l s’éroit couché où il a coutu- 
» Me aujourd’hui de fe lever. 


Maïs, pour parer un écueil, ces 


interprètes n'ont-ils pas été fe brifer 


contre un autre, pour le moins aufif 


dangereux que celui qu'ils vouloient 
éviter, en mettant Hérodote en con- 
tradiétion avec luièmême dans li mê- 


me phrafe. Selon eux cet Hiftorier: 


dit d’abord que pendant les 11340 ans 


dont il parle, le Soleils’étoislevé quatre: 
fois d’ane maniere extraordinaire, ce 


qui emporte néceflairement que cet 
aftre s’étoit couché auffi quatre: fois 


d'une maniére extraordinaire; & tout 
de fuite ils font dire à Hérodote que | 


pendant ce même tems le Soleil s’étoit 


levé deux fois où il fe couche ordinai- “! 


rement, & couché deux fois où il a 
coutume de fe lever; c’eft-à-dire, que 
deux Fois Jeulement le Soleil s'étoit levé 


nn: 


À re il 
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& couché d'une maniére extraordinai- 
re. V eut-il jamais contradiction plus 
palpable ? TS TS 

: Indépendamment des deux explica- 
tions que nous venons d'examiner, 
qui l’une & l’autre font au fonds éga- 
lement contradictoires & abfurdes, à 
cela près néanmoins que dans lune la 
contradiétion eft moins frappante que 
dans l’autre, quelques Commentateurs 
ont propofé une troifiéme interpré- 
tation. 

Si l'on en croit ces nouveaux criti- 
ques, Hérodote a dit, non pas que le 
Soleil s'étoit levé quatre fois d'une ma- 
niére extraordinaire , pendant la pé- 
riode en queftion, mais que le cours 
de cet aftre avoit éprouvé quatre chan- 
gemens; fçavoir , deux dans fon le- 
ver & deux dans fon coucher. Cette 
explication, comme on le voi (h'ETE 
guéres plus fatisfaifante que toutes cel- 


les dont je viens de rendre compte. 
Lorfque le Soleil fe leve où il fe cou- 


che d'ordinaire, il eft néceffaire qu'il 
fe couche où il a coutume de fe lever, 
_ainfi que nous l'avons déja fait obfer- 
ver plus d'une fois , par conféquent 
- deux changemens dans le lever du $o= 
leil, & deux changemens dans fon 
AO OR 


# Land” ‘ « | 
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coucher, ne feront jamais que deux , ,. 
& non pas quatre changemens dans fon“ 
mouvement diurne. D'ailleurs ce fens® 
eft abfolument contraire au texte d'Hé-#. 
rodote qui fe fert d’une terme qui ne 
peut fignifier exaétement autre chofe 
que le lever du Soleil, (1) & jamais! 
le mouvement, ou le cours de cet? 
. aftre. { 
De toutes ces réflexions on doit 
conclure néceflairement que le paflage®. 
en queftion , a le prendre felon lesex- 
preflions propres d’Hérodote , n'eft 
fufceotible d'aucune explication rai- 
fonnable, Cependant j'y crois entre-{ 
voir une tradition ancienne fur un é- 
vénement extraordinaire, @& qui mé-* 
rite bien que nous nous arrétions à 
la difcuter; c'eft uniquement fur cet® 
objet que vont porter nos réflexions.# 
Quelque beau genie qu'Hérodotes 
eût reçû de la nature, & quelque é-# 
tendues qu’aient été, à bien des é-! 
gards, fes connoiflances , On peut, 
très-facilement fe convaincre qu’il é-# 
toit três-foible du côté de l’Aftronc-# 
mie. Lorfqu'il raconte, par exem-# 
ple# 


{) A var 


Re 
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= 


Le 


Le 


s ple, cette expédition maritime que 


(3); ce fait néanmoins n’a rien d’é- 


des Phéniciens entreprirent par ordre 


de Néchos, Roi d'Egypte, autourde 


l'Afrique, à partir des ports de la Mer 
rouge, & à revenirenfuite par la Mé-- 
diterranée , il ne peut fe perf{uader 
que Ces voyageurs euflent vû, com 
me ils le rapportoient , le Soleil à leur 


droite (2), c’eft-ä-dire, qu'ils l'euK- 


fent vû.atteihdre, & même pañler leur 
zénith, & fe trouver fucceflivement des: 
deux côtés de leur premier vertical 


Of» 


fo)L. IV. h°% 49, 

(3? L'intelligence de ce paffage dépend d'un 
point de fait qui confifte à fçavoir que les an- 
ciens, pour déterminer la pofition des qua- 
tre points cardinaux par rapport à un fpeéta- 
teur quelconque, le fuppoloient tourné dt 
côté de l'occident. De cette maniére.le fep- 
tentrion fe tronvoit à fa droite, & le midi 
à fa gauche, On peut voir dans-le premier 


Livre des Météores de Cléomédes, p. 13, 


fur quoi étoit fondée à cet égard la fuppof- 


tion des anciens. D'après cet ufage , il eft 


aifé de voir que ceux qui habitent dans Ja 
partie féptentrionale de la Zone Torride, ont 
le Soleil à leur droite, c'eft à dire, au fep- 
tentrion, pendant tout le tems que cet aftre 


- employe à parcourirles fignes feptentrionaux, 
- Ceux ay contraire qui font dans la partie mé. 


, ridio- 


Y 7 


L 


, 


518 QUATRIEME DissERTATION. 


tonnant pour quiconque a les plus foi- 
bles teintures de Cofmographie. 


Il ne feroit pas difficile de trouver 
d’autres preuves du peu deconnoiflan- | 


ce qu'Hérodote avoit de l’Aftronomie 
(4). Ce que nous venons dedire fuf- 


£: pour faire voir qu’il ne feroit. pas 
P q 


furprenant que cet Hiftorien eut a- 
vancé un paradoxe aftronomique. On 
pourroit même ajouter que les Prêtrés 
Egyptiens de qui Hérodote dit tenir le 
fait qu’il raconte, le lui avoient fans- 
doute expolé felon leur ufage ordi- 


naire., c’ett-ä-dire , d'une maniere 
3 ] = 


trés-enveloppée & abfolument énig- 
matique: ne comprenant pas le Jan. 
gage des Prêtres Égyptiens, Hérodo- 


te aura achevé de l’obfeurcir en le 


rapportant. 

‘Si l’on pouvoit envifager dans ce 
fens le paflage que nous examinons, 
il feroit aifé de foruir d'embarras , en 


- à 
 n 
di= 


__ridionale, n'ont le Soleil à leur gauche, c’eft-. 


d.dire , au midi, que lorfque fa déclinaifon 
méridionale excéde la latitude de leur habi- 
tation. 


(4 VOÿez is LARP.CTEN TE calcul mon- 


_firueux de mois embolifmiques que cet Au- 


teur fait faire à Solon. Voyez aufll Supra, 
JL, &' chap, 2. att, 2::p, 97 © 99: 


PP 
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difant, qu'Hérodote ayant voulu par. 
ler d’une matiére qu’il n’entendoît pas, 
& qu'il étoit difficile même qu'il en. 
tendît, inutilement chercheroit-on % 
l'entendre lui-même aujourd’hui. Mais 
ce pallage, tel qu'il nous eft parvenu, 
ne choque pas moins le bun fens que 
 Aftronomie, ainfi que nous l'avons 
fait voir ci-deflus. Hérodote, quoi- 
que peu verfé dans cette fcience, n’en: 
étoÏt pas moins une génie du premier 
- ordre, un des efprits les plus judicieux 
de toute l'antiquité; ce feroit donc, à: 
notre avis, faire outrage à fa mémoi- 
re, que de regarder ce même pafla- 
ge, Comme étant encore aujourd’hui 
tel qu'il eft forti des mains de fon au- / 
teur. Il y a toute apparence, au con. ; 4 
_traire , que le texte eft confidérable- | 
ment altéré dans cet endroit, comme: 
dans une infinité d’autres, où les fau- 
tes des copiftes étoient pourtant bien: 
moins à craindre, Perfonne, je crois, 
n'ignore qu'il eft peu d’Auteursanciens 
dont le texte ait autant fouffert des in- 
jures du tems & de l'ignorance des co- 
piles, que celui d'Hérodote. Il fe- 
roit par conféquent néceflaire de refti- 
tuer le paflage en queftion , fur l’au- 
torité de quelque manufcrit, tel qu'il 
ne 


# 
LR RL au is 
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_nes’en trouve peut-être plus, avant | 


à À 
Là 


que d'entreprendre de l'expliquer d'u. 


ne maniére fauisfaifante, 
Manque d’un pareil fecours, les 


critiques modernes fe font livrés à, 
quantité de conjeétures , qui pour las 


plupart n’ont befoin que d'être pro- 
pofées pour que l’on en fente le fo!« 


ble, & fouvent même le ridicule ; c’efts 
pourquoi nous croyons devoir les paf-# 


fer fous filence. 
Il en eft une néanmoins qui étant 
extrêmement ingénieufe, mérite, par 


cette raifon , une attention particu“" 


liére, quoiqu'àa dire le vrai, elle nes 


foit pas plus folide que toutes les aus 
tres conjeétures par lefquelles on as, 
déja tenté d'expliquer le paflige ea 
queftion, Un auteur moderne, à qui 
l'union de divers talens, qu'ileft biens 
rare de rencontrer dans une feule &a 


même perfonne,a mérité la plus brillans 
te réputation , a mis en dernier lieu cet# 


te conjecture dans tout fon jour ; nouss 


aimons mieux renvoyer Ceux qui VOU* 
dront avoir connoiflance de ce fyftés 
me, àcequ'ilen dit, que d’en donë 
ner un détail qui n’auroit jamais l'élés 
gance & l'aménité que cet ingénieux 
écrivain a fçû répandre fur tous les fai 
jets 


ts 
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jets qu'il a entrepris de manier. On 
trouvera dans fon ouvrage tout ce qui : 
peut-être dit en faveur de cette opi- L 
_nion, & même quelques-unes des rai- 
fous qui peuvent la rendre probléma- 
hique:(s). | | | 
Au refte, fi la tradition d’un chan: É 
gement dans le mouvement du Soleil, 
n'étoit rapportée que par Hérodote, | 
je crois que les critiques auroient fait ‘7 
moins d'attention au paflage de cet 
auteur. Mais on retrouve cette mê- 
me tradition dans plufieurs autres é- 


 crivains, toujours, à la vérité , d’u- à 
ne maniere aflez confufe. 
Platon raconte, dans.un defes Dia , 
logues, que du tems d’Atrée le mou- 
vement du firmament avoit changé... 4 
de maniere que le Soleil «& tous les °° 


aftres avoient commence à fe lever où 
ils fe couchoierit auparavant, & à fe 4 
coucher où ils avoient coutume de fe 
lever; en un mot que la machine du 
monde s'étoit mue tout-d’yn-coup, 
dans un fens contraire à celui dansie- 
quel elle l'avait fait jufqu'alors. Il ac- 
com- 
- (5) Eléinens de la Philofophie de New- 
ton, mis à la portée de tout. le monde par 
M, de Voltaire, 
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compagne ce recit d’un détail fibifar- 


re des effets de ce bouleverfement , & 


d'explications phyfiques fi finguliéres, ? 


qu’il eft aifé de voir qu'il ne parloit 
que d’après une tradition extrêmement 


confufe &.embrouillée (6): Onpeut. 


conclure auffi d’un paflage de fon Ti- 


née, où il rappeile en deux mots ce : 
ême événement, que Solon, qui le. 


premier en avoit donné connoiffance 


äux Athéniens , l'avoit puifée en E- : 


gypte, c’eft-à-dire, à la même four- 


ce qu'Hérodote (7). Pomponius Mé-. 


la parle auffi de la même tradition (8), 
ainfi que Plutarque (9), Diogene 
Laërce & plufieurs autres écrivains de 
Vantiquité (10). Ils paroiffent tous 
avoir eu quelque connoiffance d'un 
phénomene approchant de celui dont 
il s'agit dans cette Differtation ; mais 
aucun des auteurs que je viens de ci- 
ter n’en a parlé d’une maniére intelli- 
| gible : 

(6) In Politico, p. 535. | 

(73 In Tim. p. 1043, &c. 

(8) Liv? L''ebap. 9 p: 60: 

(9) De Placit. Philofoph. I, 2. c. 24. p. 


890 & 891. 
(19) Achill. Tatius de ÂArati Phœnom. c, 


&C, 


. 


24. p, 147. = Solinus, chap, 32. p. 44. Ge 


| 
| 
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gible: ils s'expriment pour la plupart 

aufli peu exactement qu'FHlérodote, 
Enfin, en raflemblant les différens 
témoignages de l'antiquité qui peu- 
vent avoir quelque rapport au pallage 
que nous examinons , ils s'accordent 
tous à nous dire, que les Égyptiens, 
& peut-être même quelques autres 
pénples de l'antiquité avoient confer- 
vé une tradition confufe d'un ou de 
 plufieurs changemens qu’avoit éprou- 
vé le mouvement diurne du Soleil, 
quoique la plupart de ces témoigna- 
ges différent d'ailleurs du tout au tout 
par rapport à la nature, au nombre, 
au terns, & à la durée de ces change+ 
mens. Cet accord fur le point fonda- 
mental de la narration d'Hérodote , 
eft fans doute ce qui a piqué la curio- 
fité des Sçavans ; cela leur 4 faitcroi- 
re qu'on pourroit peut-être découvrir 
ee qui avoit pû donner cours à la 
créance d’un fait aufli extraordinaire. 
Comme le peu de conformité des au- 
teurs anciens par rapport à la manié- 
re dont ce phénomène s’étoit opéré, 
joint aux circonftances qui l’avoient 
accompagné, laifloit le champ libre à 
Jimagination de nos écrivains moder-. 
mes, ils {e font abandonnés à des con- 

\ jec- 
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jeétures plus hardies les unes que Îles 
autres : je crois que leur exemple me 
met en droit d’en hazarder aufli une 
qui, outre la nouveauté (11), aura 
du moins l'avantage d'avoir pour fon« 
dement des faits authentiques & non 
des fuppofitions douteufes ou des con« 


-noiffances aftronomiques trop relevées 


pour les tems dont il s’agit dans cette 
Differtation. À 

L'Ecriture Sainte nous a confervé 
l'hiftoire de deux événemens miracu- 
leux concernant le mouvement jour= 
nalier du Soleil ; le premier arriva 
fous Jofué, lorfque le cours de cet aftre 
fut fufpendu pendant un jour, ou en- 
viron (12); le fecond fe pafla fous le 
| regne 


(11). L'explication que je vais propofer m'é- 
toit venue en penfée avant que de lire ce que 
dit en peu de mots fur ce paflage d'Hérodo- 
te le P. Calmet dans une Differtation prélis 


. minaire à la tête du quatriéme Livre des 


Rois. 11 n'en a pofé au furplus que les fon- 
demens & les principes : je crois avoir dés 
velopp épdavantage cette idée, | 

(roy “ofué, c. 10. ÿ. 12 @& 13. = Eccles 
fiaftic, C. 46. y. 5. 

Peu importe pour la réalité du miracle en 
lui-même qu'on admette le nouveau fyftéme 
qui fait tourner la terre autour du Soleil, ow 

qu om 


1 


| 
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regne d'Ezéchias, lorfqu’on vit le So- 
Jeil rétrograder confidérablement & 
vraifemblablement d'environ 150 de- 
grés (13). 
-” L'un & l’autre de ces événemenselt 
antérieur au regne de Sechon; le pre- 
mier même de ces prodiges a précé- 
dé d'environ 200 ans le regne d’Atrée. 
Celui-ci a dû allonger le jour pour une 
moitié de la terre, & Ja nuit pour 
l'autre moitié de l’hémifphére d’une 
maniére trop fenfible, pour n'avoir 
pas été remarquée principalement par 
les 


qu'on fuive l’ancienne opinion qui préténdoit 
que c'étoit cet aftre au contraire qui tour- 
noit à l’entour de la terre. Quelque fyftème 
gu'on embraffe , l'événement dort je parle, 
p'en fera ni moins réel ,ni moins miraculeux 
à l'extérieur. 

CIS APRES, © 20 V.: dIUC: 1 che 
al. © 92. ÿ: 24. = aïe, ©. 98 Ÿ. 7 &S. 
= cclefialtic. ©. 48, ÿ. 25 & 96. 

7 Le Texte facré dit, que l’ombre rétrogras, 
- da de dix degrés fur le cadran d’Achaz. Il 
y a bien de l'apparence que chacun de ces 
degrés indiquoit une heure, & que par con- 
” féquent le Soleil rétrograda de 150 degrés du 
parallelle qu'il décrivoit ce jourlà Mais 
comme cette évaluation n’eft pas abfolument 
conftante, je n'ai pas voulu déterminer pré- 
. cifément quel intervalle de tems répondoit à 
| chacun de ces degrés, 


les peuples qui avoient déja quelques 
teintures d'Aftronomie. ; 1 


Les circon{tances du fecond miracle 


ont dû être encore beaucoup plus frap= 


pantes. Suppofé que la rétrograda-. 


tion du Soleil ait été alors de 150 de- 
grés, il eft néceflaire que cet aftre fe 
{oit levé fur plus de trois mille lieues 
de pays fucceflivement , & cela au 
même point de l’horifon, oùil venoit 
de fe coucher quelques heures aupa- 
avant : qu'enfuite il ait repris fon 
premier cours. Par la même raifon 
on l'aura vû dans l'étendue de plus de 
trois mille autres lieues de notre Gilo- 
be, fe coucher où il venoit de fe le- 
ver, & fe lever denouveau où il s'é- 
toit couché en dernier lieu. A l'é- 
gard du refte de la terre, le jour au- 
ra été confidérablement allongé dans 
une partie, & la nuit en aura d'autant 
plus duré dans la partie oppoñée. Il 
y avoit (en fuppofant toujours la ré: 
trogradation du Soleil de 150 degrés) 
dix heures pour le moins que le Soleil 
étoit levé fur l'horifon de Jérufalem ; 
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quand le miracle dont je parle arrivas 


Par ce moyen fes effets les plus fenfis 
bles tombérent fur POcéan. C’'eit pour 


cela fans doute que les Auteurs profa: 


nes 


"à à 


7. 
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nes n’en ont eu qu’ane notion extré- 
_mement confufe. De toutes les ré. 


gions de notre continent, celles où ce 
prodige dût fe manifefter d’une manié. 
re plus frappante font les Indes orien- 
tales, & la partie la plus occidentale 
de l'Afrique, pays dont il ne nousref- 
te aucun monument hiflorique. 
Il fe peut faire auffi que le Soleil 


‘ayant rétrogradé par rapport à la Ju- 


dée précifément jufqu’au point de fon 


“lever, fe foit réellement couché pens 


dant quelques minutes pour l'Egypte, 
& pour les pays plus occidentaux ,-au 
même point où il s’étoit levé, & re- 
Jevé peu après en reprenant fon cours 


ordinaire , précifément où il venoit 
de fe coucher. Dans PEgypte où 


l'air eft toujours ferain, on aura vû 
que ce prodige étoit opéré par une 
rétrogradation réelle du Soleil : en 
Gréce, où dans cette fuppofñition le 


_ phénomène eût dû être plus fenfible , 
il fuffit que les nuages aient dérobé 
la vûe de fon difque, pour faire attri. 


| 
| 


buer à une éclipfe (14), les ténèbres 
fubites qui dûürent pendant quelque 


> + temps 


. (14) Voy. Plat. de Placit. Philofoph, L 
Ma. ©, 24. p. 890 &-80r. 3 


AL 


. 
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temps couvrir tout le pays. En un 
mot, on peut trouver mille raifons du 
filence de la plupart des Auteurs pro-, 
fanes, de même que des altérations. 
différentes que ceux qui parlent d'un 
changement du mouvement diurne dur 
Soleil, ont pû faire à la tradition de 
ce mémorable événement. D'ailleurs 
je ne crouve point de motif qui puifle 
empêcher d’y reconnoitre Île fonde- 
ment & le principe de cette même 
tradition (15). 

Ce qu’on peut alléguer de plus fort 
contre l'explication que je propole ; 
c'eft fans doute le fentiment de plu- 
fieurs interprétes & commentateurs 
de l’Ecriture fainte , qui veulent refs 
traindre le miracle opéré fous Ezé: 
chias à une fimple rétrogadation de 
l'ombre du Soleil, indépendamment 

du 


rs) On doit remarquer qu'une rétrogras 
dation aétuelle du Soleil, telle que celle qui 
s’opéra felon nous , fous Île regne d'Ezéch'as, 
eft le feul moyen de produire les phénomènes 
rapportés par Hérodote, fans cauïer d'altéras 
tion à la température des lieux quiles éprou:| 
vent, Au contraire, le mouvement des pôs 
Jes, explication pour laquelle quelques Cris 
tiques modernes femblent pencher, feroit £ 
prouver fucceffivement aux mémes lieux les | 
températures les plus oppofées. | 


LPS 
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du cours de cet aftje, & cela unique- 
ment encore fur le cadran d’Achaz. 
Mais je ne vois pas pourquoi on veut 
que cette rétrogradation de l'ombre 
p'ait pas été l'effet naturel & phyfique 
de la rétrogradation actuelle du So- 
Jeil; pourquoi la même puifflance qui 
avoit réellement fufpendu le cours de 
cet aftre, pour. donner à Jofuéle tems 
d'achever la défaite des ennemis de 
fon peuple, ne l’auroit-il pas réelle- 


ment changé en confidération d'un. 


Prince jufte & religieux? L'Ecriture 
nous apprend que Bérodach-Baladan, 
Roi de Babylone, envoya compli- 
menter Ezéchias fur le retablifiement 
de fa fanté. (16) Perfonne n'ignore 


quelle étoit dans ces tems la puidlancé : 


des Rois de Babylone, & combien ils 
fe croyoient au-deffus des autres Sou- 


verains. On fçait aufli à quel état de 


foibleffe étoit alors réduit le royauine 
de Juda. D'où pouvoit donc venir 
cette démarche d'un Monarque, tel 


que Bérodach- Baladan envers Ezé-. 


chias? N'eft:il pas vraïfemblable que 
Je miracle opéré en faveur de ce Prin- 


ce en étoit la principale caufe , mira- . 


° | cle 
D (16) 4. Reg. ç. 20. Ÿ, 12. 
… Tome LI. Z 


L- 1% 
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cle auquel les Babyloniens , chez quin 
3 = c e ] ts + 
l'Aftronomie étoit alors très-cultivées, 
n’avoient pû s'empêcher de faire une 
attention particuliére. Ce n'eit pas, 
même ici une fimple conjeéture denos 
tre part, C’eft un fait dont l'Ecritures, 
Sainte ne permet pas de douter : elle, 
nous apprend que les Ambafladeurs di 
Monarque Babylonien, étoient chats 
gés fpécialement de s'informer du pros 
dige qui étoit arrivé fur la terre (178 
Je fuis donc perfuddé que le miræ, 
cle opéré du tems de Jofué, joint @| 
celui qui le fut quelques fiécles aprés 
en faveur d'Ezéchias, ont été l’origlel 
ne & la fource de toutes ces traditi0m8l 
confufes , rapportées dans les écrh 
vaine de l'antiquité fur le changement 
qu’avoit éprouvé autrefois le cours di | 
Soleil (18). n À 
(17) 2. Paral. chap. 32: #. 91. ÆAttameml 
legatione principum Babylonis qui miffi fueranél 
ad’eum, ut interrogarent de portento quodMal: 
ciderat Juper terram, Eÿc. a 
(18) Pour fe former une jufte idée A - 
fets que dût produire la rétrogradation du 
leil telle que nous l’entendons nous fuppo# 
ferons que cet aftre étoit dans J’Equateurmie] 
jour que ce miracle arriva, que fa rétrograi 
tion fut de 15c degrés, & qu'il étoit qualkel 
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l'ombre commença à rétrograder ; ou ce qui 
revient au même, que le Soleil yétoitence 
moment éloigné de 150 degrés du poirit de fon 
lever, & que par conféquent fa rétrogradation 
le ramena jufqu'à ce même point. Alors en 
pofant Jérufalem avec le commun des Géo- 
graphes au 57e degré de longitude, les 87e& 
267e degrés féparoient la partie de notre glo= 
be qui avoit le jour ; de celle qui avoit la nuit, 
au. moment où la rétrogradation du Soleil com- 
mença, c'eft-à-dire, que l'Amérique, l'Afri- 
que , l'Europe & l’Afe , jufqu’à l'embouchure 
de l’Indus, ou environ, jouifloient alors de læ 
lumiére du Soleil, pendantque ie refte du mon- 
de étoit plongé dans les ténébres de la nuit. 
Au contraire dans le moment où la rétrogra- 
ation du Soleil le ramena au même point d’où 
il étoit parti dix heures auparavant, le méri- 
dien qui pañle par le 57e degré de longitude, * 
fit la féparation de l’hémifphére éclairé d'avec 
lhémifphére obfcur. Par-ià, toute l’Afie, à 
lAnatolie près, & prefque toute la mer Pa- 
cifique , eurent alors le jour; mais l'Amérique 
de même que l'Europe & l'Afrique eurent la 
puit dans prefque toute leur étendue. Les ha- 
bitans du Mogol, des Indes, dela Chine, du 
Japon, &c,.enun mot, tous les peuples quf 
habitent entre le 87e & le 237€ degrés de longi« 
tude dûrent voir le Soleil fe lever denouveaw 
fur leur horifon au même point où il s'étoit 
couché quelque tems auparavant, & fe couches 
après qu'il eût repris fa direétion primordiale 
au même endroit où fon mouvement rétro- 
sradé l’avoit fait lever en dernier lieu. 

Au contraire des deux côtés du premier mé 
ridien jufqu’au 57e degré de longitude d’une 
part, & jufqu'au 264€ de l’autre ,en comptant 
fuivant un ordre rétrograde ; c’efl-à-dire, en 
Un LT M8 Esyp- 
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Egypte, en Gréce, en Italie, &c,on dûütvoir 
Je Soleil revenant fur fes nas fe coucher pré-+ 
cifément où il s'étoit levé, & peu aprèsvre-n 
prendre fa route ordinaire & fe lever-de nou.n | 
veau où il venoit de fe coucher. Entrele 57e4 | 
& le 87e degré, comme en Arabie & en Per-# 
fe, le jour aura duré dix heures de plus qu’à 
l'ordinaire. L'effet le plus fenfible du miracle 
aura été une efpéce de balancement du difque# 
fulaire. 4 
Nous fommes extrémement éloignés , au 
farplus, de donnef cette explication commen 
préférable en elle-même à aucune des autresk 
hypothéfes, quipeuvent en affez grand nom | 
-bre, fatisfaire également au texte de l'Ecris 
ture Sainte, On peut affigner au Soleil telles 
déclinaifon feptentrionale ou méridionales 
qu'on voudra. On peut dire, qu’il étoit plus 
de quatre heures du foir à Jérufalem, iorfques 
la rétrogradation du difque folaire commença 
On peut même à la rigueur faire cette rétro 
gadation moindre de 150 degrés, &c. Maish 
de tous les cas propofables nous avons choifin 
celui-ci comme le plus fimple, comme celuin 
qui fournit la plus grande uniformité qu’of 
puifle concevoir dans les effets du miracles 
que nous examinons par rapport aux habitarés 
de toutes les zones, & qui donne le calcub 
le plus facile de fes Phénomènes. Ii fera e 


_aifé d’en appliquer le détail, & d'en étendres 
l'explication aux autres hypothéfes que l'om 
voudra choifir ,en faifant feulement quelques 
légers changemens qui ne pourront jamais a. 
tre fujets à beaucoup de difficulté, $ 
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HISTORIENS CHINOIS. 


Par M. 1x Roux nes HauTes- 
| bebe ares A 


n 


AVERTISSEMENT. 


(AM. pres HauTes-RayEs que j'ai confuls 
16 fur les tems auxquels, à peu prèsa 
certains Arts bouvoient avoir été cons 
nus à la Chine, m'a fait la réponfe Jui 
vante, € je profite d'autant plus vo 
Jontiers de la permiflion qu’il na donnée 
de la rendre publique , que j'ai fait alfea 
fréquemment ufage de [es Javantes ré 
cherches. 4 


Lé 
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D RL PRE 


EXTRAITS 
D ES: 


MISTORIENS CHINOIS. 


MonSIEUR , 


Ous me faites lhonneur de mé 
demander quel eftle Livre Y- : 

TSE, VOUS cultes fçavoir l’époque . 
à laquelle les Chinois -ont connu l'art. 
de travailler le fer, & fous lequel de 
leurs Empereurs il eft dit que le foc 
des ira n'étoit encore que de. 
bois. Il n’eft pas difficile de vous fa- 
“50e mais lorfque l'on cite quel- 
que chofe de l’'Hiftoire Chinoife, ‘il 
eft abfolument néceffaire de faire at- 
tention, 1°. aux tems fabuleux & pu- 
rement mythologiques, 2°. aux tems 
Pueux & incertains , 3°. enfin aux 
VA } tems 


LP 
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tems où l’Hiftoire Chinoife conftatée. 


par des monumens inconteftables, 
commence à marcher furement. 
On ne peut faire remonter les téms 


Hiftoriques de la Chine tout-au- plus: 


4% | 


| 


| 
| 


qu’à l'Epoque d’Tao, les tems douteuxs 


& incertains, commencent à l'ou-bh3 
& finiflent à Tao exclufivement. Les 
Empereurs qui les précédent n'ont ja 
mais exifté; ilne relte aucan monu- 
ment ancien qui puille nous attefler 
la ivérité des faits dont leur hiftoire 
eft compofée, On n’a aucune certis 


tude de la durée de leurs regnes; 


par le tiflu de fables & de chofes 1n- 
croyables qu’on en débite, il eft, 6 
crois, très- permis de rayer Ces Em: 
pereurs du nombre de ceux qui ont 


réellement exifté. Tout homme qui 


penfe & qui lit avec réfléxion , ne 
pourra s'empêcher den convenir. 


Enfin tout ce qui précéde Fou-hi eltr 


entièrement fabuleux & ne mérite au: 
Cune créance. _ 


Comme vous avez crû devoir faire 
attention dans votre Ouvrage auxs, 


tems fabuleux des anciennes nations; 


je parcourrai avec plaifir ces tems, 
chez les Chinois ; ravi, fi je puis vous: 


être de quelque utilité, & contribuer, 


>» 


par | 
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par rapport à la Chine, à l'exécution 


du plan que vous avez fuivi, Je 
Commence donc par l'examen des 
tems fabuleux ou mythologiques. 


10. Des tems fabuleux. 


_ Quelques-uns attribuent à Tiene- 
hoang, un Livre en buit Chapitres, qui 


TIFENE. 
HOAN Ga 


contient lorigine des Lettres: on ajoite 


que les caraltéres dont fe Jervoient les Sa- 
ne boang étoient naturels, fans aucune 
forme déterminée, qu'ils n'étoient qu’or & 
“Dierres précieufes. | 

_ Lieou-jou, l’Auteur du Ouai-ki, 
dit, que Tiene-hcang, donna les noms 
aux dix KANE €5 aux douze Tout pour 
déterminer le lieu de l'année : il s'agit des 
Caraétéres cycliques. - 

… Tiene -hoang fignifie l'Empereur da 
ciel On le ñomme encore Thiene- 
ling, le ciel intelligent: Tsèe-jun, le 
fils qui nourrit & embellit' toutes cho- 
fes, & enfin Tchong-tiene-hoang-kiune, 


le fouverain Roi du ciel du milieu, 


&c. ce Tiene-hoang fuccéda à Poua- 
ne-cou. AR À fé 

Le Ouat-ki, dit que Ti-hoang (l'Em- 
pereur de la terre) fuccefleur de Tie- 
ne-hoang, fe le jour €S la nuit, 
LL , 5 


je 


dn- 
2 
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7 régla qüe 30 jours feroïent une Li 
Le Livre Tong-li, cité dans Lopis 
ajoûte encore que cet Empereur PA 
termina le foftice d'hyver à la 11e Lunés 
Une preuve que l’année Chinoife æ 

été originairement très-informe, & 
que le cours n’en étoit réglé que pal 
celui des faifons,. c’eft que pendanf, 
bien long-tems, pour dire un an NX 
difoit, un changement de feuilles. u 
Ce Ti-hoang étoit, dit-on , pere 

_ de Tiene-hoang & de Gine-hoang quk 
va fuivre. F 
gr. On donne à Gine-hoang ( le fouves 
moanc. rain des hommes, neuffreres, & 0 
prétend qu'ils partagerent entr'eux er 
gouvernement ; ls étoient neuf fretéss 

{ dit Vuene-leao-fane) qui partagerelii 
entr'eux la terre, € bâtirent des Ville 
qu'ils entourerent. de murailles. Ce ME 
fut que fous ce Prince qu’il comm 
ga, (dit Lopi) à y avoir de la dif 
sion entre le Souverain € le Sujet : 4 
but ES" on. mangea, € les deux Jexes 5 


niTenÉs ) 
Le féeond Après ces trois Empereurs que nOlk 
Radio. VENONS de. nommer, on place Ja p£ 
d&e-non. riode nommée OU-LONG (les ch 
mée QU* Long ou. dragons ), compofée de Cine 
familles différentes, mais On ne . 
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dit point leurs noms, ni la durée de 
Jeurs regnes. Dans ce tems-là (dit un 
Auteur) les hommes habitoient le fond: 
des antres, ou Je perchoient fur les arbres 
comme dans des nids; fait qui contre-. 
dit l'invention de bâtir des Villes & 
de les entourer de murailles, qu’on 
place fous le regne de Gine-hoang ; 
mais vous trouverez. dans la faite 


bien d’autres contradiétions fembla- 12 
bles. à 
On ne dit rien du. 3. Ki Suürle 4 Le4r8 


ou périè- 


nommé Æo-lo,& compofé de trois fa-% AT | 
milles, on dit , que les Ho-lo app rirent \ée des : 
aux hommes à Je retirer dans le creux des "2°. 
rochers. On n'en dit pas davantage, 
on ne dit rien non plus du 5 Ki,nom- 
mé Liene-tong ,. & compofé de fix 
familles , du 6 Ki, nommé Su- 
ming , & compofé de quatre famil- 
les. | - 
C’eft une folie de s’attacher aux 
poques de ces fix Ki, rien n’eft . 
furde: Lopi cite un écrivain qui leur 
donne liberalement 1100750 ans ;, 
Lopi lui-même dit, que les cihq pre- 
miers Ki, après Gine-hoang font en: 
tout 90000 ans. 2 
* Le 7 Ki, fe nombré Sune-fiï, & re, Ki) . 
comprend ving- se familles. 7. à Pr 
/ n 


que ce ne fut qu'alors qu'en ce[Jà d'habiter 


\ té 8 Ki, Le ge Ki, nommé Vne-ti, renfer” 


appellé 
YNE-TL 


Le. > ns 
« L2 
+ 
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on re dit rien fous tous ces regnesn 
qui ait rapport aux Sciences & auxk 
Ârts. Seulement fous le 22 & der 
nier, nommé, Triéé che-chi, on dit" 


er 


les cavernes. N'eft-ce pas une abfur-# 
dité manifefte qu'au bout de tant des 
fiécles & fous des Rois dont on ra 
conte tant de merveilles, on n’eûts 
pas encore trouvé l'art de conftruires 
quelques cabanes pour fe garantir desn 


vents & de la pluie. Æ 


me treize familles, ou Dynafties 
Tchine-fang chi, le premier de cette) 
période, régna après Tsëé-che-ch1 4 
& fonda la premiére famille. On dits 
qu'au commencement , les bonmes Je cousk 
sroient avec des feuilles € des herbes; less 
Jerpens €? les bêtes étoient en grand nomss 
bre , les eaux débordées n’étoient point'ens 
core rentrées dans leur lit , €ÿ la miféres 
_ étoit extrême. Tchine-fang apprit au 
hommes à préparer des peaux , à en Ôta 
Je poil avec des rouleaux de bois, D & 
s’en fervir contre les vents € les frimats 
qui les incommodoient fort. Il leur apprib 
encore à faire comime un tiJu de leu 
cheveux , pour leur tenir lieu de pardin 
pluie. On lui obéiffoit avec joie ; il ag 
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* pella es Jujets , Peuples habillés de 

- peau ; il regna 350 ans. A Téchine- 
Jang-chi faccéda Chouchane-chi, enfui- 
te Éai-Rouei-chi, dont on ne dit rien 
qui ait rapport à notre objet, 

Le 4e Prince & celui qui fuccéda 
a Hai-kouei- chi, fe nomme Æbene-tue | 
ne, il fonda la 4e Dynaiti:, (car cha- 
cun de ceux que nous venons de nom- 
-mer font autant de chefs de famille 

- ou Dynafties.) A loccafion de ce 
Roi, Lopi cite Lao-chene-tséé, qui 
parle ainf: 

Les anciens Rois alloient les cheveux 
épars € fans ornement de tête.  Ls n’a- 
voiens ni Jceptre ni couronne, ES ils gou- 
vérnoient l'Empire en paix. D'un naturel 
bien-faifant , ils nourriffoient toutes cho- 

Jes, € ne faifoient mourir perfonne. Done 
nant Goujours €S ne recevant rien, les 
peuples, Jans les reconnoître pour maîtres, 
portoient au fond du cœur leur vertu. À. 
lors le ciel ES la terre gardoient un ordre: 
charmant , € toutes chofes croiffèient à 
l'envi. Les oifeaux faifoient leurs nids fi 
… bas qu'on pouvoit les prendre avec la main: 
tous les animaux Je laïffoient conduire à la 
volonté de l'homme. On tenoit le jufte 
milieu , €S la concorde régnoit partout. 
On ne compioit point l'année par les jours. 
$ D no A UE [ 
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Hi n'y avoit ni dedans ni dehors, ni mien 
ninen, C'eft ainfi que gouvernoit H0E-" 
NE-TUNE. Mais quand on eut dégénéré 
de cet beureux état ; les oifeaux ES lesbé- 
tes, les vers ES les Jerpens , tous enfemble # 
€? comme de concert firent la guerre & 
Îbornme. | 
_ A la Dynaftie de Hoene tune , fuccé= 
da celle de Tong-hou-chi, qui comp= 
te dix-fept Rois qu'on ne nomme 
point ; à cette 5° Dynaftie fuccéda 
Ja 6e qui a pour chef Hoang-tane- 
chi. | ESS È 
La %e. La Dynaftie de Ki-tong- # 
chi. * 
La 8°. La Dynaftie de Ki-y-chi. * 
La 9°. La Dynaftie de Ki- kiu-chi. © 
La 10e, La Dynaftie de Hi-ouei-. 
eRTT 
La 11°. La Dynaftie de Yeou- tfa0 
chi. 
La 12. La Dynaftie de Soui-gine. 
La 13° & derniére. La Dynaflle 
de Yong-tching-ch1. | 
De ces fept Rois ou fondateurs des 
Dynafties, dont il nous refte à parler 
pour completter le nombre desDynaf-# 
ties renfermées dans cette 8e période, 
on ne dit rien de ceux que j'ai notésé 
d'une * qui ait rapport à notre Sd 
. Quand 


RL 3: Hu 


Fe pe 


er 
# SES Peso 8 Sr 


ce 


; X 


dela ris Dynaftie, dont le regne a,. 


ou perchés Jur les arbres , ou enfoncés. dans Minits 
des anires creux , po {Jédoient Vunivers fous trois! 


- créatures. Us ne Jongevient point à faire. 


Fr à Veou-tfao-chi , , fondateur 


dit-on, duré plus de 900 ans,& dont 
la famille, ajoûte-t-on, a eu "plus de: 
cent générations pendant-l'efpace de: 
12 ou de 18000 ans: voici ce que 
l'on trouve. : 

Hane-tfée dit, que Ha ces premiers 
êges du monde , ls animaux Je multi-. 
ploient beaucoup, € que les bommes étant 
allez rares , 1ls ne pouvoient vaincre les 
bêtes ES les erpers. | 

Yene-tsée dit aufli, que les anciens, Yene-tse: 


tre d'Etat 


{ Tiene-hia, els dire , la Chine. Vre, à Vi 
Ces Lons Rois, (continue-t-il), ne ref: étoit con. 
piroient que here Jans aucune ombre rene 
baine, ls donnoient beaucoup &S ne pre-nerte. 
noient rien. Le peuple n'alloit point leur 4 
jaire la cour chez eux, maïs tout le mon- 
de Je rendoit & leurs vertus. 51000 

Lopi& e Ouai-ki, difent: prefqu’ CN 1) 
mêmes termes , que dans l'antiquité la: É 
plus reculée, les hommes Je cachoient au: 4 
fond des rochers, qu'ils peuploïent les dé- | 


Jerts ES vivoient en Jociété avec toutes les. 


aucun mal aux bêtes, Fes les bêtes ne fon- 
Damien point 4 les of enfer. Mais dans. 
les: 


L À 
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_ les âges luivans, on devint trop éclairé, 
_ ce qui fit révolter tous les animaux : armés 
d'ongles , de dents, de cornes , €ÿ de 
venin, ils attaquoient l'homme, €5 l’hom> 
me ne pouvoit leur réfifter. Alors Teou- 
tfao régna, € ayant fait le premier des 
maifons de bois en forme de nids d’oifeaux, 
il porta le peuple à s'y retirer, pour éviter 
les bêtes Jauvages. On ne fravoit point 
encore labourer la terre, on vivoit d'herbes 
€ÿ de fruits. On buvoit Ie Jang des ani- 
maux, on dévoroit la chaîr toute crue , on 
avaloit le poil € les plumes. Voilà ce. 
qu'on dit fur Yeou-tfao chi: après lui 
vient Soui-gine, fondateur de la 12° 
| Dynaftie. 

sourer- Soui-gine-Chi, paîle pour l’inven- 

NeCHI. teur du feu. 
invention Sr de Jomimet du mont Pou-tcheou, dit 
Lau Feu. un Auteur, /e voyent les murs de la Fuf- 
_  tice. Le Soleil ES la Lune ne peuvent en 4 
approcher ; iln'y @ là ni différence de & 
Jaifons ni viciffitudes de jours € de nuits. 
- C’eft le royaume de la lumière, qui confi- 
ne avec Oi-ouang- mou (1). Un Saint, 
|. (un 
| (1) Si-ouang-mou, fignifie mot à mot, a 
mere du.Roi d'Occident. C'eft ie nom d’un 
Royaume que les Chinois placent à l'occident 
dy 


A 


# 


Le 
‘ 
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{un grand homme) alla Je promener au. 
dela des bornes de la Lune € du Soleil : il 
vit un arbre, D] Jur cet arbre un oileau, 
qui, en le becquetant faifuit Jortir du feu. 
I] en fut frappé, il prit une branche de 
cet arbre & en tira le feu; c'eft de-l&, 
qu'on appella ce grand per/onnage Soui- 
CR RCE | 
D'autres Auteurs difent auffi, que 
Soui-gine fit du feu avec un certain bois, 
€ enfeigna à cuire les viandes. Par ce 
moyen il n'y eut plus de maladies, l’efto- 
mac 3 le ventre ne furent plus dérangés : 
à] Juivit en cela les ordres du ciel, ES de- 
la il fut nommé Soui-gine, “4 
: On dit encore , que du tems defrr#5n 
Soui-pine , il y avoit beaucoup d’eauche 
fur la terre, & que ce Prince apprit 
au peuple à pêcher. Il faut confé- 
_quemment qu'il ait inventé les filets 
ou la ligne, ce qui fe dira par la fuite 
de Fou-hi. | 0 
Un Long-ma, o4 Dragon- cheval MR 
apporta une efpêce de table, ES la torture. 
“les lettres.  Soui-gine eft le premier à | 
qui 


du Ta-thfine, du lac nommé, l’eau foible & du 
défert, nommé les fables coulans. Si l'eau 

_foible eft la mer morte, le Si-owang-m0# pour- 
toit être l'Egypte, 


4. ES, 
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qui on prête cet événement , mais la: 
même chofe fe dira encore dans la! 
fuite de bien d’autres. | 
| impoñ. Sowi gine impola le premier des noms 
| tion des Yyx plantes € aux animaux, € ces noms ® 
étoient fi expreffifs, (dit-on) qu’en nomt- 4 
|. nant une chofe on la connoiffoit ; il inven- 
| Les poids, 6@ les poids € les mefures, pour mettre l 
pe mefu. de lordre dans le commerce , ce qui ne 
Fr. s'étoit point V4 avant lûi. | 
régle de Anciennement (dit un Auteur) les om 
anses Mes fe marioient à 50 ans ES les femmes 
à 30: Soui-gine avança ce tems, ES ré- 
gla que les garçons Je mariroïent à 50 ans 
| ES les filles & 20. 
pou Enfin le Liki dit, que c’eft Soui- 
| &la po- gine, qui a le premier enfeigné aux 
h liefe. hommes lurbanité & la politefle. 
yonc- Il nous refte à parler maintenant de 
hu Yong-tching-chi, fondateur de la 13e 
& derniére Dynaftie de cette pério- 
4 de. | | | 
De De Jon tems, on Je Jervoit de petites 
le moyen Cordes qu'on marquoit de divers nœuds , 6 
| desc cela tenvit lieu d'écriture (2). Mais 
| mouées, | com- 


1! (2) Les habitans du Pérou avoient l'ufagel 
14e de cette forte d'écriture avant que les Efpa: 
(l gnols eufent fait la conquête de leur pays, 


4 
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éomment , aprés l'invention des Ca- Fa 
ractéres, pût-on revenir à ces corde- 
Jettes, dont l’ufage eft fort groflier “el 
& infiniment borné. ‘Tout cela, com- ‘ 
me vous le fentez, implique contra= 
diétion. | 

Je viens maintenant au g° Ki ou à se SE 
‘la 8. période nommée Chene-tong noue 
cette 9e périodé nous conduira il arts 
qu'au tems de Fou-hi. Elle com 
prend vingt-un Rois, dont voici les 
noms. 


s 


Sse-hoang où Tfang-hies 
, Pe-hoang:chi. 

. Tchong-hoang-chi, 
Taï-ting-chi. 

. Kouence-liene. 
, Vene-chi.: ‘- 
. Taïchi. 

. Tching hoeï chi, 

: Lilou 64 Hoei-chis. 

10. Sohoang chi. 

31. Nueit-oüane-chis 

12, Hiene-yuene, 

13. He-fou. 

14. Kaï-tiene. 

35, Tfune-liu.chi. 

26. Tcho-jong. 

z7. Hao-yng. FRREF | 

18. Veou-tfao-chi. 

19. Tchu-fiang-chi, 

2: 2e. Yne-khang-chi. 

.. oi, Vouhoaichi. 


© OI Où th + V9 NS Ha 


Lis 
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Liu-pou-ouei, dit clairement que 
Sse-hoang a fait les lettres. Ce Sse- 
hoang fe nomme encore Tfang - hie. 
Des Hiftoriens le placent fous Houang- 
ti, dont ils le font Miniftre, pen-# 
dant que d’autres le font. Prince fou- 
verain, & bien antérieur à Hoang-ti 
comme vous voyez: mais C'eft uns 
point que je laiflé à débrouiller aux 
Chinois. - 

Le premier inventeur des lettres c'eft 
Tfang-bie, enfuite le Roi Vou-hoai les jt 
graver fur la monnoie, € Fou. hi les mit 
en ufage dans les aëtes publics pour le gou- 
vernement de l'Empire. Maïs remarque? 
que ces trois Empereurs ont été même a- 
vant Chine -nong ; comment donc vouloir 
que Les lettres n'aient été inventées que Jous 
Hoang ti! Tel eft le raifonnement de 
Lopi, à qui tous ces tems fabuleux 
avoient brouillé la cervelle. 

On peut répondre à ce Critique : 
vous nous avez dit que les lettres a- 


. voient été inventées fous le regne de 


_hoang fçavoit (difent quelques CxagÉs) 


Soüi-gine, 12e Roi de la 8e. période,s 
comment donc prétendez-vous en fai-! 
re honneur à Tfang-hie, qui, felon 


votre témoignage, n’a paru que dans 


la 9° période ? Quoiqu'il en foit , Sfée- 


Ta* 


à 
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fateurs) former des lettres au premier 
moment qu'il naquit. Il étoit doué. 
d’une grande fagefle, &c. Après qu'il ae 
eut reçu le Ho-tou (3); il vifita le midi, be 
alla fur le mont Tang yu, ES s'arréra au 

bord du fleuve Lo. Une divine Tortue, Les ca. 
portant fur es écailles des lettres bleues ape 
les lui donna : alors SJée-bcang pénétrados à F Le. 
tous les changemens du ciel € de laterre;*°" 

en haut il obferva les diverfes configura- 


tions des étoiles ; en bas, 1l examinatou- 


tes les traces qu'il avoit vées Jur la tor- 
tue: 1] confidéra le plumage des oifeaux, 

il prit garde aux montagnes & aux fleus 
wes qui en fortent, €S de tout cela il com- 
pola les leitres. De trés- habiles Chi- 
nois croyent que c'eft l’ancienne écri- 
ture nommée ÂXo-teou- chu , RATE 
difent-ils, jufqu’au regne de l’Empe- 
reur Suenc- -OUAN£ , C'eft à dire, juf- 
qu à lan 827 avant ]. C. 

Mais Cong-yng-ta remarque très 
bien qu'encore que la figure extérieure des 
lettres ait plufieurs fois changé en quelque 
chofe , les Jix régles Jur lefquelle Tfang- 

hié 


(3) Le Ho-tou eft une efpéce de table, 
fur laquelle font repréfentés différens traits 
ou fils, dans lefquels fe trouvent de diftan- 
£e en diftance de petits cercles blancs & noirs, 


+ % à. À 
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pie les forma, n'ont jamais fonffert de 
changement. (4) d 
Alors (continue Lopi} 1] y eut de la 
différence entre le: Roi & le Sujet, du % 
gapport entre le fils & le pere, de l'ordre # 
entre le precieux € le vil: les loix paru: l 
rent, les rites € la mujique régnerent. 
Les chûtimens furent en vigueur; ainfi * 
Ssèe- boang jeta les fondemens du bon 
j gous 


(4) En général, je penfe (contre le fenti- 
ment de M. Fréret) que les caraétéres Chi-® 
nois étoient repréfentatifs des objets figni- 
fiés: les fix regles même dont il eft parlé dans 
ce paffage en fourniffent la preuve: & d’ail-4 
Jeurs c'eft l’idée la plus fimple & la plus na-! 
turelle que les bommes aient pû imaginer 5% 
en un mot, les caractéres Chinois & les Hié-} 
roglyphes des Égyptiens , font les mêmes. 

ant à leur formation. On fçait que l'Ecri- 
cure facrée dont les Fiiérogrammes où Ecri- 
vains facrés des Egyptiens fe fervoient, fe 


\ 


ous - divifoit en KugioAcyIK" &en SuuGorurts | 
c'eft-à-dire,en caraétères repréfentatifs des Obe# 
jets fignifiés & en caractéres allégoriques , à" 
uoi peuvent fe rapporter les fix regles Chi- 
noifes dont il eft parlé ici. De même enco- 
re que les Chinois difent des inventeurs de 
Vécriture, qu'ils confidérerent le ciel , pour 
avoir des modéles. de cette écriture, de mês« 
me auffi Senchoniathon dit de Thaaut où 
Mercure, qu'il imita le ciel pour faire les 
caractéres facrés. Apt Éufeb, Piæp. Evan] 
L 4 ©. 19. | | : «1 


‘ 
En 
1 


x 
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Souvernement, il établit des Officiers pour 
chaque affaire, les plus petites ne lui é= 
 <happérent pas, €5 ainfi le ciel € la terre 
_&Gquirent leur entière perfe&ion. ii) 
On ne dit rien du fucceffeur Ge. TOFON An 
Ssée- hoang qui ait rapport à notre 
Objet; mais on dit, que fous le regne 
de Tchong-boang-chi, 3° Roi de cette | 
période , on Je Jervoit encore de petites cordetess 
. Cordes pour l'écriture: | Fe Sn 
De ce Prince nous fautons tout. ares. 
d'un-Coup à Hiene-yuene, le 12e enYvENE: 
ordre de cette période , parcequ’on 
he dit rien de fes prédécefleurs. 
On trouve beaucoup de chofes fous 
le regné de ce Prince, parce qu’il eft 
Je même qu'Hoang-ti, ou du moins 
qu'on a confondu ces deux Princes 
énfemble. | 
On attribue & Hiene-yuene l'inven. Les Char 
tion des Chars : il joignit enfemble deux 
- piéces de bois , l'une pofée droit € l'autre 
en travers, afin d'honorer le Très- Haut 
(5); & c'eft de-là qu'il s'appelle Hiene- 
yuene. . Le bois traverfier fe nomme 
‘biene, & celui qui eft pofétout droit, 
: s'ap- 


. (5) C'eft ainfi qu'originairement étoient 
- conftruits les monumens Religieux des Grecs. 
Voyez Plat. 2, D. 478, 7: j 
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h L à s à e % : 9 . 
onde la imonnoïe de Cuivre, ÉS mit en ufage 


| Es a Par ce moyen il gouverna l'univers en paix. 
Autrefois on écrivoit fimplement 04, 
qui veut dire échange. Ces marcüan- 
| difes confiftoient, dit-on, en métal, 
kine , en pierres précieufes , y4, en 
yvoire tchi, en peaux, pi, en MmOn- 
noie battue tfuene , & en étoifes pou, 

&c. 
On diftinguoit alors la monnole 
(comme cela fe fait encore) par le 
nom de la famille régnante. Celle de 
Hiene-yuene avoit un pouce fept lig- 
nes, & pefoit douze #chu [le tchu eft 


12000 petits grains de millet]: on 
gravoit des lettres fur la monnoie 

comme on fait encore avjourd'hai, 
| c’eft pourquoi ven-tfée, lettres, veut 
lu dire auf, piéce de monnoie qu'on 
EE. nomme encore kine & tfuene & tao. 
Tobo-jong (16° Empereur de la 96 


l'homme , de maniére que les Jens extérieurs 


! 0 


CtoiEnt 


Ho, fignifie marchandifes en général. 


s'appelle yuene: Hiene-yuene fit battre à 


| de cuivre.l@ balance pour juger du poids des chofes. 


da 20° partie d’un yo, & un yo pefoit ! 


période) écoutant à Cane tçheou le cons « 
| cert des oifeaux, fit une mufique d'union, 4 
| Mufique, ont l'harmonie pénétroit partour , touchoig % 
| l'efprit intelligent, € calmoit le cœur de 4 


" 
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étoient Jains, les humeurs dans l'équilibre, 
€ la vie très longue, il appella cette 
mufque, Tfié ouene , c'eft-à.dire , la. 
tempérance , la grace & la beauté. 


(6). 
Mais le but & en quelque forte he 
nique objet de l’ancienne mufique des 
Chinois, à les entendre, étroit l’har- 
 monie des vertus, l’'urbanité extérieu- 
te, la modération des paffions, enun 
mot, [Oùt ce qui peut contribuer à la 
p:rfeétion d’un bon & fage gouverne- 
ment, &c. Car ils fe perfuadoient 
que Ja mufique étoit capable d'opérer 
tous ces miracles; nous avons peine au- 
jourd'hui à lesen croire, fur-tout, lorf- 
que nous conficlérons la mufique, qui 
elt à préfent en ufage chez eux: mais 
jen appelle aux Grecs, qui racon- 
toient des effets aufli furprenans de 
cette agréable invention ; pendant que 
les Grecs d'aujourd'hui, comme la 
piupart des Orientaux, n’ont pour 
tou- 


. (6) C'eft 2infi que Lucrece dit que la mue 
fique fut modèlée fur le chant des oifeaux, 


At liquidas avium voces imitarier ore 
Ante fuit multo, quam lenia carmina cantu 
Concelebrare bomines polfent . aurefque juvare, 


Pôme LIL. . Â a 
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toute mufique qu’une miférable mo- 
notonie qui nôus fait pitié. Au fur- 
plus, nous aurons occafion ailleurs de 
traiter un peu plus amplement de la 
mufique. 
e 17° Roi de la 9° période fenom- 
Hao-.yng. | | 
De Jon tems, on coupoit des branches 
d'arbres pour tuer les bêtes. Îly avoit 
peu d'hommes. On ne voyoié par- tout 
que vaftes forêts, © ces bois affreux. 
étoient remplis. de bêtes féroces. Que 
cela eft contradiétoire , & convient 
peu au tems où l’on veut que ce Prin- 
ce ait régné! | 
Le 18e Roi de la Ge Période fe 
nomme Yeou t/ao-chi, nous avons vù 
dans la période précédente un Prince 
qui portoit le même nom; le Ouai-ki 
place ce Roi au commencement du 
dernier Ki, & lui donne pour fuccef- 
feur Soui-gine: enforte qu'il fe feroit 
écoulé neuf Périodes ou Ki entiers, 
avant que les hommes euflent pû avoir 
des cabanes pour fe retirer, &euflent 
connu l’ufage du feu. Lopi fuit une 
autre méthode, il a rangé Yeou- 
tfoa- chi & Soui-gine dans le Kipré- 
cédent ; & bien que le Roi dont il 
s’agit maintegyant porte le même 
nont, | 


: HAO-YNG. 


4 ; 
PT 
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nom, il en parle tout autrement, 
Le 19° Roi de la 9€ période fe nom 
me Tebu Jiang- chi. 


4 On dit qu’il ordonna à Ssèe- Rouei, de nr. 


- faire une cfpéce de guitarre à cing cordes , "en de 


mufique 


_ nommée Îé , pour remédier au dérange-à cordes. 


. ment de l'univers, € pour conferver fous 
… ce qui a Vie. 
Le 20° Roï de la 9° période fe nom- 
me Vne-khang chi. | 
D De Jon enr , les eaux ne s’écouloient 
> point , les jieuves ne Juivoient plus leur 
+ cours ordinaire; ce que fit naître quantité 
de maladies. 

Yae- khang inftitua les danfes nommées 1a danfe, 
 Ta-vou (grandes danfes.) Il les in- 
fticua par principe de fanté ; car, 
comme dit Lopi, lorfque le corps n'efè 
point en mouvement les bumeurs n’ont 
pou un libre cours , la matiére s'amaf]e 
ven quelque partie, © delà, les mala- 
 dies qui ne viennent toutes que de quel- 
que obftruütion. 

- Les Chinois croyent auf qu’on 

 connoît la vertu d’un homme par la 
"maniere dont il touche du luth & dont 
Pal cire de l'arc, &c. 

Ainfi les Chinois rapportent les 
danfes au bon gouvernement comme 

| ROUS avons vû qu'ils y rapportent la 
Aa 2 mu- 


LR 

0 

4 “ 
D x ‘ 
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mufque, & le Liki dit, qu'on peut ju- 
ger d'un regne par les danfes qui y Jont 
en uJage. )i5is | 

Le or. & dernier Roï de la 9e Pé: 
riode, fe nomme Vou hoai-chi; mais, 
on ne rapporte rien de ce prince qu. 
mérite d'être remarqué. | 

Voilà tout ce que contiennent les, 
tems fabuleux. Si ces tems ne peus, 
vent fervir à fixer au jufte l'époque 
des diverfes inventions, (les Chinoisÿ | 
étant fi fort en contradiétions fur lé; 
tems de ces différentes découvertes A1 
on voit au moins par-là , que l'origis 
neenaété à peu près la même chez eux 
que chez les autres peuples. Nous voici. 
enfin arrivés à Fou-hi, que les Hiftos| 
riens Chinois regardent comme le! 
fondateur de leur Monarchie , ce! 
que l'on rappartera de ce Prince & : 
de fes fucceffeurs, a un peu plus de! 
folidité que ce que l'on a Vu jufquai 
préfent. 


FOUT. 


® Voici comme le Ouai-ki, cité dansk 

les annales Chinoifes, décrit les mœursk 
des hommes d'alors: ,, Dans le com- 
| » Mmell- 


à | 


-.ques & à les engraifler pour les 
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mencement , la vie que les hom- 
mes menoient, ne différoit point. 
de celle des animaux ; & commé 
ils étoient errans çà & là dans les 
forêts, & que les femmes étoient 


communes, il arrivoit de là queles. 


enfans ne connoifloient que leurs 


meres & jamais leurs peres : ils fe 


livroient à l'amour fans pudeur, & 


fans connoître les loix de la bien- 


féance. Ils ne fongeoient qu'a 
dormir & à ronfler, puisils fe le- 

voient & foupiroient : la faim Îles 
prefloit.elle ? ils eherchoient de 

quoi manger , & lorfqu’ils étoient 

bien raffafiés, ils jettoient les ref- 

tes; ils mangeoient jufqu’aux plu- 

mes & au poil des animaux dont ils 
buvoient le fang. Ils fe couvroient 

de peaux toutes velues. L'Empe- 

reur Fou-hi commença d’abord pat 

leur apprendre à faire des filets 

pour pêcher les poiflons, &@ des La pêches 
lacets pour prendre les oïifeaux ; La chañe 
c'eft pourquoi ce Prince fut furnom- 

mé fou bichi: il leur apprit enco- 

re à nourrir des animaux domefti-. L'are 
d'appri- 
voiler les 


tuer enfuite ; c’eft la raifon POUF animaux 
omeftis 
Aa 3 3 oué 


Les Coia Il feroit fuperflu de rapporter ici ce 
& l'inven- que les Chinois difent dans les anna 


tion des 


caradgres les, de l'invention des caraétéres @ 
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, laquelle on lui donna aufli le furnom 
>; de Pao-bi-chi. | 
Ïl paroît conftant que les premiers 
Chinois n’eurent d'abord pour ue | 
habitation que les antres, le creux des 
rochers & les fouterrains naturels : ils 
étoient alors incommodés d’une forte 
d’infeéte ou reptile nommé idng 5 @ 
lorfqw’ils fe rencontroient , ‘ils fe dés 
mandoient les uns aux autres , s'ils 
n'étoient pas incommodés des i4ng84 
On fe fert encore aujourd’hui de ce 
terme, pour s'informer de la fanté 
d’une perfonne : Codei idng ? Quelle 


maladie avez-vous ? Comment vous! 
_portez-vous ? Wüu-idng, je fuis fans, 


idng, c'eft- dire, je fuis gai & en pars, 
faite fanté, fans maladie. | 


des Cuda, après ce que le. P. Couplet 
& tant d’autres en ont dit. J'ajoûtes 
rai fimplement quele Traité Hi t/ée (7 
pors 

(7) C'eft le Traité en queftion. Il eft des 
Confucius, c'eft un Commentaire fur l'Y.kings 
on nomme ce Commentaire par honneur pour 
fon Auteur, Ta-choüere, la grande tradie 
4 On doit écrire Hi-tséé &'non pas YSs 
fée. 
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| LE 

porte qu'au commencement on gouvernoit 
les peuples par le moyen de certains nœuds 
qu'on faifoit à des cordelettes. Qu'enfui- 
te le Saint mit à la place l'écriture pour Jervir 
aux Mandarins à remplir tous leurs devoirs, 
ES aux peuples à examiner leur conduite ; 
> que c'eft Jur le Symbole = Kouai 


qu'il fe regla pour exécuter fon ouvrage. 
/_ Lopi, cet Ecrivain que nous avons 
déja cité tant de fois, dit que f'ou-hi 
tira du Symbole des fix lignes tout ce 
qui concerne le bon gouvernement. 


nul 


— 


Par exemple : == Li lui donna l'idée 
de Faire les filets pour la chaffe € pour la 
pêche, € ces filets furent une nouvelle j 
occafion d'inventer la toile pour faire desteshabite. À 
habits. Lopi ajoûte : Cet Je tromper 
que de croire que, du toms de l'ou-bi,on 
2 fervét encore de cordes liées € nouées, 
ES que l'ufage des livres ne vint que fous 
Hoang- ti. | | 
 Fou-hi apprit au peuple à élever 
les fix animaux domeftiques ; (7), 
non - feulement pour avoir de quoi fe Sacifees, | 
nourrir , mais auffi pour fervir de 
L ViC- 
(7) Les fix animaux domeftiques , font 


fuivant les Chinois, le cheval, le bœuf, la 
poule, le cochon, le chien, le mouton, 


Aa 4 p 
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viét mes dans les facrifices qu’iloffroit 
au Chine & au Xi (8). On pretend_ 
que c'eft Fou-h1 qui régla les Rits 
Kiao - chene. | 

régi.  Fou-bi régla auffi les mariages ; 
mentpoutauparavant, les deux fexes fe mé-. 


les maria- 


ges & la Joient indittinétement; il ordonna les 
diftinétion cérémonies avec lefquelles les maria- 
de l’un & . 
l'autre ges devoient fe contracter, afin de 
fx.  : rendre refpettable ce premier fonde- 
‘ ment de la fociété. Il ordonna que! 
les femmes porteroient des habits 
différens de ceux des hommes, & ne 
permit pas qu'un homme fe mariât 
avec une femme de même rom, pa- 
rente ou non, Loi qui eft encore ac- 
iuellement en vigueur. 

Fou bi créa divers Miniftres & 
Officiers pour l'aider à gouverner 
l'Empire. 

L'un de ces Officiers fit les Let- 
tres, l'autre drefla le Calendrier, un 
se bêtit les Maifons , un 4e exerça 
Ja Médecine , un 5e cultiva les came 
pagnes , .un 6 fut maître des Eaux 
& Forêts. 

On 


(8) Chine, l’efprit du ciel & Ki, l'efprit de 
la terre. | 


LA 


mé 


— 
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. On prétend que Fou-hi travailla 
beaucoup fur l'Aftronomie, Le Tcheou- 
pi-Jouane dit qu'il divifa le ciel en dé- 


 grés. Lopiavertitque le’ciel n’a point 


proprement de dégrés, mais que cela 


_ fe dit par rapport au chemin que le 


Soleil fait en une année. | 
La période de 60 ans paffe pour 6- 
tre dûe à Fou-hi. Le Tfiene-piene 
dit clairement que ce Prince fit un ca- 
lendrier pour fixer l’année, & qu'ileft 
l'auteur du Kia-t/e. Le Sane-fene 
dit la:même chofe, & le Hané-li- 


tchi dit que Fou-hi1 a fait le premier 


calendrier par le Kia-tfe ; mais ‘le 
Chi - pene l’attribue à Hoang- ti; c’eft 


une de ces contradictions fi ordinaires 


dans les hiltoriens Chinois. 
Le même Fou-hi fit, dit-on, des 


armes étoient de bois, celles de Chin- 


. nong furent de pierre, & ‘Fchi-yeou 


en fit de métal. 
Fou-h1 fit écouler les eaux & en- 
toura les villes de murailles; cepen- 


dant comme Chin-nong pafle pour 


‘avoir été le premier qui en ait fait de 


-qu'éleva Fou -hi n’étoient que de terre 


battue ou de briques. 


AU: Fou- 


. 


Loix Dé“ 


‘armes & établit des fupplices. Ces nales. 


pierres, il faudroit dire que les murs 


Tnftrue 
-ment de 
mufique 
nommé 

dé, 


_ 


= 


562 ExT. DES H1isTor. CuiNors. 


Fou- hi donna les regles de la mu- 

fique. Ceux qui attribuent ce bel art 
à Hoang:-ti fe trompent donc (auës 
vice-versa), Après que Fou-hi eut, 
inftitué la pêche , il fit une chanfon. 
pour les Pècheure. C’eft à fonexem- 
ple que Chin-nong.en fit une pour 
les Laboureurs. 
. Fou-hi prit du bois de Tong, le 
creufa, & en fit un kine (une lyre, 
ou comme il vous plaira de traduire } 
long de 7 pieds 2 pouces : les cordes 
étoient de foie & au nombre de 27 à 
il voulut qu’on nommât cetinftrument 
Li, D’autres difent qu'il n'avoit que 
25 cordes, d’autres 10, &enfind'au- 
tres 5, (lefquels croire)? D'autres 
encore ne donnent à cet inftrument 
que 3 pieds 6 pouces 6 lignes. 

Fou-hi-fit cet inftrument, difent 
quelques-uns, pour détourner les ma- 
Jéfices, & pour bannir l'impureté du 
cœur. | | 

Il prit du bois de Jang & fit aufli 
une guitarre à 36, ou bien 50 cor: 
des. Cet inftrument fervoit à orner 
de vertus la perfonne, & à régler le 
cœur, &c. Enfin il fit un troifiéme 
inftrument de terre cuite nommé 
bucne, après quoi, dit-on, les rites 


TA ei LS RE 


Exr. nes Histor. CHiNois. 565 


& la mufique furent dans une grande 


élevation. 


La monnoie dont Fou-hi voulut 


qu’on fe fervic étoit de cuivre, ronde 
en dedans', pour,imiter le ciel, & 
quarrée en dehors, pour imiter la ter- 


MtE (Oo): 


ÿ 


Il fit fur lui-même l'épreuve de 
plufieurs plantes médecinales. (Cela 
fe dit plus fouvent de Chin-nong. 


Mais on prétend que Chin-nong a- 


cheva ce que Fou-hi avoit com- 


mencé ). ; 

4 "3 AGila 
(9) Les Chinois , repréfentent la terre 

quarrée ; cette ignorance fur la conforma- 


tion de notre globe, n’a rien d'étonñant, eu 


égard au peu de progrès que l’Aftronomie a 
fait chez les Chinois. J'envifage au furplus 
cette erreur peipetuée dans le vulgaire Chi- 
nois, comme venant de ce que l'Empife de 


la Chine porte des dénominätions qui necon- 
viennent qu’au globe entier de la terre. Tel- 
le eft, par exemple, l'exprefion de Thiene. 


bia, mot à mot Ciel inférieur où ce qui eff 
fous le Ciel, nom par lequel on diftingue 


communement cet Empire dans Îles livres. 
7: Or fous les Empereurs Yao, Chune & Vu, 


on fit plufieurs divifions de cet Empire, & 
une entr'autres, par laquelle on le repréfen- 
toit parfaitement quarré, aïin de fixer parce 
-moyen la quantité & la nature des redevan- 


ces. Les Chinois n'en fçavoient pas davan- 


tage. 


Aa 6 


sriitséf 
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Voilà tout ce qui fe lit de Fou bi. 
Vous remarquerez quantité de con- 
| tradiétions dans la plupart de ces tra-. 
ditions, & fur- tout lorfque vous ver- 
rez, par la fuite, prefque toutes ces. 
inventions attribuées aux fuccefleurs 
de Fou-hi. Je laifle à votre péné- 
À tration & à votre faine critique, à 
| juger le cas qu’on doit faire des com- 
| mencemens de l'hiftoire.Chinoife. 
Il me refte encore quelques regnes 
à parcourir pour terminer les tems fa- 
buleux & incertains. 
xouxe. On dit de Koung-koung, qu'il em- 
_ #ouxG. Hloya le fer pour fabriquer des coute- 
ÿ las & des haches. 
Niv-oua. On attribue à Niu- oua ( qui eft l'E- 
L ve des Chinois ) plufieurs inftrumens 
de mafique. Les inftrumens /eng &. 
à boang lui fervoient , dit-on, pour 
à . communiquer avec les huit vents. Par 
ë le moyen des koüene ou flutes doubles, 
| elle réunit tous les fons à un feul, & 
accorda le Soleil, la Lune. & les Étoi- 
. les, ce qui s'appelle une harmonie 
parfaite. Niu-oua avoit une guitare 
(se) à.cinq cordes, elle en fit une au- 
tre à 50 cordes, dont le fon étoit fi 
touchant qu'on ne pouvoit le foute- 
nir, c’eft pourquoi , elle réduilit ces 
| _ Gin 


M | 
ÿ 
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cinquante cordes à 25 , pour en-di- 
minuer la force. 

L'Empereur Chin-nong eft trés- fa- 
meux chez les Chinois, par les gran- 
des découvertes qu'il fit, dit: on, dans 


la Médécine & l'Agriculture, & mé-. 


me dans l'Art militaire , puifquon 


croyoit, du tems des Han, avoir un 


livre de ce Prince fur l'Art militaire. 

L'amour.du merveilleux a fait dire 
à quelques-uns, qu'à l’âge de trois 
ans, il fçavoit «out ce qui regarde l'a- 
sriculture. Le nom même de Chin- 
nong, figuifie en Chinois, e/prit labou- 
reur ; Chin-nong prit du bois fort 
dur dont il fit le coutre de la charrue, 
& da bois plus tendre dont. il fit le 
manche. Il-enfeigna aux hommes à 
cultiver la terre. On lui attribue l'in- 
vention du vin. Il fema les cinq for- 
tes de bled au midi du mont Ki, & 
les peuples apprirent de lui à en faire 
Jeur nourriture. 

Chin- nong ordonna qu'on fût dili- 
gent à recueillir les fruits que la terre 


produit. Il enfeigna tout ce qui re-. 


garde le chanvre, les mûriers & l'art 
de faire les toiles & les écoifes dé foie. 
On doit aufli à Chin-nong la poterie 
& la fonte; d’autres cependant attri- 


CHINe 


NONG: 


Aa:7: 0 buent 


p* 
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buent la poterie à Hoang-ti, & l'art 


- de fondre les métaux à Tchi-yeou. 


Origine 


du com- 


erce, 


Chin: nong inventa les foires au mi- 
lieu du jour , de-là l'origine du com- 
meérce, & les échanges mutuels. Il 
fe fervit de monnoie pour faciliter le 
commerce. Il inftitua des fêtes. 

Chin-nong diftingua les plantes, 
détermina leurs diverfes propriétés , 
& s’en fervit habilement pour guérir 
les maladies. ‘On dit que dans un feul 
jour il fit l'épreuve de 7o fortes de 
poifons , parla fur 400 maladies, & 
enfeigna 365 remédes ; c’elt ce qui 
fait la matiére d’un livre intitulé 
Pouene:tfao, qu’on lui attribue, & qui 
contient quatre Chapitres. D'autres 
prétendent & avec raifon que ce livre 
neft point ancien. . On dit, avec 
auffi peu de vérité, que Chin-nong 
fit des livres gravés fur des planches 
quarrées. 

Chin-nong ordonna à Tfiou-ho-ki1, 
de mettre par écrit cè qui concerne la 
couleur des malades, & ce qui regar- 
de le pouls, d'apprendre à bien ex4- 
miner fi fon mouvement eft réglé & 
bien d'accord ,. & pour cet éffet de 
le tâter de fuite & d'avertir le ma- 
Jade. MU 


Esxr. p£s HisTror. CHINOIS. 567 


Chin-nong compofa des vaudevil. 
les ou chanfons fur la fertilité de la 
campagne. I] fit une trés - belle lyre 
& une guitarre ornée de pierres pré- 
cieufes, pour former la grande har= 
monie, mettre un frein à la concu- 
pifcence, élever la vertu jufqu’à l’ef- 
prit intelligent, & ramener l’homme 
à la vérité célefte, 

Chin-noñg monté fur un char trai- 
né par fix dragons, mefura le premier 
Ja figure de laterre, & détermina les 
quatre mers. Îl trouva 900000 Lys 
eft-ougft, & 850000 Lys nord & 
fud. 1l divifa tout ce vafte efpace en 
Royaumes (10). | 

Parmi les fuccefleurs de Chin-nong, A°4F&, 
on place Hoang-ti, & le rebelle Tchi- 
yeou, qu'on fai l'inventeur des armes 
de fer , & de plufieurs fupplices. 
Tchi- yeou avoit le pouvoir SP | 210 

| es 


(10) Sous ces mefures exagérées on parle 
de la Chine , cé qui eft très.certain par les 
quatre points cardinaux qu'on donne à CEt 
Empire tels que Kiao au midi, Yeouaunord, 
Vang-eou à l'orient, & San-ouei à l'occident, 
puifque c'étoient là, au tems de Yao & de 
Chune , les limites ou extrémités de.la 
Chine. , k 
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des ténébres & des brouillards extré. 
mement épais, ‘oang ti ne favoit 
comment l'attaquer & le vaincre. Il 
en vint cependant à bout , en fabri- 
quant un char, fur lequel étoit une 
figure dont le bras fe tournoit toujours 
de lui-même vers le midi, afin d'in- 
diquer les quatre regions (11). Hoange 
ti fe fervoit de la lance & du bou- 
clier. | 

TFchi- yeou fit faire des fabres, des 
Jances , des arbalêtres. On attribue 
à Hoang-ti le kia-t/e où cycle de 60 
ans, ou du moins À a-nao le fit fous 
fes ordres. 

Le mandarin Tfang-kiai, fut char. 
gé de compofer laiftoire.  Yong- 
tcheng fit une fphére qui repréfentoit 
les orbes céleftes, & découvrit l’étoi- 
Je polaire, 

Li-cheou regla les nombres, & 
inventa un inftrument pour fupputer, 
tel, ou le même que celui qui eft en- 
core aujourd’hui en ufage à la Chine 
& aux Indes, & dont Martini, dans 
fes Décades, & la Loubére, dans fon 

| Voyage 


(11) Quelques Auteurs modernes croient 
Voir ici l'invention de la Bouflole, 
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Voyage de Siam, nous ont donné le 

D 10 & la def fription. 

-. Ling -lûne, natif de Vuëne-yn à 
l'occident du Tas-hia (c’eit Je Kho- 

raflan } prit des rofeaux dans la vallée 

- Hiài-ki,il en coupa deux également, 

& fouffli dedans 66 (0 donna lieu 

d'inventer les cloches.” Il en ajufta 

douze pour imiter le chant du fong- 

hoang oifeau royal (c’eft un des oi- 

{eaux fabuleux des Chinois ).. Il dif 

ungua ces rofeaux en douze 4 ; fix 

fervoient à imiter le chant du mâle, 

x fix celui de la femelle, Enfin cet 

homme perfeétionna la mufique , & 

expliqua l’ordre & l’arrangement des 

divers tons. Par le moyon de ces lu lu, 

il gouverna le Kbi de l’Tne € du Tang , 
détermina le changement des quatre Jai- 

Jons, © donna des calculs pour l'Afbrono- 

‘nie la Géométrie E l'Arithmétique , Tec. 

_ Yong-yuene, par ordre d'Æoang: 

. ti, fondit douze cloches de cuivre qui 
din aux Lunes & fervoient : 
à accorder les cinq tons, à fixer les 

Haifons, &c, fables: 

Hoang - ti inventa une efpéce da RE 
Diadême , ou bonnet royal, appellédelatem. 

‘ : ture des 
 Miène. Ilfe fit faire une robe bleue ces, 
- & jaune pour imiter la couleur du ciel 


& 
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_& dela terre. Ayant vû l’oifeau H6ei, 


& confidéré la variété de fes couleurs, 
ainfi que celle des fleurs. 1l fit teindre 
des habits de différentes couleurs , 
pour. mettre de la diftinétion entre les 
grands & les petits , les pauvres & 
les riches. | 

Nin-fong & Tche-tfang, inven- 
terent le mortier, pour broyer leris, 
des marmites ou chaudieres ; on if- 
venta la fabrique des ponts, l'art de 
faire des chauflures ; on fit des cer- 
cueils pour les morts ; & les peuples 
retirerent un grand avantage de toutes 
ces inventions. : Hoei inventa l'arc : 
T-méou les fléches{ Khy-pe donna le 
tambour, qui faifoit un bruit fembla- 
ble à celui du tonnerre, des trompet- 
tes & des cors qui imitoient la voix 
du Dragon. 

Kông-kou & Hôahû, par ordre 
de l'Empereur. Hoang-ti, creuferent 
un arbre dont ils firent un navire, des 
branches de ce même arbre ils firent 


des rames, & par ce moyen on pût 


pénétrer dans les lieux qui paroiffoient: 
inabordables & où l’on n'avoir point 
encore été, | 

Pour le tranfport des marchandifes 
par terre, on inventa encore fous ce 
| regne 


L 
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regne les chariots, & on drefla les 
bœufs & les chevaux à les tirer. 
Hoang-ti tourria aufli fes vûes du 
côté des bâtimens & en donna des 
modéles. Il fit élever un Temple ap- 
pellé Ho-kong dans lequel il facrifioit 
au Chang-ti, ou à l'Etre fouverain. 
Dans lavûe de faciliter le commer- 
ce, Hoang-ti fit battre la monnoie 
appellée kine-tao , couteau de métal, 
parcequ’elle avoit la forme d'une Ja- 
me de couteau. , 
Hoang-ti ayant vû que les hommes 
mouroient avant le tems fixé par la 
nature, à caufe des maladies qui les 
emportoient, donna fes ordres à Vu- 
fou, Ki-pe & Lei-kong, trois célé- 
bres Docteurs d'alors, pour l'aider à 
détérminer les remédes proptes à cha- 
que maladie. Nue 
Si-ling-chi, principale époufe de cet 
Empereur, contribua de fon côté au 
bien de l'Etat, & enfeigna au peuple 
la maniere d’élever les vers à foie, Ge 
de filer les coucons, pouren faire des 
 étoffes. mare 
Le Ouaïki, de qui je tire prefque 
“tout ceci, marque que Hoang:ti fit 
mefurer la Chine, qu'il partagea en 


Provinces ou ‘Fcheou. Chaque Tcheou 
| étoit 
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“étoit compofé de dix Che, chaque Che 
é'oit compofé de dix Tou, & chaque 
Tou contenoit dix Ye ou dix Villes; 
ces %e ou Villes avoient chacune cinq 
ly ou rues, &c. | 
Cet Empire d'Hoangti, qui pa- 
roit avoir été confidérable fuivant 
cet Hiftorien, s’étenduit du côté de 
lorient jufqu’à la mer, & du cûté 
de l'occident jufqu'àa Khong-tong. Il 
étoit borné au midi par le Kiang, 
& au nord par le pays de ÆHoenc-ÿ0. 
On ne dit rien qui ait rapport aux 
arts fous le régne des trois Princes 
qui fuivent Hoang-ti. C'eft-à-dire, 
{ous les régnes de Chao-bao, qui régna 
84 ans, de Tchouene-hio qui régna, 
78 ans, & enfin de Cao fine qui en 
| régna 70. On marque feulemient que 
Chao-hao fit battre les veilles avec 
un tambour, ce qui fuppofe qu'on a- 
voit dés-lors l'ufage de quelque in- 
ftrument pour marquer les heures. Le 
Se-ki, ajoûte que cet Empereur ap- 
planit les chemins pour pénétrer fur 
les montagnes, & qu’il rendit libre 
le cours des rivieres. Il fit aufli une 
nouvelle mufique appellée Ta-yuene, 
pour unir les hommes & les génies, 
& accorder le haut avec le bas. . 
e 
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Le P. Gaubil & d'autres Sçavans, 
ont aflez parlé des.connoiflances Af- 
“tronomiques de l'Empereur Tchouene- 
bio, & des changemens qu’il fit dans 
Ja mauiére d'obferver les mouvemens 
céleftes, en inventant une machine 
qui fervoit aux équations, aux afcen- 
fions, &c; ainfi je me contenterai de 
vous renvoyer à leurs Ouvrages, dans 
Jefquels vous verrez ce que les Chi- 
nois penfent, tant de cette ancienne 
Affronomie , que de la prétendue con- 
jonétion des cinq planettes dans la 
confteilation Che arrivée, dit-on, fous 
Ce Prince: | 

Après avoir dévoré l’ennui de tou- 
.tes Ces traditions fabuleufes, me voi- 
ci enfin arrivé aux tems hiftoriques; 
mais avant que de les entamer, il 
ne fera pas hors de propos de faire 
jci quelques réflexions abfolument né- 
ceffaires, pour montrer le peu de cas 
qu'on doit faire de ces fortes dé tra- 
ditions, Je crois ces réflexions d'’au- 
tant plus effentielles, qu’elles contri- 
bueront à détromper quantité de gens 
de l'erreur où 1is font au Rise des an- 
tiquités Chinoifes. 

La Monarchie Chinoife a commen- 
cé PA rois Princes défignés, fous le 
‘4 titre 
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titre de SANE-HOANG, c'eft-à-dire , les 
trois Auguftes. Ces trois Auguftes, füi- 


vant l'opinion la plus généralement 


reçue, font Fou-hi, Chine-nong & 
Hoang-ti. Les cinq Empereurs fuccef- 
{eurs des Sane-hoang, font défignés 
par le titre de Ou-Tr, c'eft-à-dire, 
les cing Empereurs. Ces cinq Empe- 
reurs font Chao-bao, Tchouene-hio, Ti- 
co, Tao & Chune. Cette divifion à 
été fuivie par Cong-ngane-coué, arriere 
petit. fil, de Confucius, à la huitiéme 
génération, & l’un des plus célébres 
écrivains de la Dynaftie des Hane, 
Elle a été adoptée auffi par Hoang-fou- 
mi, & par la plupart des meilleurs 
Ecrivains. . Les preuves de cette opi- 
nion fe tirent, d’une part, du livre 
Tcheou-li, ancien Rituel ou Etat de 
l'Empire, que quantité de perfonnes 
attribuent au célébre ‘cheou-cong, 
Miniftre & frere de Vou-vang, qui 
jetta les fondemens de la Dynaftie 
Impériale des ‘Tcheou, onze cents (‘4 
quelques années avant l'Ere chrétien- 
ne, & de l’autredes Commentaires de 
Tfo-kieou-mine’, fur le Tchune-tfieou 
de Confucius fon maître. Dans ces 
deux ouvrages, ileft parlé des livres 54- 
ne-fene & Ou-tiene, qu'on dit être l'hif 


toire … 
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toire des trois Hoanc, & des cinq 
T1: Or les deux premiers Chapitres 
de Chou-king , qui contiennent un 
extrait des Hifloires de Yao & de 
Chune , portoient le titre de Tiene- 
-yao, & de Tiene-chune, d’où l’on con- 
clut que Vao & Chune étoient deux 
des cinq 15, confequemment que Fou- 
hi, Chin-nong & Hoang:ti étoient ce 
qu'on appelloit les trois Hoang ; & 
Chao-hao, Fchouene-hjo, Tico, Vao 
& Chune, les cing'Ti. | 
Pour la certitude d’un fait hiftorique 
tel que celui-@i, vous trouverez fans 
doute les preuves afiez foibles, mais 
- ceux qui font d’un fentiment contrai- 
re n apportent rien qui autorife à les 
en croire préférablement à Cong- 
‘ ngane-coué & Hoang-fou-mi. 
Hou-chotiang-hou, dans une pré. 
face mife à la tête du ‘Tfiene- piene 
de Kine-gine-chane, avoue qu’on 
trouve dans le ‘Fcheou-li, l’exiftence 
du Jivre des trois. Hoang, & de celui 
des cinq Ti; mais il ajoûte qu'on n’y 


trouve point les nomsde ces huit Mo- 


parques; que fous les Tfin, on parla 


de Tiene-hoang, de Ti- hoang & de 


Gine-hoang , que Cong-ngane-coué, 
dans fa préface du Chou-king, donne 
| Fou- 
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= Fou-hi, Chinenong, Hoang-ti, pour 
.  Jes trois Hoang, & qu'il prend Chao- 
© hao, ‘Tchouene-hio, ‘Tico, Yao & 
Chune pour les cinq ‘Fi; mais qu'on 
ne fçait fur quoi il fe fonde, puiique. 
Confucius dans le Kia-yu, défigne par. 
Je titre. de 75, tous les Rois depuis 
Fou-hi, La même chofe fe prouve 
par quelques paflages du Tfo-chi & 
du Liu-pou:ouei, d’où l’on conclut 
que Fou-hi, Chine-nong & Hoangti, 
ne font point les trois Hoang, & qu'il 
n'y a point d’autres Hoang, que le 
Ciel, la Terre & l'Homme. 
2 Opinion Lchine-hueneretranchant Hoang-ti 
oz du nombre des Sane-hoang, mit à fa 
&les place Niu-oüia, qu'ilrangeaentre Fou- 
OM hi & Chine-nong. D’autres retran- 
chent Niu:otia. & mettent Tcho yong . 
au lieu d'Hoang-ti. Nia-oûa étoit 
fœur de Fou-hi, &Fot-hi régna, dit- 
on, 115 ans: à quel âge voudroit-on. 
que cette Princefle eût monté fur le, 
‘Trône, car on la fair fuccéder à fon 
frere ? 
3Opinion Le fameux Sse-ma-tjiene, auquel les 
San-hoang Chinois ant accordé paï eftime le fur- 
&ies nom de Taïffe-cong ou de Pere de l'Hif= 
toire, vouloir qu'Evcang-ti, lchoüene- 
hio, Cao-fine, Yao & Chune fuflent, 
| les 
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les cinq Ti; & il donnoit à ces Prin= 

ces pour prédéceffeurs Soüi-gine Chr, 


Fou-hi & Chine-nong qui, felon lui, 


étoient les trois Hoang; opinion qui 
depuis lui, à été embraflée par plu- 
fieurs autres Ecrivains qui fe font re- 


pofés plus fur fon autorité que fur des 


preuves qu'ils ne pouvoient produire. 


Confucius dit dans fon Xia-yu, que + Opinion 
es Princes qui ont gouverné l'Empire, sanhoang 


ont commencé à Fou-hi à prendre le 
nom de 15 ou d'Empereur; le même 


fur les 


& les 
Ou: ti 


Philofophe dit de plus dans le Traité 


Hi-tfée, ou Commentaire fur l’Y-king, 
qu’anciennement Fou-hi gouverna Ja 
Chine, que Chine-nong lui fuccéda, 
qu'après eux Hoang-ti, Vao, & Chu- 
ne furent mis fur le trône. Sur'un 
témoignage aufli décifif, Hou-ou-fong 
& plufieurs autres avec lui, n'ont pas 
douté que ces Princes nommés par 
Confucius ne fuflent les Outi ou les 
cinq Empereurs, Quant aux Sane- 
hoang, ils admettoient les Tiene-hoang- 
chi, Ti hoang-chi& Gine-hoang-chi, 
comme trois chefs du peuple qui a- 
voient gouverné | Empire avant Fou- 
nn - | 
. Comme c'eft des Tao-fle que les 
Tome LIL Poe. 


$ Opinion 
fur Îles — 


# 


1f San-hoang 
dif: Su 
Ou ti, 


C 
} 


578 Exr. Des Histo. Caiwors, 


différens Auteurs qu'on vient de citet 
ont. emprunté l'idée de cette divifion 
chimérique des huit premiers Empes 
reurs Chinois, en trois Æoang & ef 
cinq 15, 1l eft néceflaire de rapportet 
_ce que ces Religieux en penfoient 
eux-mêmes. Ils ont, fur ces pres 
miers tems de la,Monarchie , des 
opinions qui leur font particuliéres. 
Ils croient qu'il y eut au commences 
ment trois Augultes, Sane- hoang : ens 
fuite cinq Empereurs , Ou-ti, puis 
trois , Oane.vang: & enfin cinq Pays 
Ou-pa: c'eft-à-dire, cinq Chefs dé 
Regulos. 
Cet ordre fi réguliérement obfervé 
de trois & puis de cing qui revient 
par deux fois, montre aflez que tout. 
cela n’a aucune réalité, & que c'elt. 
un fyftême bâti à plaifir: c’eft pour: 
quoi Tong-tchong-chu , qui vivoit 
fous les Hane , expliquoit cela d’une 
maniére allégorique; les trois Hoang, 
étaient, felon lui, les trois puiflats. 
ces ; (c’eft-à-dire, le ciel, la terre 
& l’homme}; les cinq Ti étoient les 
cinq devoirs (c’eft-àä- dire, les de- 
voirs du Roi & du Sujet, du pere & 
du fils, du mari & de la femme, A 
| re- 
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freres aînés & des cadets, des amis); 
les trois Vang étoient les trois ciartés, 
ceff-à-dire, le Soleil, Ja Lune & 
les Etoiles; enfin les cinq Pa étoient 
les cinq montagnes, dont quatre font 
fituées aux quatre points cardinaux de 
l'Empire , & la cinquiéme au centre. 
C'eft ainfi que Tong-tchong: chu, 
allégorifoit cette prétendue fucceffion 
des Rois ; mais Lo- pi qui rapporte 
cette explication, ajoûte qu’elle n'eft 
point de lui ; ce point de critique nous 
importe fort peu, qu'on l’attribue, fi 
Jon veut, à un autre que Tong tchong- 
chu , 1l fera toujours vrai de dire, 
qu'elle vient de quelque écrivain, qui 
vivoit dans un fiécle peu éloigné de 
celui de Tong-tchong-chu, ce qui 
nous doit fuflire pour le préfent, puif- 
que nous voyons par -là le peu de cas 
qu'on faifoit alors de cette divifion 

qu'on regardoit comme chimérique. 
_ On entreprendroit vainement de 
concilier tant d'opinions contradiétoi- 
res; tous ces regnes imaginaires font 
de la façon des Tao ffe, qui ont ob- 
fcurci Porigine de la Monarchie Chi- 
noiïfe par leurs fables & leurs myfta- 
gogies ;les dix Ki ou périodes font de 
; Bb 2 leur: 
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leur invention ; ils leur donnent des 
deux & trois millions d'années de du- 
rée. Mais avant ces dix périodes 1ls 
placent trois Dynafties, fçavoir, la 


Dynaftie des Thiene - hoang- chi, cel- 


Je des Ti-hoang-chi, & enfin celle 
des Gine - hoang- chi ; fi l’on a égard 
à la fignification de ces noms, il faut 
les interprêter par le Souverain du ciel, 
le Souverain de la terre & le Souverain 
des hommes; on voit par-là que l'ex- 
plication allégorique de Tong-tchong- 
chu ,. qui faifoit envifager les trois 
Hoang, comme les trois puiflances , 
c'eft-à-dire , le ciel, la terre & 
l'homme, n'eft pas denuée de vrai- 
femblance. | | 

Ces trois Hoang fuccéderent à Pou- 
ane-cou, autrement Hoene-tune, le 
cahos, l’origine du monde, que plu- 
fieurs de ces Tao-fle prennent pour le 
premier homme ou le premier Roi 
qui ait gouverné la Chine. 

La Dynaftie des Thiene - hoang- 


chi, eut XII. Rois, qui régnerent , 


dit-on, 18000 ans, enfuite vint la 
Dynaîtie des T'i-hoang- chi, dont les 
Rois au nombre de XI. donnent une 
pareille durée de 18000 ans. Enfin 

aux 
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aux Ti-hoang-chi fuccéderent les 
Gine-hoang-chi,, dont fa Dynaftie 
compofée de IX. Rois, fournit une 
durée de 45600 ans. Ces trois fom- 
mes réunies nous donnent précifément 
91600 ans; mais fi l'on ajoute à ces 
trois Dynafties, celles qui font com: 
prifes dans chacun des dix Ki, & qui 
fe montent, felon le calcul de quel- 
ques-uns, à plus de 230, On trouve- 
ra que les prétentions des Chinois 
Vemportent de beaucoup fur celles des 
Chaldéens & des Egyptiens. Car fi 
lon en croit le calcul de divers Au- 
veurs , depuis Pouane - cou jufqu'à la 
mort de Confucius , arrivée l'an 479 
avant J. C. ils’eit écoulé 276000 an5, 
ou 2276000, ou 2759860, Ou même 
3276000 , ou enfin ce qui fait bien d'a- 
vantage 06961740 années; Car On 
trouve tous ces différens calculs. 

11 eft aflez vifible que ces nombres 
extravagans ne peuvent: être autre 
‘chofe que des périodes aftronomiques, 
imaginées pour donner Ja conjonction 
des planètes dans certaines conftella- 
tions, ou enfin des calculs qui peu- 

| vent avoir rapport aux idées des ‘Fao- 
. fe, concernant la fixation des deftruc- 
| b 3 tions 
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tions & des renaïiffances perpetuelles 
des mondes. Quelques-uns en effet, 
ônt tâché de faire accorder ces nom- 
bres avec la période de Tchao-cang- 
ile, fameux Philofophe du tems des 
Song, qui avoit entrepris de détermi- 
ner la période de la durée du monde; : 
car le fyftême de la deftruction & de 
la reproduétion des mondes a beau- 
Coup de cours, non-feulement dans 
la feête des Jû ou des Lettrés, mais 
encore chez les Bonzes Ho- chang ou 
Religieux de Fo, & chez les Tao ffe 
ou Sectateurs de Lao- kiune, c’eft- à- 
dire, dans les trois grandes feétes qui 
font les plus autorifées dans l'Empire. 
Tchao-cang-tfie établit donc une 
grande période de 129000 ans appel- 
lée Tuene, compofée de 12 parties ap- 
pellées hoeiou conjonétions qui étoient 
chacune de 10800 années. Dans-la 
premiére conjonétion, le ciel, difoit- 
1l, fe forma peu-à-peu par le mou- 
vement que le Tai. ki ou l’Etre fupré- 
me imprima à la matiére auparavant 
dans un repos parfait. Pendant la fes 
conde: conjonction , la terre fe pro- 
duifit de la même maniere. Au mi- 
lieu de la troifiéme conjonction l’hom- 

me 
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me commença à naître, & tout le 
refte des êtres, de la maniere que les 
plantes & les arbres font produits dans 
les îles, qui confervent enfuite leurs 
efpéces par leurs femences. Au mi- 
lieu de l’onziéme conjonction , toutes 
chofes fe détruiront, & le monde re- 
tombera dans fon premier chaos d'ou 
il ne reflortira qu'après la douzième 
conjonétion expirée. 

Ïl n’eft pas difficile à préfent de 
concevoir que les ‘T 30-fle n'ontin- 
venté ce nombre prodigieux de re- 
gnes antérieurs à Fou-hi, que pour 
remplir l'intervalle qui, felon eux ; 
s'eft écoulé depuis la produétion de 
l'homme jufqu'aux premiers com- 
mencemens de la Monarchie Chi- 
noife, c'eft: à- dire jufqu'au regnede 
Fou-hi: le même Calculateur déter- 
minoit la moitié du yusne ou de fa 
grande période de 129000 années » 
au régne de Vao. | 

Ces Tao-ffe , comme je l'ai déja 
dit, pofoient pour fondement incon- 
teftable dix âges ou dix Ki, chaque 
Ki comprenoit plufieurs Dynafties , 
dont ils fixoient la durée à leur volonté, 
& fuivant les calculs dontils s'étoient 
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prévenus; mais s'ils avoient la liber- 
té d'augmenter ou de diminuer la du- 
rée des dix Ki, il n’en étoit pas 
ainfi de ce nombre de dix Ki, qui 
étoit-en quelque forte un des points 
fondamentaux de leur Seéte, dont il 
ne leur étoit pas permis de s’écar- 
ter. d 1  ; 
Quelques Miffionnaires, auxquels. 
cette Doctrine des Tao.fle n'étoit 
point inconnue, cCrurent entrevoir 
dans ces dix Ki,les dix générations: 
antérieures à Noé; & comme des 
Ecrivains cités par Lo-pi .& par 
Cong-ing-ta, difent que de ces dix 
Ki, fix font antérieurs à Fou- hi, & 
gue les quatre autres lui font pofté- 
rieurs , ces mêmes Miflionnaires fe 
font imaginés que Fou-hi étoit Hé- 
noch. Il faut dire cependant que 
Tchinc-hyene & plufieurs autres n’ob- 
fervent pas le même ordre, qu'ils 
mettent Chine-nong dans le 0. Ki, 
Hoang-ti dans le 10e, &c. A ce 
compte Hoang-ti feroit Noé, &° 
Fou-hi Mathufalé, ce qui contredit 
leur hypothéfe. 
L'opinion qui fait envifager les dix 
Ki des Chinois, comme les dix gé- 
né 
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hérations qui ont précédé Noé , eft 
très-ingénieufe, & ne manque point 
de probabilité. Vers la fin du régne 
des Tchéou, environ 300 ans avant 
VEre chrétienne , il pañla des Juifs 
à la Chine, qui ont pû y faire con- 
‘ moître les écrits de Moïfe, & par 
conféquent les dix générations qui 
ont précédé le déluge: d'ailleurs cet- 
te connoiflance étoit commune aux 
ÆChaldéens, qui ont pû pénétrer dans 
la Chine antérieurement aux Juifs, 
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AT apud Syncellum , 5n-fol, 


Paris. 1652. 
Acbilles Tatius, ad Arati Phænom. 4: 


pud Petav. in Uranologio, ix- -foi.h 


Paris. 1630. 


Acofta , Hiftoire naturelle des Indes” 


Occidentales, n-$8. Paris , 1598. 
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Aëta Eruditorum Lipfiæ , in-4. 16824 


D An, Jeqg. 
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Ælianus, de natura Animalium, in 4. 
Londini, 1744. 
Æfchyles, in.fol. Éond. 1663. 
Æfchynes. Voyez Demoflhenis opera. 
Agatarchides apud Photium. 
Agricole opera, in-fol. Bafilee, 1546. 
Agrippe opera , in 8. Lugduni, apud 
Beringos fratres. - | 
Abertus Magnus, in12. Amféelodaini , 
_ 1660. | 
Alexander Poly-Hiftor, apud Syncellum. 
_ Alonfo Barba, de l'Art de tirer les mé- 
taux, 9-12. Paris 1751. | 
Ammianus Marcellinus , in-fol. Paris. 
I68H. Fete 
Anciennes Relations des Indes & de 
Ja Chine, in 8. Paris, 1718. 
Anfin (Voyage d’) in 4. Ainfterdam , 
‘1749. 
Anthologia, in-4. Pariliis, 1566. 
Apollodorus, in-12. Paris. 1599. 
Apollodorus , inter Hift. Poer. Script. 
F'ai fait ufage de ces deux éditions. 
Apollonius  KRbodius Argonauticorum 
&c. in 8. Lugd. Batavorum, 1641. 
Apulei épera, Parifis, 1607. 

Arati Phœnomena , n°4. Parif. 1559. 
Ariflidis opera, in 4. Oxonie, 1722. 
“Ariftobulus apud Strabonem, jofephum 

& Paotium. 
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Ariftophanes , in. fol. Amflelodami; 1 710 
| Arifioteles in-fol, Parif. Typis Regis N 
| 1629. 
Arrianus, în 8. Amflelodami, 1668. 
L'Art de convertir le fer en acier, 
par M. de Reauinur , in-4, Paris:, 
Ne . 1722 \ 
L'Afia di Barros , in-4. in Venctia ,1 562. 
| Athenœus , Deipnofophift, in fol, Lug- 
duri, 1612. 
S Augullinus, de Civitate Dei, cum 
commentario, Ludov. Vives, in-8. 
Lugduni, 1 570. 
: Aurelius ViGor , inter Hiftorie Auguftæ 
Scriptores. 


: B. 


b Annier, Explication des Fables , j#=- 
12, Paris 1748. 

S. Bafili Magni opera , 1-0} Fons | 
1721, &C. &C: 

Berofus , apud Syncellam , & Jofe: 
phum. 

Bianchini, la Tftoria univerfale | in-4.4 
in Roma, 1747. | 

Bible de M. le Gros S'UEITS Re 


1739: 
Bible. du P. Calmet, in-4. Paris 1715. 
Biblia Sacra., Hebraica. 3 Græca & La | 
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tina , în fol. Parif. ex officina Com- 
neliniana, 1616, 

Biblia Sacra, cum univerf, Franc. Va: 
tabli & varior. Interpret. annota- 
tionib. in fol. Parifis, Jumptibus So- 
cietatiss 1729. 

Paee ancienne & moderne, par 
k leClerciin-is, Afterdam 1714. 

_« Bibliotheque choifie par J. le Clerc ..in. 
12, Amfierdam, “7 12: 

Bibliotheque raifonnée, in-12 , Amfterd, 
1728. ÉTc. Éc. 

Bibliotheque univerfelle & hiftorique , 

_. par } le Clerc , in-12, Amfterd. 
1700. 

Bocharti, Geographiæ facræ pars prior, 

. Phaleg. in-fol. Cadomi, 1746. 

Bocharti, Geographiæ facræ pars alte- 

ra, Chanaan, in fol. Cadomi, 1746: 

Bocharti Hierozoicon, in fol. Londini 
1663. 

Boetii de Boot, Gemmarum & Lapi- 
dum hiftoria, in 8. Lugduni Batavo+ 
ruin , 1047: 

Borrichius, de ortw & progreflu Che: 
miæ, in 4. Hafnie, 1668. ; 

Bouguer (la figure de la terre; aved 
une relation abrégée d’un voyage 
au Pérou, par M.) ün:4. Paris, 


17494 | 
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Braunius, de veftitu Sacerdotum He- 
bræorum, fn-4. Amftelodami, 1731. 


Briffonius, de Regio Perf. princip. ins. 


8. Argent. 1710. 

Brun (Corneille le) Voyage au Levant 
GC. in-fol. Paris, 1 #14 

Buffon, Hiftoire naturelle , ( par M. 


de) in-4. Paris, Imprimerie R.1749. 


XcC. Kc. 
C. 


CT , Animadverfiones , ïtt 
Athenæum,in-fol Lugduni,1 62 1. 

Caffiodori, opera omnia, in-fol. Rhoto- 
mag) 1079. 

Cæfaris ( Jul.) Comment. in-12, Lon: 
dini, 1736. 

Cedrenus , in fol. Parif. à Typographia 
Regia, 1647. 

Celfus (A. Cornelius) de Medicina ; 
in 8. Roterod. 1750. 

Cellus apud Origenem. 749. Origenes 
contra Cell, &c. 

Cenforinus de Die natali, in.8. Lugd. 
Batav. 1743. 

Chambray (Paralléle de l'architecture 
antique avec la moderne , par le 
Sieur de} in fol, Paris, 1650. 

Chardin, Voyages en Perfe & autres 
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lieux , în-12, Amfierdam, 17x17. 
Chronicon Pafchale , in-fol. Parijiis , à 
T'ypographia Regia, 1688. 
 Ciceronis opera omnia , %#-4. Parif. 
DE ROME 
Clementis Alexandrini , opera ominia , 
in-fol. Oxoni, 1715. | 
Clerc (D. le) Hiftoire de la Médeci- 
ne, in 4. Amnflerd. 1702. 
Colonne , Hiltoire naturelle de l’Uni- 
verts, 19-12, Paris, 1794. 
 Columella inter Scriptores Reï rufticæ, 
Comte (le P. le) nouveaux Mémoires 
fur l’état préfent dela Chine, in-12, 
Paris, 1607. 
Condamine, (Relation de la riviere des 
Amazones, par M. de la) in 8. Pa- 
119, 1745° | 
Conon, apud Photium. 
Conquefte du Mexique , ôn-12, Paris, 
1720. | 
Conquefte du Pérou, 2n-r2, Paris 1742. 
Conringius, de Hermetica Medicina , 
in-4. Helmefladi, 1669. 
Cornelius- Nepos, in-12, Parif. 1745. 
Gragius in Gronovil T'hefauro antiqui- 
tatum Græcarum , in-fol, Lugduni 
…  Batavorum, 1697. 
. $. Cyrilli Hierofolymitani Archiep. a- 
*  pera omnia, #-fol. Oxoni, 1703. 
JS. Cy» 
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S. Cyrilli Alexandrini opera , in fol. 
Parif. 1638. | 


D. 


T) Emofihenis & Æfchinis opera in = 

| fol. Francofurti 1604. - 

Diarium Italicum à KR. P. D. Bernardo 
de Montfaucon, in-4. Parif. 1702. 

Dicæarchus | apud Scholiaft. Apôllk 
Rhod. 

Ditionnaire Géographique de Ja Mar- 
tiniere, în fol. Paris 1739, : | 

Diodori Siculi Bibliotheca, in-fol. Am 
flelodami 1745. 

Diogenes Laertius, in:4. Aimfèelodami, 
1698. 

Dion. Caffii Hiftoria, in fol. Hanovie, | 
1006. | 

Dionyfi Halicarnaffei feripta omnia., 
in-fol. Francofurti 1586. 

Dionyfüi Perigete, Orbis defcriptio ; 
inter Geographiæ veteris Scriptores 
Græcos minores ,in-8. Oxoniæt1 712. 

Differtation du P. Souciet, fur les Mé- 
dailles Æébraïques in 4. Paris. 1717. 

Draco Corcyrœus apud Athenæum. . 

Dubamil, (M.) Traité de la culture « 
des terres, (par M.) in-12, Paris * 
1753, ec. We. . 1 
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Fri, Traétatus de ponderi- 

bus & menfuris veterum ,.in-12, 
Argentorati 1708. 

Efprit des Lois (l) in-12, Genevechez 
Barillot ” fils. 

Effai fur les hiéroglyphes des Égyp- 
tiens 40-106; Partr 1744. | 

- Etymologicon ,.magnum , in fol. à Ty- 
posrap. H. Commelini, 1594. 

Euclidis opera in fol. Oxoniæ, 1704. 

_ÆEudemus , apud Fabricium, in Biblio. 
theca Greca, 

Euripidis opera, ne na 6 i 
1694. 

Enfebii Præparatio PATES in-fol, 

D. Parif. 2026: 

Eufebii Thefaurus temporum , {eu 
Chronic. Canon, in fol. Amfielda- 
mi 1658. 

Eufiathius ad Dionyfium Periegetem in- 

ter Geographiæ veteris Scriptores 
Græcos minores, Oxonie 1698. 

Eujtathii Comment. in Homer. in-fol. 

Rom 1542-1550. 

Excerpta Polybii Diodori, Nicol. Da- 

mafceni, &c. ab H. Valefo, in- 4. 


Pari]. 1634. 
F, 
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Abricii Bibliotheca Græcd, 1n-4: 
Hamburgi 1708. 
Fabricii Bibiiocheca Latina, in-4. We- 
net11s 1728. 
Fannius, de ponderibus, & menfuris, 
in. Parif. 1565. 
Feithii antiquitates Homericæ , in-8.. 
Argentorati, 1743: 


‘Félibien, Principes d’architeéture, in- 


4$ Paris 2676.: 

Feftus (Pomponius) de verborum fig- 
nificatione, in 4. Parif. 168r. 

Fleury (YAbbé de) mœurs des Ifraëli- 
tes, 1n°12. Paris 1754. 

Fourmont, Réflexions critiques fur les 
hiftoires des anciens Peuples , in-4. 
Paris 1735. 


Ge 


GC eni opera, in-fol. Parifiis 1679. 
Gajjendi, Vita de Peirelc, in-4. Ha- 
gæe-Comitum 1654. 

Gellius (Aulus) Noctes Atticæ , in -4. 
Lugsduni Batav. 1706. 
Gemelli areri, Giro del Mondo,in-8. « 

in Napoli 1699. | 
1 Ge- 
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Gemini , Elementa aftronomiæ, apud 
Patavium , in Uranologio , in-fol. 
Parif. 1630. | 

Geographia Nubienfis , in-4 Parif. 
1619. | 

Gefneri, Novus Linguæ & Eruditto- 

__nis Romanæ Fhefaurus, in fol. Lip- 

: Jiæ 1749. 

Gefneri, Hiftoria animalium, Avium 

” & Pifcium, in-fol. Francofurtir 620. 

Greaves (Defcriprion‘ des Pyramides 
par: f.) dans le Recueil des voya- 
ges publiés par Melchifedec The- 
venot, #n-fol. Paris 1696. 

Guines (Hiftoire générale des Huns 
par M. de) in-4, Paris 1756. 


Ardouin (le P.) Commentaire fur 
l'Hiftoiré naturelle de Pline .. 

in-fol. Paris 1729. 
Ejufdem Chronolbgia Veter. Teftam. 
._în- fol. inter opera feleéta, Amftelo- 

dami 1710. 
Heliodori Æthiopica, in-8. Lutzæ 1619. 
Hellot, ( M.) de la fonte des Mines , 
… in-4. Paris 1750. 
Herbelot (d’Y Bibliotheque Orientale , 

 än-folio Paris 1697. 

| Her 
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Hermannus Hugo , de prima fcribendi 
origine, in-8. Trajeti ad Rhenum 
1738: 

Herodotus, in fol. Francofurti 1608. 
Hefiodus Variorum , in-8. Amfielodami 
i7ort | | 
Hofiodi opera omnia , cum Græcis Scho- … 
lis, în-4. ex Officina Plantiniana , 

1603. 

Hefyfcii Lexicon , &c. in-4. Lugduni 
Batavorum 1663. 

S. Hieronymi opera, in fol. Paris 1693- 
1708. 1 

Hippocratis opera, in fol. Parif. 1670. 

Hifoire de Genghifcan, par Petits de 
la Croix, în-12. Paris 1710. 

Hiftoire de Judith (la Vérité de P) 
par le P.Montfaucon,in-12.Paris 1692. 

Hiftoire de la Chine par le P. Martini, + 
in-12, Paris. 1692. | | 

Hiftoire de la Chine par le P. Semnedo, 
in-4. Lyon 1667. 

Hiftoire de la Jurifprudence Romaine,! 
in-fol. Paris 1750. A. 

Hifloire de la Médecine par Daniel le 
Clerc, in-4. Amnfterdam 1702. 

Hifloire de la nouvelle France, par le” 

P. Charlevoix, in 12. Paris, 17444 

Hifhoire de la vie & des ouvrages de l4 

Croze, in 12. Aimflerdam 1741. : Ù 
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Hiftoire de la Virginie, in-12. Amfler 
dam 1707. 

_ ifloire de Languedoc, par D. Vaif. 

fette in fok Patis 1790, :. 

 Hifioire des Incas de Garcilaffo de la 
 Véga, traduite par J. Baudoin, 
in 8. Amfterdam 1715. 

Hilloire des Incas ; nouvelle traduc- 
tion, in-19. Paris 1744 ai fait 
ufage de l'une & de l'autre de ces Edi- 
tions. - 

Hiftoire des Ifles Marianes par le P. le 

© Gobien, in-12. Paris 1700. 

_Hifloire du Commerce, & de la Navi- 
gation des Aneiens, än-12, Paris 

NW: 17F0: 

Hifioire du Droit François ,. a la tête 
de l'Inflitution au Droit François, 
pat HE in:12..PAtis 1790. 

Æifioire du Japon par Xæmpfer, in-12, 

dla Hane 1732. 

Iifoire générale des Ifles Antilles par 
le P. du Tertre, in 4: Paris, 1667 
1671: 

Hifloire générale des Voyages, in-4: 
Paris 1746. €9c. Eÿt. 

Zijioire naturelle de l’Iflande in-i 8, 
Paris 1750. 

-Hiftoire naturelle des Indes par le P, 

Acolla, in 8. ‘a 1598. 

He 
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Hiftoire univerfelle depuis le commen- 
cement du Monde jufqu’à préfent, 
traduite de l’Anglois, d’une Socié- 
té de Gens de Lettres, in 4. Am- 
frerdam 1747. Oc. Oc. : 

Hifioria de las Guerras civiles de Gra- 
nada, in-8. en Paris 1 6Go. 

Eiftorie Poeticæ Scriptores antiqui ; 
in-8. Pari. 1675. 

Hifiorie Auguftæ Scriptores , in-fol. 
Parif. 1620. 

Homere (uraduétion d’) avec des Re- 
marques , par Mde Dacier , n°12, 
Paris 1741. 

Homeri llias & Odyffæa & in easdem 
Scholia, in-4. Cantabrigiæ 1711. 
Hora pollinis Hierogliphica, RC. n°44 

Trajelti ad Rhenum 1627. 


Hornius de originibus Ameriçanis , fe 


8. Hagæ 1652. 
Hyginus, in Mytograph. Latin. in-8, 
Amfielodami 1681. 


L. 


Amblichus, de Myfteriis Æsypt:à 


cum notis, Thom. Gale , in fol 


Oxonii 1678. | 


Amjtielodemti 1708. 


D 


{ 
Famblichus de Vita Pythagorica, in-44h 


 Fa-s 
Ja 
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Jaquebt, Differtations fur l’'Exiftence ‘ 
de Dieu, in-12. Paris 1744. 
Jaquelot, Traité de la vérité & de 
l'infpiration des Livres du vieux & 
du nouveau T'eftament, inr2. 4m 
Jierdam 1752. 
Journal (le) des Savans, in.4. Paris 
nouvelle Édition, 1723, &c. &ec. 
Journal économique, in- 12. Paris, Fan 


re 


( 


vier, dc. ÉŸc. (oc, 

Journal des Obiervations Phyfiques 
_ &ce. par le P. Feuillée, inc. Paris 
1714-1725. | | 
Journal du‘ voyage dans la Guyane , 

par les PP. Grilles & Bechamel, ]é- 
fuites, in-12, Paris 1680. ' 
JY:phi opera omnia, in fol. Amfieloda- 

mi 1726. 
S. fidori opera omnia , in-fol. Colniæ 
Agrippine, 1617. 
TJocrates ; in-fol. Bafileæ, 1750. 
Jugemens fur quelques Ou VTAgeS NOU< 
VEAUX, 2-12. Avignon 1745. 
Julius Africanus , apud Syncellum. 
Julius Firmicus ‘in-fol. Rome 1490. 
Junius , de Piétura veterum , in-fobs 
KRoterodami, 1694. 
Juftini Hiftoriæ (variorum } in-8, Lug- 
 duni Baravorum 1719. 


K« 
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K. 


k  Ircher (Athanaf.) la Chine illuf 
trée, în fol.- Amfterd. 1670. 
Ejuidem Obeü/cus Pamphilius, in- fol, 

Rome, 1653: 
Kubniüs in notis ad Æliani, var. Hit, 
in-4. 


Lo: 


"4e, Defcription des Indes occi- | 


dentales, in fol. Leyde 1640. 
Leges Salice, dans le Recueil des Hif 
toriens de France par D. Bouquet. 
Lenglet, Méthode pour étudier l'Hif 
* toire, in-4. Paris 1734: 


- Lefcarbot , Hiftoire de la nouvelle 


France, in 8 Paris 1611. 

Lettres édifiantes de quelques Miffon- 
naires de la Compagnie de Jefus , 
in-12, Paris, 1717. Édc. E9c. OC. 


Luciani opera, cum notis Variorum ; » 


in-4. Amjieloa. 1743. 
M 


Acrobii opera, eum notis Vario» 


. rum, ÿ#-8, Lugduni Batavorum, N 


1070, Mail 


fl 
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Maille, Defcription de l'Egypte, pu- 
bliée par M, l'Abbé Mafcrier , in-4. 
Paris 1y35. 


Manetho, apudSyncellum& Jofephum. 


Marc- Paul ( Voyages de) dans le re- 
Cueil des voyages faits en Afie, pu- 
blié par Bergeron , in 4. la Haye 
1735: | 

Marculphi, Formulæ veteres inter Hif- 
toriæ Franc. Scriptores, ex Edit. 
Benedictinorum, in fol Parif 1633. 

Marmora Arundelliana , aliaq. Aca- 
dem. Oxonienfis , in fol Londini 

1792. pr 

Marsham, Chronicus Canon , in fol 
Londini 1672. | 

Martianus Capella de Nuptiis Mercu- 

ti, & Phiologiæ, in 8. ex Officina 
Plantiniana 1590. 

Martini, Hiftoire de la Chine, in 12. 
Paris 1692. 

Magafthenenes , apud Eufebii Præp. 

.Evangel. & Jofphum. | 

Memoires de l'Académie de Berlin, ir 
4 Berlin 1745. E5c. Sc. Sc. 

Memoires de l’Academie des Sciences, 
in 4. Paris 1732. Sc. ES c. oc. | 

Memoires (anciens ).de l'Académie des 

Sciences, in 4. Paris 1734. 
Tome LIL CE Me- 
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ÎMemoires pour l'Hiftoire des Sciences 
& Beaux Arts, autrement dit les 
Mémoires de Trévoux, in 12. Pa= 
ris 1701. ES c. ED c. Etc. 

Memoires de l'Académie des Infcrip- 
tions , in 4. Paris , de l’Imprimerie 
Royale, 1736. &c ESc. Ec. Ÿ 

Memoires (nouveaux ) des Miffions de. 
Ja Compagnie de Jefus dans le Le- 
vant,in 12. Paris 1715.65c Egc. Eee. 

Memoire touchant l’établiffement d’une 
Miflion Chrétienne dans le troifiéme 

. monde, autrement appellé la Terre 
Auftrale, in 8. Paris 1 663. 

Mercures de France, in 12. Paris 17 171 
Ec. ES c, ETC. 

Mercure Indien, în 4. Paris 1672. 

Mer veilles des Indes Orientales, in 41 
Paris 1669. 

Meurfii, Mifcellanea Laconica , apud: 
Gronovii Thefaurum CRE 
antiquitatum. 

Minutius Felix , in 8. Cantabrigir ; 
1707. 

Mœurs des Sauvages Américains , 
4. Paris 1724. 4 

Monnier , les Obfervations d’hiftoire 
naturelle ; fuite des Mémoires dé 
l’Académie des Sciences, pour l’ans 

-née 1740. #8 4. Paris 1741. i 
Monts 
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Montfaucon (l'Antiquité expliquée par 
D. Bernard de) in fol. Paris 1710. 
Munkerus de intercalatione, in 8. Lug- 

duni Batavoruin 1680. 


N, 
N TEwion, la Chronologie des an- 
| N ciens Royaumes corrigée , in 
4. Paris 1728 
Nicolaus Damafcenus in Excerptis Vale- 
fi, in 4. Paris 1634. 
Norden, Voyage d'Egypte & de Nu: 
bie, in fol. Copenhague 1755. 
Nonni Dionyfaca, in 8. Hanovie 1610. 
Nouvelles litteraires de la mer Baitique. 
Nouvelle Relation de la France Equi- 
noxiale, în 12. Paris 1743. 


O. 


| Bfervations Mathématiques, Af- 
O tronomiques , &c. des Peres 
de la Compagnie de Jefus, ré- 
digées & publiées par le P. 
Souciet, în 4. Paris 1729. 
Obfervations de Bélon, in 4. Paris 1588. 
Olaüs Magnus, five Rudbecks, At- 
_ Jantica, &c. in fol. Upfalie, 1675- 
1679. 
Cc 2 Olaüs 


Go4. TE RL 


 Olaüs Wormius, de Danica litteratura, : 


in fol Hafniæe 1651. 

Ejufdem AHifioria, de Gentibus Sep- 
tentrionalibus, in fol. Rome 1555. 

Olympiodorus, apud Photium 

Opufcula Mythologica, &c.in 8 Am: 
Jéclodamni 1688 

Origines contra Celfum. Ejufdem Phi- 
localia, £n 4. DO ON. 


Otho Sper lingius de Nummis non cufis, 


in 4. Amftel, 1700. 
| ss 
P Alephatus, de incredibilib. Hiftor. 


in opufcul. Mythologicis. 
Palmarii à Grentmefnil exercitationes, 
in optimos ferè Autores Græcos, 
in 4. Lugduni Batovorum 1 668. 
Parthenii Erotica apud Hiftoriæ Poeti. 
cæ Scriptores antiq. nn 8 Paris. 
10675. 
Paufanias , in fol. Lipfie 1 69%. 
Perizonüi, originés Babylonicæ & Æ. 
gyptiacæ , in 12. Lugduni Batavo- 
um, 1711. ‘ | 
Perizonüi, not. ad Æliani Var. Hiff. 


. Perrault, (Vraduétion de Vitruve par) 


in fol. Paris 1684 
Petis de la Croix. Hiftoire de Gen- 
ghiskan, n 12, Paris 1710. 
| K Pe- 
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Pezron, l'Antiquité des temps rétablie, 
& defendue , &c. in 4. Paris 1687. | 
Phavorinus apud Diogenem Laert. 4 
 Philonis Fudæi opera omnia, in fol Lu- ; 
tetiæ Parif, 1640. : | 
Philofèrarorum opera omnia, in fol. Lip- 
» Jié 1709. | 
Phori Bibliotheca » în fol. Rothomagi, 4 


1653. 
Phyfique de Rohault, in 4 Paris 167r. 
Pierre de la Vallée ( Voyages de) in 
ai: Paris :x063f 
Pierro della Valle, ( Viaggi di) in-8. 
Romæ, 1650. ”Pai fait ufage de l'u- 
ne 5 l'autre Edit. 
Piganiol de la Force, Defcription de la 1 
France, in 12. Paris 1722. | 
Pindarus, in fol. Oxcnii, 1697. 
Platonis opera omnia , in Jol. Franco- 
furti, 1602. 
es Hiftoria naturalis Edit. Hardui- 
> in fol Paris.1759: | 
Plata chi opera omnia, î# fol. Lutetie 
Parifior. T'ypis Regis, 1624. 
* Pococke (Deicription du Levant par 
KR.) in fol. Londres 1743- 
Polyæni Siratagemata , in 8. Lugduni 
Patavorum 1691. 
Pollucis (ul. ) Onomafticon , in-fol, 
Amftelodamt 1706. 
Cc 3 | Po- 
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Polybii, Hiftoria, ie fol. Paris 1609. 

Pomponius Mela , de fitu orbis, in-8.. 
Lugduni Batavorum 1722. 

Porphyrius, de abftinentia, in-12, Lug- 
duni 1620. 

Porphyrius, de Vita Pythagoræ, in-4. 
Amnjftelod. 1707. 

Potteri, Archæologia Græca, în-fol, 
Lugduni Batavorum 1702. 

Prideaux, Hhftoire des Juifs, in-12. 
Paris»4729, | 

Principes du Droit politique , 1-12, 
Amjierdam 1751. 

Preclus, in Timæum Platonis, in T.. 
2°, oper. Platonis , in-fol. Bafike , 


1534. 
Procopii Hiftoria, ir-fol. Paris à Typo- 
graphia Regia, 1662-1663. 
Ptolemæi Almageft. five magnæ con- 
ftructionis &c. in-fol, Bafilce 1538. 


Q. 


Uintilani , Inftitution. orator. 
&c. in-fol. Paris 1725. 
Quintus Curtius, cum notis Var. în-8. 
Lugd. Batav, 1658. 
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| Amujio, dnecôlé delle Navigatio- 
ni, & Viaggi, &ec. in fol. in 
Venetia 1563. 


Recueil d’Antiquités, par M. le C. de . 


Caylus, in.4. Paris 1752-1756. 

Recueil des Voyages qui ont fervi à 
l’établiffement & aux progrés de la 
Compagnie des Indes Orientales , 
formée dans les Provinces-Unies 
des Pays-Bas, in-12. Amfierdam 
1725. 

Recueil des Voyages au Nord, in-12. 
Amjierdam 1731. | 

Regie Scientiarum Academiæ Hlifto- 
ria , autore ]. B. Duhamel, în-4. 
Paris 170r. 

Reland, Differtationes Mifcellaneæ, 
in-8. Trajeiti ad Rhenum , 1706-7-8, 

Relation (nouvelle) de la Gafpélie, 
par le P. le Clerc, in-12. Paris 
1691. 

Relation de la haute Ethiopie, dans le 
Recueil des Voyages publiés par 
Melchifédec Thevenot. 


_ Relation de la Riviere des Amazones, 


par le P. d’'Acugna , in-12. Paris 
1682. si 


Republique (Nouvelles de la) des Let- 


tres, én-12, Amft. 1715. @C. EC. &c. 
Cod Rcj- 
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Refpublica, five Status regni Scotie & . 
Hiberniæ, diverforum autor. in-16. 

Lugduni Batavorum 1627. 

Kbetores Græci veteres, in-fol. Venetiis 
Édit. Aldin. 1527. 

Rhodigini ( Ludovici Cœlii} Leétiones 
antiquæ &c.in-fol. Francofurti 1 666. 

Rollin, Hiftoire ancienne, in-12. Pa- 
ris 1740, 


S. 


Almafi Plinianæ Exercitationes ; 
in-fol. Parif. 1620. 

Salmafii, Plinianæ Exercitationes, in 
fol. Trajeti ad Rhenum 1689. Te 
ane Juis Jervi de l'une € de l'autre de 
ces Editions. | 

Scaligeri (Jofephi) notæ in Chronic. 
Eufebii, #n-fol. Amftelodami 1658. 

Schefferus de Militia navali Veterum , 
in 4. Upfalie 1654. 

Schœrlone, amænitates Litterariæ , in: 

8. Francofurti 1725-1791. 
Scheuchzer ( Phyfique facrée trad. du 
Lat. de Jean-Jaques) Amficxam 
1732. 9 Juiv. ir fol. 

Schouten (Voyages de) dans le recueil 
des Voyages qui ont fervi à l’établif- 
fement de la Compagnie des Indés 
Hollardoife. Scrifie 
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Scriprores Reï Bifhes ,; Veteres Lati- 
ni, 4 Lipfie 17354 

Selien, de Dis Syns, in 8. ee 
mi 1680. 

Denac, rouveau cours de Chymie, in- 
12. Paris 1757. 

Senecæ L. Anræi) opera omnia, in- 
8. Amftelodami, 1672. 

Servius, Voy. Virgilii opera. 

Sexti Empirici opera Omnia, in-fol Lip- 
fie 1718. 

Sicard, (Mém. du P. Sicard ) dans les 
Mémoires des Miffions du Levant. 

Sigonius , apud Gronovii Thefaurum 
antiquitat. Græcarum. 

Simplicius in Ariftotel. de Cœlo. in: 
fol. Venetiis, Ald 1526. 

Solini, Poly-hiftoria, in fol. T'rajeëti aû 
Rhenum 1689. 

Sophoclis, Tragædieæ, in-4. Parif. 2568. 

Speëtacle de la Nature, în-12. Paris 
1749. 

Spencer, de Legibus Hebræorum Ri- 
tualibus, in fol. Cantabrigie 1685, 

Stanley, Hiftoria Philofophiæ , in°4, 
Lipfie 1711. 

Stephanus Byzantinus, de Urbibus , in- 
Jol. Amflelodami 1678. 

- Stobei opera omnia, in-fol Genevæ 

1609. 

Êc s | Stras 
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Strabonis, Geographia, in fol. Amfle: 
lodami 1707. | 
Suide Lexicon , in-fol Cantabrigi® 1705 
Syncelli Chronographia , än-fol. Paris, 
è Typographia KRegia, 1652. 
ï 4, 
A (C.) opera, in 4. Trajet 
Batavorum 1721. 
Tacquet Elementa Geometriæ , in 12. 
Aimfielod. 1683. 
Tatiani, adverfus Græcos , oratio ; in 


operibus S. Juftini, in fol. Paris 


1742 


Tavernier (Voyages de) in-4. Paris : 


1681. 

Tavernier (Voyages de }in-12. Utrecht, 
1712. %e me fuis Jervi de l'une & 
de l'autre de ces deux Editions. 

Terraffon (Hiftoire de la Jurifpruden- 


ce Romaine par M.) in-fol. Paris « 


1750. 
Tertulliani opera omnia, in fol. Paris 
1664. | 


Theon , Alexandrinus | apud Ptolæm. 


magn. Conftruét. 
Theocriti opera, in-8. Oxonie 1 699. 
Theodoreti opera omnia , in.fol. Paris 
1642-1084. 
Theo 
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Theologie Phyfique, in-8. Paris 1729. 

Theophrafti opera omnia, än-fol. Lugds 
Batavor. 1613. 

Thefaurus Linguæ Græcæ ab H Ste+ 
phano, in fol. Paris 1572. 

Thevenot ( Relations de divers Voya- 
ges, publiés par Melchifedec) 3%- 
fol. Paris 1696 

Thucydides, in-fol. Francofurti 1594. 

Thucydides, in fol. Amft. 1731. Je me 
Juis fervi de l'une € de l'autre de ces 
deux Editions. | 

Thyfius, apud Gronovii Thefaurum 
Græc. antiquitatum. 

Tollii , fortuita , in-8. Amflelodami 
1687. 

Tournefort, (Voyage au Levant)in-4. 
Paris, de l'Imprimerie Royale, 1717. 

Traité de la culture des terres, par Me 
du Hamel, in-12. Paris 1753. 

Traité de la Police, par la Mare, în- 
fol. Paris 1715. 


Treizes adHehod. voyez Hefodi opera. 
l'A 


| Atefi, Excerpta Polybii, Diodo- 
ri, Nicolai Damafceni, &c. 

in-4. Paris 1094. 
Vanfleb , nouvelle Relation d'Egyp- 
| Le, 
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te, par le P.) in-12 Paris 1677. 

B. Varenii Geograptia generalis , in 8. 
Cantabrigiæ 1681. 

Varron , apud S. Auguft. de Civitate 
Dei, & inter Scriptores Rei Rufti- 
cæ, veter. Latin. 

Ubo Emmius, apud Gronovii Thefau- 
rum Græc, antiquitatum. 

Virgilii opera, in-4. Amfteiodamit 746. 

Vitruve (traduétion de) par Perrault, 
voyez Perrault, 

Vopifcus inter Hiftorie Auguftæ Scrip- 

_tores, #n-fol. Paris 1620. 

Voffius, de Idololatria , in-fol. Amfte- 
lodami 1700. 

Voyage à l’Equateur, par M. de la 
Condamine , in-4. Paris, de l’'Impri- 
inerie Royale 1751. | 

Voyage au Pérou, par D. Antoine d'Ul- 
la, in 4. Amfierdam 1752. 

Voyage d'Anfon, in-4. Amfterdam 1749. 

Voyage de Benjamin de Tudéle, dans le 
Recueil des Voyages publiés par 
Bergeron, in-4. k Haye 1735. 

- Voyage de Bernier, in-12. Amfterdam 
1699. | 

Voyages de Vincent le Blanc , in 4. Pa- 
ri$ 1649. 

Voyage de la Baye de Hudfon, in-12. 
Paris 1749. 

Poya- 
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Voyage ae Plan Carpin, dans le Re- 
cueil des Voyages publiés par Ber- 
geron, în-4. la Haye 1735. 


Voyage de Coréal , in-12, Bruxelles. 


1736. 
Voyages de Dampier, in-12. Amflerdam 
1701. 
Voyage de Frexier,. in-40. Paris 1716. 
Poyage d'Egypte, par Granger, in-12. 
Paris 1745. | 
Voyage de la &oullaye-le Goulz ; in-4. 
Paris 1657. : 

Voyage de Ÿ. de Lery, in-12, Pæis 
1583: | 
Viyages de la Hontan , in-12, la Haye 

1700. 
Voyages de François Pyrard, in-4. Paris 
1079. 
Voyage des Indes Orientales, par Car- 
ré, in-12. Paris 1699. 
Voyage de Schaw, in 4 la Hrye 1749. 
Voyage de Wafer, à la fuite des Voya- 
ges de Dampier. 
Voyages d'Owington, in-12. Paris 1725. 
Viyige du Levant, par P. Lucas, in- 
12 Rouen 1719 1724. 
* Uranokbgion, D. Patavui, in-fol. Paris 
1030. 


22 


Ce y | W. 


NW Hiftoria Aftronomiæ, #2: - 
4. Vittemb. 1741, 


X. 


us opera omnia, î#-f0l 
Paris 1581. 


- 
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